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Préface de ce volume. 

Le manuscrit laissé par Lindberg embrasse les monnaies de la Syrlique et de la Byzacène, 
mais pour la Zeugitane, il ne contient que les commentaires de quelques pièces puniques attribuées 
à deux villes de celle province; mon savant devancier ne parvint pas à traiter des monnaies de Car- 
thage. Il en est de ce manuscrit comme de celui sur les monnaies de la Cyrénaïque; je n'ai été 
ii même dVo adopter aucune partie, quel qu’ait été mon désir à cet égard; les raisons en ont déjà 
été indiquées dans la préface de cet ouvrage. Aussi ce manuscrit, qui a été écrit en 1842 et qui 
depuis l'an 1847 n’a subi aucune r é vision, aurait-il sans doute été refait ou changé sur des points 
essentiels par l'auteur lui -même, s'il lui avait été accordé de reprendre ses travaux, comme il se 
l'était proposé. A la vérité ce volume contient plusieurs interprétations de légendes puniques qui 
sont les mêmes que celles de Lindberg; niais, pour la plupart d’elles, ce savant n’est pas le seul 
qui y soit parvenu, bien qu’il faille lui attribuer l’honneur d’avoir été lo premier. Le nom de 

Sabrata avait déjà été découvert par Gesenius; Movers a de même déchiffré le nom de LepUs 
Magna, et M. Judas a trouvé les noms d’Oéa, de Zilha, de Zucliis, de Macarée et dTtique, sans 
•avoir d’autre connaissance des recherches de Lindberg que celle que lui fournit l’annonce publiée 
en 1843 de cet ouvrage. Lindberg seul a indiqué le nom de la ville de Cercina et le titre de 
magistrat que nous présente sans doute une monnaie de Leptis. En admettant les interprétations 
que je viens de citer, j’ai tâché de les appuyer par des arguments nouveaux. Mais Lindberg a 
donné à plusieurs autres légendes puniques des explications que je regarde comme douteuses, ou 
auxquelles je n’ai pu adhérer; il en est ainsi des légendes inscrites aux monnaies dont nous avons 
traité dans l’appendice, et de celles qui sont ajoutées au nom de la ville sur les monnaies d‘Oéa 
et de Sabrata*); ensuite, dans son manuscrit, un nombre de monnaies puniques qui appartiennent 
sans doute à la Numidie et à la Mauritanie, comme nous lâcherons de le démontrer dans le pro- 
chain volume, sont attribuées à des villes dans les provinces dont il est question dans ce volume 9 ), 
tandis quon n’y trouve pas les villes de Thæna , d'Alipota et de Tysdrus de la Byzacène, dont il 
existe apparemment des monnaies. Lorsque j’ai emprunté au manuscrit de Lindberg une explica- 
tion ou une remarque quelconque B ), j'ai toujours eu soin de le relever par la citation de son nom. 

Le catalogue des monnaies de ces provinces rédige par Falbe, a été entièrement refait. 
Beaucoup de monnaies décrites sous des villes auxquelles, selon nous, elles n'appartiennent pas, 
ont changé de place ou ont été omises, tandis que des monnaies, insérées dans d'autres cahiers 

il Vojea les pane» 1 K. 24 et 31. a.» On en trouvera encore p. ?û, 30, 32, 51, 53, 80-HI et IG3, 

SI Ceat A Stlna lUcina), Mukuinn, Capsa, Lepll» Minor. Des explications que je n'al pu admettre, «ont citée» 

Stillrcti», lindrumctiim et Colhon que ce» monnaie» ont p.Iîinotca, p.22n.l, p.48n.l et p.58n.l. 

été rapportée» par Lindberg. 
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du catalogue de Falbe , ont été adoptées; l'ordre que j’ai suivi dans la disposition des monnaies, 
diffère du sien, surtout pour les monnaies de Carthage; la description des types et des légendes a 
été faite par moi d’après les monnaies ou les empreintes mêmes; j’y ai enfin ajouté l'indication de 
lu division et du système monétaires. Mais pour les poids, ainsi que pour les collections et les 
livres cités, je me suis servi du catalogue de Falbe, toutefois de manière à y admettre des raccour- 
cissements et des additions; parfois on rencontrera aussi des annotations dues h Falbe 1 ). 

Ce qui depuis le temps d’Eckhel a été publié de nature à éclaircir les monnaies latines appar- 
tenant à ces provinces, est d'une importance peu essentielle, si l'on excepte les savantes observations 
communiquées par le comte de fforgliesi dans les Decade numismatiche du Qiomate arcadico. Mais 
pour les monnaies puniques, l'étude en a fait pendant les derniers temps des progrès assez notables. 
Parmi les savants de différents pays qui, à partir de Gesenius, ont aplani la voie d'utie explication 
mieux fondée des monnaies de ce genre, il faut surtout nommer l'allemand défunt, Movers, et 
M. Judas à Paris. Ce premier de ces savants a aidé à répandre de la lumière à peu près sur 
toutes les parties de l’antiquité phénicienne par son ouvrage approfondi Die Phônizier , publié pen- 
dant les années 1811-1856. Nous devons à M. Judas d'avoir beaucoup contribué à une interpré- 
tation plus juste des inscriptions puniques, soit en général, soit à l’égard des monnaies dont il 
est question ici, d’abord par son Etude démonstrative de la langue phénicienne, publiée en 1817, 
puis pur ses articles sur les monnaies de l'Afrique septentrionale avec légendes puniques, insérés 
dans la llovue numismatique française de l'année 1856. Quant aux monnaies de Carthage , on 
n’en a étudié qu’un nombre limité, celles à légendes puniques et frappées surtout en Sicile; la 
lotalilé des monnaies carthaginoises n'a été l'objet d'aucun travail spécial. 

Dans le catalogue des monnaies on trouvera des abréviations pareilles à celles qui oui été 
employées dans le l #r volume. St., Dr., Ob. indiquent Statàre, Drachme, Obole , les chiffres précé- 
dents, le multiple et la fraction de ces espèces, les mots abrégés suivants, le système monétaire 
auquel elles appartiennent (voir p. 134 et 1 36 1 . Les chiffres placés en dernier lieu dans la descrip- 
tion de la monnaie, en présentent le poids en grammes français; l'astérisque y ajouté renvoie à la 
table supplémentaire des poids à la fin du volume. Four les lettres A-E, par lesquelles la létc de 
la déesse est marquée dans le catalogue des monnaies de Carthage, il faut consulter le § 3 p.l 12. 

Beaucoup de xylographies avaient déjà été exécutées sous la direction de Falbe d'après les 
monnaies de ce volume. Avant de les adopter, je les ai soumises à une révision détaillée ; une partie 
en a été rectifiée et une antre partie mise de côté; j’y ai en outre ajouté un nombre de nouvelles 
gravures en bois.-) 


Copenhague, septembre 1861. 


L. Millier. 


l) Voyez p.72 et 116. Il sc trouve d’ailleurs des remarques Des gravures «les monnaies contenue» dans ce volume, 

concernant le catalogne de Falbe: p.18, p. 22 notes, p.35, le» 384 sont anciennes, les 52 nouvelles; il y a eu 40 

p.49, p.62, p. 81-82, p. 1 44, p.145-147 et p.152 note». d ‘écartées. 
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LA SYRTIQUE. 


Syrtica, r, Zvçzixtj, est le nom par lequel les Romains et les Grecs désignaient le conti- 
nent situé entre les deux Sortes, c’est-à-dire depuis le cap Céphalé ou l’extrémité occidentale de 
la grande Syrie jusqu'au cap Zilha, où commençait la petite Syrie. 1 ) Sous les empereurs romains 
le pays, devenu province séparée, à dater probablement du 3* siècle, reçut d’après ses trois villes 
principales, le nom de Tripolitana, d'où le nom actuel de Tripoli tire son origine. La limite 
de cette province romaine s'étendait vers l'ouest jusqu'à la rivière du Triton qui formait les lacs 
de Libya palus, de l’allas et de Triton. Le littoral était sablonneux et non très fertile, à l’excep- 
tion du district oriental sur la rivière du Cinyps. 

Les habitants aborigènes de ce pays, comine dans toutes les régions septentrionales de 
l'Afrique, étaient le peuple auquel les anciens donnèrent le nom de Libyens, et les Arabes celui 
de Ilerbères*), peuple qui a été primitivement d'un teint blanc, à ce qu'il semble, mais qui dans 
un très ancien temps a mélé le sang avec celui dos races d'un teint foncé, immigrées dans le 
pays de la haute Égypte et de l'Ethiopie. *) Les tribus qui demeuraient le plus près de la côte, 
étaient agricoles, tandis que celles de l'intérieur, qui appartenaient principalement aux peuples 
immigrés du sud-est, menaient la vie nomade. Ces peuples africains avaient admis dans leur sein 
des Cananéens émigrés, qui, expulsés en partie par les Israélites, lors de la conquête du pays par 
Josué 1 ), étaient venus se joindre à eux en traversant l'Egypte et en longeant la côte; ils furent 
enfin suivis par les Phéniciens qui par la voie maritime se rendirent en Afrique, pour y fonder des 
colonies. Ce peuple, composé d'Africains indigènes mélés avec des Cananéens et des Phéniciens 
immigrés, reçut des anciens auteurs le nom de L iby- Plié nie Sens. 5 ) 


t) Le pays * été décrit par Strabon, Ptolëmée, Mêla et 
Pline. Parmi les auteurs modernes qui nous en font 
la description, voici les plus importants: Mannert, Géogr. 
anr par Marcus, p. 120 suiv.; Forblger, Hnndburh d. ait. 
Geogr. Il p. 832 suiv. ; Hiirlh . Wandrriiimrn dlirrh die 
KOstenliinder d. Mittelmeere* I p. 267 suiv. ; Biovers, Die 
Phônizicr II 11. 2 Th. p. 462 IT. 
a) Dans les traditions généalogiques des Ilerbères, recueil- 
lies et publiées par Jbn Kaldun, ils sont dési&nës par 
le nom de Bermtû. Les peuples berbères se donnèrent 
A eux-mêmes le nom de Mazù/h ou d Anmziyh qui signi- 


fie les hommes libres ou indépendants. Voir Movers 
Die Phônliier 11 I). 2 Th. Gap VIII p. 363 suiv., et Kenrick 
Phcrniria p. 1 38 suiv. 

9) Dans les traditions berbères que nous venons de men- 
tionner, rcs peuples ont été nommés Al liutar , descen- 
dant de l'immigré Kai$, qui est probablement le même 
que L\ueh, AiStatp, dont il est dit qu'il se mariait avec 
l'amazi'jht, personnification des Ilerbères. .Movers l.c. 
p. 371-380. 

<| Movers l e. p. 413-433. 

» Movers l.c. p. 433 suiv. 

I 
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LA SÏRTIQCE. 


La Syrtique était une de ces parties de la cèle africaine qui de très bonne heure eurent 
part à la civilisation des Phéniciens. 1 * * * ) Parmi les colonies fondées par ces derniers, celles de 
Leptis, d'Oéa et de Sabrata s'élevèrent, par le trafic avec les peuples de l’intérieur, à un état de 
prospérité qui en fit des villes florissantes; elles reçurent par suite de leur commerce le nom 
d'Emporia ou d'Emporia puniques, dénomination qu'elles partageaient avec les villes maritimes 
autour de la petite Syrie. A dater du G' siècle, la Syrtique était soumise à Carthage. Cet état 
exerçait par sa domination une influence oppressive et onéreuse sur le pays, en imposant aux 
villes une contribution très élevée, et en s'emparant de leur tralic maritime, pendant qu elle tâchait 
d'éloigner tous les peuples étrangers. Le pays, isolé par cet état des choses, était par conséquent, 
durant la période carthaginienne , très peu connu des Grecs et des Romains. 

Dès que Carthâge eut succombé aux Romains, il parait que la Syrtique lit partie du royaume 
numide *| jusqu'il la guerre de Jugurtha, après laquelle elle fut incorporée dans la province romaine 
de l'Afrique *), qui comprenait la Zeugilane et le llyzacium; elle en fut détachée ensuite plus tard, 
quand, au troisième siècle, elle parvint à former, comme il a été dit plus haut, une province il part 
sous le nom de Tripoiitana. Les trois villes étaient pendant celte période unies par une alliance, 
et se rassemblaient dans des réunions annuelles, pour se concerter sur leurs intérêts communs. *) 
Dès le quatrième siècle le gouvernement impérial cessa de s'occuper de la défense de la province; 
des peuples indigènes ravagèrent alors le pays et envahirent les villes, dont plusieurs furent dé- 
truites; les Vandales et les Arabes en achevèrent la destruction. 

La langue usitée dans cette province, comme dans les autres pays du nord de l'Afrique à 
l’ouest d’elle, était en partie la libyenne, dont la langue actuelle des llerbères a conserve plusieurs 
restes, en partie la phénicienne; la première en était surtout parlée par la population de la cam- 
pagne, tandis que la dernière était celle des villes. Le phénicien se maintenait pendant la domi- 
nation des Romains. Dans la régence tripolitaine on a découvert plusieurs inscriptious lapidaires 
en langue punique, appartenant il cette période 5 /; sous le règne de Seplime Sévère, c'était encore 
la langue dominante dans les cercles supérieurs des villes "I, et du temps d'Arnobius, au milieu du 
&* siècle après J. C. , c'était encore la laugue universelle du peuple. 1 ) 

Les monnaies frappées dans les villes de cette province, sont eu bronze, à l'exception d'une 
seule (le n* 1 3), et elles sont toutes de In période après la chute de Carthage. Il n'y a pas de doute que 
celles de ces monnaies qui sont autonomes et portent des inscriptions purement puniques, n'appartien- 
nent il cette même époque; on s'eu persuade, d'abord par la qualité de l'écriture, et ensuite par la res- 
semblance qu'elles ont avec celles qui portent la tête ou le uoin de l'empereur. Aucune d’eulrc elles 
n'est postérieure au règne de Tibère. Le nom de la ville écrit en laugue punique, et répété sur toutes 
les monnaies, sauf les n" 24, 2j, 27 et tio"), nous montre qu'elles out été émises par le propre gouver- 


l) Novrnt 1. c. p 462 suiv. 

*r Confère! licrkcr, Rom. Alterlhùmcr III U. ITh. p. 225-226. 
Vovex plus bas p. 8 note 6. 

*| La Syrtique y est comprise par Ptolémée, Mêla et Pline. 

4 Ammian \XVIII,6,7. II n'cet pas invraisemblable qu'une 
pareille alliance ait déjà existé à une époque précédente 
sur l'exemple des trois villes de la mérc- patrie, conf. 
Movers I. c. p. 482. 

Cesenlus Monumenla p. 213 suiv., tab. 27. Judas Étude 


p. 138 suit. Movers Le. p. 476. 

•I La soeur de cet empereur, en arrivant de Leptis à Rome, 
pouvait à peine s'exprimer dans la laugue latine. Spur- 
Uanus Sept. Sev. e. 16. Cf. Slatius Sllv. IV, 6, «*. 

7i Cf. Movers Phôimieu . Ersch u. Cruber Allg. Encyclop. 
III SecL 24 Th. p 4SI. 

B) Quoique le nom de la ville ne soit visible aux u** 24, 
26 cl 27 , tl se peut néanmoins quil y ait été origi- 
nairement. 
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nemcnt des villes. Les trois villes principales de la province étaient apparemment autonomes \lib«ra;\ 
sous la domination romaine, c'est-à-dire qu'elles se gouvernaient elles-mêmes d’après leurs propres 
lois, saus que le gouverneur romain fût investi du droit de s’ingérer dans l’administration; à celte 
autonomie a probablement été joint le droit de frapper la petite monnaie dont la circulation à l’intérieur 
pourrait avoir besoin. Il n’y a que la monnaie frappée à Gergis |n*65) qui, à en juger par son 
inscription, n’a pu être émise que par suite de la permission du proconsul romain, attendu que 
cette ville d'un rang inférieur li a probablement pas joui de la même liberté politique que les trois 
grandes villes. Les caractères puniques, inscrits aux monnaies, nous offrent un mélange des 
caractères normaux qui constituaient l’ancienne écriture carthaginienne , et des caractères dégradés 
ou transformés appartenant à l’écriture néo-punique. 1 ) 


LEPTIS MAGNA. 


1. Tête de Bacchus, couronnée de lierre, à gauche; les cheveux en sont liés en noeud par derrière, 

et tombent sur le cou en longues tresses régulières. Greuetis. IJ-. Massue droite; des deux 
côtés: pp? 1 ? npcol, de haut f-n lias; le loul entouré d'une couronne de 

laurier. | Le second mot est varié ainsi: .) Æ. H. 3 1 ,0—23,8 gr.**| 

2. Mêmes types et mêmes légendes. Æ. 4. 7,ü — 8,7gr.**| 



3. Tête de Bacchus comme sur les n“ précédents; devant, f'pB 1 ?) de bas en haut. 

Ifr. Tête d Hercule, barbue et laurée, à dr. ; devant, la même légende qu’au droit, de haut en 
bas. Grenetis. (Fig.) Æ. 7J. 20,4— 12, 1 (us.) gr.* 3 4 ) 

4. Même tête à droite; les feuilles et les baies de la couronne de lierre paraissent dessus et 

derrière la tête; les boucles tressées pendent derrière la inique. Devant, même légende 
écrite ainsi: WA . Greuetis. K-. Lue peau de taureau étendue et une massue, placées 
en sautoir. Greuetis. (Fig.) Æ. 7. 14, o — 8,9 gr.* 5 ) 


D Cette écriture formée après la chute de Carthase et 
a**e* différente de J'nncieiine, a refu de la part de tic- 
senlus le nom moins juste de numldienne. Mo vers 

l'appelle la liby-phéiiicicnne, Levj y donne le nom de 
néo-phénicienne, Blau et E«ald la qitniillenl de néo-pu- 
nique. 

t Cabinets de Stockholm, de Copenhague (2 exemplaire* , 
de taris i Pdlcrin Hcc. III p. 147 ’pl. CXX, 5, cf, Suppl. 
IV p. 82, Minime! VI p. fili n*8) et de Florence Cf, 
Lindbcrg Oc insrr. MclUensi p. 25 note 60 cl. III: Judas 


Revue num. fr. 1860 p. 237 n*7. 
a;* 24 exemplaires de différente» rollecllons et catalogues, 
fi Musee britannique |Cnt. I*. Kniçlit p, 218 n* 1 1 , cab. du 
roi de Sardaigne, de Paris [ Uarllulemy Jonrn. d. snv. 
1703 p.71t, pl. Mloonet VI p. 611 n*IO| et de 

Copenhague <2 ex,, Cil Mus. Mû nier 0*3208). Cf. Lind- 
berg De insrr. Mel. p. 26 note 60. cl IV; Revue nutn. 
fr. 1866 p. 237 n*6. 

&; Cab. de Paris i, de lu roll. Wiciai, Sesiini Mus. Hederv 
111 cont. p.78 n*7, Mionnet S. IX p. 201 »*I2), de Fon- 

r 
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5. Autre semblable avec C& en contremarque. 

6. Tête de femme tourelée à dr. Grenelis. I)-. 
rentes manières; même légende écrite ainsi 
intervalles. Grenelis. 

7. Même tête à g.; derrière, un rameau. I jr. 


Æ. 7. 10,6 4: 3,0 gr. *i 

Massue et lliyrse en sautoir, tournés de dilîé- 
, les lettres disposées dans les quatre 
Æ. 6-5. 3,6 — G ,9 gr.* Î J 

Le même que le revers précédent. 


Æ. 5-4. H,i— 3,agr.**) 



6. Ciste bacchique entrouverte d'on sort un serpent; entourée d’une couronne de lierre. fl". 
Coupe bacchique et deux thyrscs en sautoir; même légende que sur les n" précédents, disposée 
dans les quatre intervalles. Æ. 4}. 4,9 gr. 4 ) 

9. Autre semblable; la légende est autrement disposée, le phe à dr., le, jod à g. Æ. 4. 4,*gr. s ) 



10 . 


Tête de femme tourelée à g. ff Tliyrse droit; des deux côtés, la même légende écrite ainsi 
en deux lignes; le tout entouré d'une couronne. Æ. ». 2,5gr."i 


lann \ Mus. Fontana I p. 128 !»•?, tab.V, 14; III p.% n® 3; 
Micmnet S. n® II), dr Copenhague (2 rt., l'un de la colt. 
Nierai, Neumann Nom. VPt. Ined. Il p. 107 tab. III, 18, 
Ses U ni Mus. Hederv. III tant. p.7ë n*G), de Florence, 
dr Vienne cl mua. brit. <Cal. P. Kniclil p.218, Rex ign. 
no t). Cf. Judas Revue num. fr. IX 56 p. 238 n*I4. 

C«b. de Stockholm et eoll. de Rollln. Cf. Judas J. e. 
ai g exemplaires de différentes collections et catalogues. 
s| 17 exemplaire* de differentes collections et catalogues. 
Judas : Revue num. fr. 1856 p. 237 n®l> a cité une pièce 
des mêmes type» et légendes que n® 7, ayant derrière 


l.i tête une patère au lieu du rameau , sans en Indi- 
quer la collection. Geseniu# (Mon ma. p. 32011. cf. Judas 
J- e. n®5) a encore décrit une monnaie portant au droit 
la nu'tne tête, au revers une tête barbue avec la même 
légende, du musée britannique; celle pièce ne s« trouve 
pas parmi celles dont on a envoyé les empreintes pour 
eet ouvrage. 

«> Musée britannique. 

>1 Coll, de feu le comte de finrqhe&l. 

•) £*b. de Pari» (MionnctYI p. Oll n®7. Revue num- 1. c 
p. 23G n® 2 pl.VI.G) et de feu M. Wclxl. 



terris magna. 


11. Autre semblable; la légende es! écrite transversalement en une ligne. .E. 3. 3,1 gr- ‘I 

12. Même tête k dr. I)-. Même type et même légende, écrile ainsi \y\\, perpendiculaire- 
ment en deus lignes. T r ' 



13. Dépouille de lion suspendue sur une massue élevée; à g., un arc.; il dr., une coupe b boire 
et la letlre A. Crenelis. IV. lue panthère sautant à g.; au-dessus, un lliyrse; au-dessous, 
la même légende écrite ainsi aflV . Grenelle. -di. I. Deu. (Dr.) 2,85 gr. a ( 



Sous le règne d’Auguste. 

14. Tête d'Auguste » g., dans une couronne de laurier. f|\ Têtes affrontées de Raccbus cou- 
ronné de lierre, et d'Hercule barbu et diadème; même légende écrile ainsi J< , en deux 
lignes. Grenelis. Æ. 9. 23,8 I4,?gr.* 4 > 



15. Même face. IV. Massue cl thym en sautoir; même légende en une ligne; le loul dans 


une couronne de laurier. (Fig.) 

16. Mêmes types et méine légende. (Fig.) 


il Cal». t)e Copenhague. 

i) Cal», de Paris (Revue nura. fr. ISôf» p. *230 n p 2 pl. 
VI. 7). 

*! Coll, de feu M-îôrhou d'Annecy (2 es-, Cat de vente 
h* 9HG) et de M- Judas. 

«I Cab. de Stockholm, de Parla 12 es . Pellerin Rtc. III 


Æ. 7. 12,8 — H,8gr.* 5 | 
Æ. i. 3,7 gr.*) 

pl. CXX. 4, Revue nura 1. c. nMOï. de Copenhn$uc et 
de llollin. 

Cab. de Copenhague ide la coll. Wlciai , ScsUul Mu*. 
Ilederv. III cont. p.TS d* j), de Paris (3 ci. rf. Pellerin 
l.c. u p <>. Revue nui». I, c. et de la llave. 

Cl Cab. de Copenhague. 
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17. Même tête à dr. lirenelis. I)-. Le capricorue ayant un globe entre ses jambes et mie corne 

«l'abondante sur le dos; au-dessous, même légende, écrite ainsi Filet au pourtour. 

(Fig.) Æ. 5. tî.6 4: 5.4 gr. *1 

18. !\léme face. ï)\ Aigle et paon, posés en sens inverse; au-dessus du paon, même légende 

écrite ainsi H/G Filet au pourtour. (Fie) Æ. à. B, 4 & 5,1 gr. *) 

19. Autre semblable; la légende se trouve au-dessus de l'aigle. /K. S. 6,9 * 4,7 gr. *1 

20. Autre semblable; la légende est la même ipie sur le n*!7 et se trouve au-dessus du paon. 

Æ. 5. 5,1 gr. *1 



17 IS 


Sous le règne de Tibère. 

21 . DIViOS AVGVSTVS Tête d'Auguste laurée il dr. ft. Bacchua debout à g., vêtu d'une 

longue tunique et d’un pallium cl couronné de lierre; il tient de la main droite une coupe, 
de la gauche un Ibyrse; à côté est une panthère qui lè\c la tête vers le dieu. Iles deux 
côtés, la même légende phénicienne, écrite ainsi lFig.1 Æ. 10. 33,1 gr. 5 I 

22. Autre semblable avec la légende DIVOS AVGVSVTS (sic». Æ. 10. 33,6— 24,6 gr. ‘I 

23. IMP • CAESAR- AV Même télé. R. AVGlVSTA MATER. PAT .. Livie en déesse, assise 

sur un siège, à dr. ; elle est vêtue de la a/ola et voilée, tenant une patère de la main droite 
et un sceptre de la gauche; à l'exergue, la même légende phénicienne, écrite ainsi • 

(Fig.) Æ.9. lô, 5 gr. ’l 

2i. Aulrc semblable. I.a légende phénicienne il l'exergue n'est pas apparente. Au droit on lit 
AVG au lieu de AV; au revers la légende rirculaire est distinctement écrite AVGVSTA MATER 
PATRIA isic). Æ. 9. IH.lgr.’l 


0 Nus. brlt fl cab. de Pari* iPellerln l. c. n*7, Houe 
Duni. l e. n' II). 

a) Cal» île Copenluiffur et de Parié (lloue mmi l e. n*!3). 
g) Cab- de StoclboilD et de Cojienhnçue. 

«| Cab. de Pari* 

é) Coll, de Foniana (Seétlnl Miia. Fini Lan» II p. 68, tnb.XlI, I ; 
III |». {Hî n»2) et de lord Northwlck; cab. de Paria; cf. 


Minime l VI p. 612 i»«is e| s. IX p. IPP 0*3-4. 
fl) Coll, de Foniana • Sestini l.e. I p. 127 Ub- IV, 8; III P**® 
«° I ; Mlonn S. n*2) e| de Caprancsi: cal», de Stockholm. 
7/ Cab. de Copenhague < Faille Recherche* sur Cartba?!* 
p. 113), cf. Mionnet S. IX p. 200 n* 9. 

SJ Coll, de Fontana. cab. de Paris cl de Vienne <Eckhel 
Doctr. V| p, l ji). 


J 
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25. Autre semblable. Au droit, C ff en contremarque. E. H. 9,1 gr. lus.) ') 

26. I MP TIB CAESAR AVG CO TiHe de Tibère lauréfl à dr. ft. AVGVSTA MATER 

PATPIA (sic). Même tjpe et même légende phénicienne h l'esergue que sur le n* 23. 

Æ. 9. 20,2 4.- IG,1 gr. ») 

27. Autre semblable, sans légende phénicienne visible; dans la légende du droit, Tl au lieu 

de TIB. Æ-9. 18,1— 13,8 gr. 'I 



Î3 


U 


LA VILLE DE LE ni S. 


I.eplls‘1, qui des trois chefs-lieux de la Syrtique était le plus important, était situé sur 
la limite orientale du pays, non loin de l'embouchure de la rivière du Cinyps. C était une colonie 
phénicienne, fondée par les Sidonions, que des troubles civils avaient engagés à quitter leur ville 1 ); 
cependant, il est probable qu'il y a eu déjà auparavant un lieu habité par des Libyens ou par des 
Liby-PhéDiciena *); plus tard la ville a sans doute aussi admis dans son sein des colons de Tyr. ’) 
Les ancicus auteurs lui ont donné le nom de /Itnnç , Leptis , surnommé quelquefois Ibyélç , 
Magna, pour ta distinguer d'avec la ville du même nom, située dans la Byaacène; {varfois on la 
rencontre aussi désignée par le nom de Ntapolis. R l Elle était de toutes les villes phéniciennes 
sur la côte de l'Afrique la plus grande et la plus riche après Carthage, ce qu'on peut déduire 




») Coll. de Fontann (Sesütti Mu*. Fontann I p. 131 «• * : 
II p. 69, ul». XII, 3 ; III p. 97 n*2; Mloniirt S. IX p 200 
n*7; Sestini n lu MAT à l'exergue au liru «lu nom 
panique). 

il Cib. de Paris I Fallu* Recherches sur tarife- p.lH pl VI,?; 
Miotin. S. IX p, 200 n»H; cf. PHIertn Mel. I p-13? plX,2. 
4 Sinopo et de Milan. 

*;i Cab. de Stockholm, de t'.opeiihaauc et de Vieillie Mus. 
Theupol» p.iliit, F.rkhel Doctr.VI p.lSé inrorr. . Ce* iimn- 
uales ont peoNtre porté le nom de Lcpli» à l'fU'rqnf. 

il Quant ii l'histoire et A la topographie de 1-epti». on aura 
des renseignements dans les ouvrage» nui vaut*’ Man- 
nert tieoar. nue par Marcus. p 130-134; Forbimr 
«lans Pouliy Rcal-Kncvclopndie «I. class. Altrrlh. Wis*. IV 
p.934-935; Brerlirji Tiarclt p.5l »ulv. Cl 74*uir.; Hartb 
Wandcrungcn p. 3Wi-3lo et p.300-302; Muait» Ph»rni«ier 
Il B ? Th. p. 4SJ-4S9; C. Mullrr Ceoçniptil gr. min. 
p «fil. 

V) Selon l'iUst. de Jugurlliu par Sallusle, eh. 7R Pour ce 


qui est de la fondation de In ville. Maimcrt I. c l pré- 
tend qu'il faut c» rapporter IVjKique au temps d'Héro- 
dote ou A relui qui suivait lmm»duitenient la mort de 
cct historien, puisque Srylax est le premier qui en fasse 
mention. 

«' Le nom, A ce qu'il parait, est d'origine libyenne, voir 
Mo ver* 1. c. ji. 4SÔ. La dérivation proposée par Ha- 
makrr et Ucsenlu» iMunum. p «24, nest guère ndmi*- 
Bible. 

7 Pline iV, 17) et d'autres auteurs racontent quelle a été 
fondée par des colons de Tyr; cf. Movrrs l.c. p. iSô. 

$1 ('.lier Scylav, Strabou et Ptolémee. Maimerl <|. cj est 
d'avis que le nom de Neapolis a été donné A la ville 
par le* Cyrénéens, Ihuih l.r. p. 3HI notelt-K>| prétend, 
en conformité avec Movrrs cl C Millier ill.ee.), que ce 
n'est que la partie neuve de In ville ivoir ptu» bnsi qui 
a reçu primitivement ce nom; Forhlgrr enfin émet l'opi- 
nion, d'après Mêla et Pline, que .V-apuli» a été le nom 
d'une ville toute différente de Lcptis. 
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soit des débris qu’on en aperçoit encore aujourd’hui, soit de la contribution dont elle était tributaire 
à Carthage, à qui elle payait un talent par jour.*) Le territoire de la ville était très fertile; Héro- 
dote et d’autres auteurs vantent également la grande fertilité de la contrée qu'arrose la rivière du 
Cinypa.*) Pendant la première période de son existence, la ville a aussi dû s’occuper du commerce 
maritime; on voit par les débris de mêles et les constructions sous -marines en briques qu’il y a 
eu autrefois un port très sûr; mais déjà au 4 e siècle on n’a pu se servir du port*), suivant ce 
que nous en rapporte Scylax, et plus tard il est dit expressément que la ville était dépourvue 
de port. Mais la grande prospérité dont jouissait Lcplis, était principalement due au trafic qu’il 
faisait avec les peuples libyens et l’intérieur de l’Afrique; les tribus nomades, surtout les Maces 
limitrophes, paraissent être venus s’établir sous leurs tentes pendant l'hiver dans un faubourg 
construit spécialement i\ leur égard. i) * 3 4 ! Par les mariages et par d’autres liaisons, les habitants de 
Leptis s'étaient successivement fondus avec les peuples indigènes, et par suite de cette fusion la 
langue s'était modifiée d’après le libyen. 5 * ! 

Peu de temps avant la chute de Carthage, Masinissa s'était emparé de Leptis. *) Dans la 
guerre de Jugurlha, la ville se rangea du côté de Home 7 ), et il est vraisemblable qu’elle acquit sa 
liberté à celle époque. Plus tard elle fut convertie en colonie romaine, ce qui parait avoir été 
fait sous Scptime Sévère qui y était né"!; cet empereur accorda à la ville le jus ùalicum et y fit 
construire un palais magnifique. Autant par les avantages qui en furent la conséquence, que par 
l’activité de son commerce avec l’intérieur, dont l’importance est constatée par la route mentionnée 
dans l'itinéraire d’Antonin, Leptis figure comme une ville opulente jusqu’au-délà du milieu du 4 e siècle. 
Mais en 306 les Ausuriens, le même peuple libyen qui avait ravagé le territoire de Cyrène, vinrent 
assaillir la ville, qui implora vainement le secours de l’empereur Valentinien; le territoire fut sac- 
cagé et la ville fut envahie. L’empereur Justinien la trouva abandonnée et ensevelie dans le sable; 
il la rétablit de nouveau, ou plutôt, à en juger par les ruines encore visibles, il fit construire une 
nouvelle ville, un peu à l’est de l’ancienne; mais encore cette ville n’eut qu’une existence très courte. 
Les invasions des peuples indigènes l’amenèrent près de sa ruine, que les Arabes achevèrent au 
7 e siècle. 

Les débris qui en restent encore, témoignent de l’ancienne grandeur de la ville. Une 
rivière qui h l’endroit oii elle sc jetait dans la mer, en formait le port, partage les ruines en deux 
parties. L'ancienne ville était située à l'ouest sur une langue de terre saillante, et une triple 
ceinture de murailles la mettait à l’abri d’un assaut du côté du continent. La ville neuve (Neapoiis), 
qui se rattachait à l’ancienne, était d’une étendue bien plus grande, et l’on en voit encore des ruines 
nombreuses et superbes datant pour la plupart du temps des empereurs romains. 11 en faut sur- 
tout relever une basilique, un arc de triomphe et lin péristyle. Ces édifices sont pourtant en 


i) A l'époque do I» deuxième guerre punique, «clou Titc- 

Llve XXXIV, G 2. Cf. Movers p. 488. 

3) Voir vol I p 133 notes. 

3; llarlh ( t. c. p. présume que le port n été succès* 
sivcincnt ensablé par les allavions de la mer; Movers 

II. c. p. 488) est d’avis que les Carthaginois ont défendu 

aux Leptilains l’usage du port, ou même qu'ils font 
rendu inaccessible. 

4| Movers I. c. p. 487. 


b) Jusurtha de Satluste, ch. 78. Ejtu ciritatis lingua vtodo 
conversa connubio Nuntidantin ; le<jc.* cvliusyue jderayue 
SkUmica. 

«) Polvhe XXXIf, 2. Tlle-Llve XXXIV. 62. Confère*: RudorlT. 
Zeitschr. f. geseh. Rcchtwisscnschaft X p. 87 ; Decker, 
Rom. Aile rtlihmer III It. I Th. p. 226. 

7) Jugurlha par Sallusle ch. 77. 

s) Cf. Zumpt, Comment, cpis-rnph. p. 425. 
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grande partie ensablés, et une quantité de précieuses colonnes de grandes dimensions en ont été 
emportée» en Angleterre et en France. A l'est de la rivière, on découvre les débris d une citadelle 
servant à détendre le port, ainsi que de plusieurs établissements appartenant ù la ville et offrant 
une construction plus récente. Le champ couvert de ces ruines porte encore aujourd'hui le 

nom de Lebidah ou Lebdah. 


LES MONNAIES DE LEPTIS. 

Les légendes puniques des monnaies précédentes ont été interprétées de manières très 
différentes. Le mot qui se répète sur toutes les monnaies, fut lu WJEh par Barthélemy *), 
par Flamaker*), et a été traduit Boochi par tous les deux savants, qui prétendaient y voir le nom 
de Boccbtis II, roi de Mauritanie. Falbc ayant publié une monnaie au même nom punique et 
frappée sous Tibère *), il fut évident que l'explication proposée était inadmissible, vu que la mort 
du roi nommé arriva avant la bataille d’Actium. Plus tard Gesenius 4 ) parvint ït établir la juste 
leçon: LBQI. Ce savant prenait b pour le préfixe et vpa pour le nom de Baga ou Vacca, 

ville de Numidie, dont il déduisit le nom du mol correspondant de la langue égyptienne signifiant 
tille] quant au mot ajouté sur le n* I , il le lut ^pbo» Hercules , en supposant que le nom entier 
de la ville avait été la cité d Hercule . Mais la dernière letlre de ce second mol est incontestable- 
ment daleth et non resch, et quant à l'interprétation «Ju premier mot, il faut faire remarquer que 
la lettre lamed sur les monnaies des villes africaines n'est point employée comme signe du cas 
oblique, et que par conséquent il faut plutèt la regarder comme radicale. i * 3 ) Falbe et Lfndberg 
en publiant, en 1843, l'annonce de cet ouvrage, étaient d'avis que ces monnaies appartiennent k 
Lnmbæsa en Numidie, et que celles des deux premiers n* ont été frappées dans cette ville par le 
roi Bogud iBocchus l)*j. Dernièrement M. Judas a en partie adopté cette opinion, en rendant 

compte de ses motifs. ’) Ce savant , en s’appuyant sur l'inscription Vema Lepcitana que nous 

présente une épitaphe romaine, découverte parmi les ruines de LambCM, présume que Lepca est 
le nom primitif de celte ville, lequel a dans la langue latine été transformé en Lasnbesa, et que c’est 
le même nom qu’on trouve écrit ipab (LBCAI sur les monnaies dont il s’agit. Quant à l’autre 
mot du n* 1, Judas prenant la première lettre pour une ligature du mem normal et de a?n t lit: 
OV , peuple de Bogud, et suppose que ce roi est le second Bogud, appelé aussi Bocchus, allié 
de J. César et d’Octave. Voici ce qu’il y aura à objecter contre cette explication. Il est d’abord 
très douteux si Lepca a été le nom punique de Larobvsa. Il est de même peu probable qu'une 
série aussi considérable de monnaies puniques aient été frappées k Lambase, ville dont il n'a pas 
été fait mention avant le deuxième siècle lorsqu'elle servait de Heu de station à une légion romaine, 
et parmi les ruines de laquelle on a découvert des inscriptions romaines en quantité, mais non 
des inscriptions puniques. Ensuite, l'initiale du groupe expliqué en peuple de Bogud t n’est pas la 
ligature de mem et d’aFn, mais un simple mem , ce que nous font admettre plusieurs exemplaires 


i Journal de» savants 1703, 2* # lettre p.7ll L'opinion 
de Barthélcmv a été motivée rn outre par Lonüieru dans 
Inscr. Mellt. p. 25-27 noie 00. 

*/ Miscrllanen ptioen p, 155. 

3 Recherche* sur remplacement de Cartha&e p. 113. 


« Monuments p. 321. 

Cf. J in tus dans la Revue nunt- fr. 1856 p.24» 
s, Anuonrc p.7 n°l7 et p.8 n»33cl.l. 

* Étude déni. p. 157, Revue num.fr. 1856 ji. 238-245. 
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bien distincts. ") Enfin, la forme normale de la lettre mem ne convient nullement à l'époque où 
vivait Bocchus II. 9 ) 

Pellerin et Dutcns avaient déjà rapporté ces monnaies à Leptis Magna, mais ils étaient 
induits en erreur en transcrivant les lettres par *> On Ie9 trouve classées à cette ville par 
Sestini I) * 3 4 * б) ) et Payne Knight*). Enfln Movers a émis l'opinion que seule leçon qui soit vraie, 

est une autre forme de Leptis. a | Lindberg est parvenu au même résultat; dans le catalogue 
de Falbe, celte série de monnaies a pour titre: Leptis Magna, et les légendes des premiers n“ 
sont transcrites: vpsb, TpBO» Leptis, Prœfectus.”) Cette détermination est apparemment la juste, 
ce que nous tâcherons de démontrer. 

Dans les langues sémitiques les lettres qof et tau sont voisines et passent quelquefois 
l’une dans l'autre, tout comme il en est de k ou q et de t dans les langues grecque, latine et 
autres.”) Le nom punique Lepftki ou Leplci , chez les Grecs et les Romains, se changeait donc 
facilement en Lepti\ de même, si Lepti (Lepte) 0 ) est le nom libyen primitif, ce qui nous paraît 
le plus probable, ce nom aurait pu être transformé en Lepki par les Phéniciens. Le mot ajoute 
sur les n # * 1-2 doit être transcrit npco, non lp22; la forme normale de la I" lettre porte à croire 
que la 2*” est également normale, par conséquent un phe. Pour l'interprétation de ce mot, ce qui 
nous parait le plus simple, c'est de le rapporter, comme l'a fait Lindberg, à la racine ~>p£ qui en 
hébreu signifie prœficere ; on pourra donc traduire prœ/ectura , prœfcctus , en regardant le mem 
comme un préfixe employé à la formation du- substantif 10 ), ou a prmfecto , si l'on prend le mem pour 
la préposition. Ce qui vient à l'appui de l'opinion qui rapporte cette série à Leptis, c’est le 
parallélisme remarquable qu elle offre avec les séries des deux autres villes tripolilaiues , surtout 
avec celle d’Oéa, la voisine. Sur les monnaies dont nous nous occupons, on voit figurer deux 
dieux, Uercule et Bacchus, dont les têtes ou les attributs sont employés comme types; sur les 
monnaies d’Oéa, on trouve également les têtes ou les symboles de deux seules divinités, savoir de 
Minerve et d’Apollon. Sur les pièces du plus grand module, qui ont été frappées par toutes les 
deux villes sous le régne d’Auguste (n° 14 et 11*38), on voit affrontées les têtes des deux divinités 
principales. En outre, sur les mounaies de l'uue et de l'autre ville, on rencontre la tête de la ville 
personnifiée, ainsi que l’aigle et le paon, symboles de la déification de l’empereur et de l’impéra- 
trice. Les monnaies de Sabrata portent de même pour types les têtes d’Hercule et de Bacchus, 


I) Le petit Irait vertical A la courbure supérieure du meut 

prend quelquefois, pr suite de la négligence du gra- 
veur monétaire, la forme d'un globule (voy. la variante 
sous le n° I); c'est ce globule, représenté comme un 
cercle dans les dessins de Pellerin et do Cesenius, qui 
u induit M. Judas à penser qu’un am était lié au mem. 

3) M. Judas lui -même relève comme un fait remarquable 
qu'un tel mem se trouve sur une monnaie de cette 
époque (I. c. p- 241). 

si IV Ile ri u Recueil III p. 148-149. Suppl. IV p. 82-90. Du- 
leu» Expi. de méd. gr. et phén. Il p. 135. Swinton avait 
In le nom de la même manière, mais II l'avait pris 
pour celui de l.npetlius en Chypre, Inscr. cit. p.78suiv. 

4) Ll.ec. p.3-7 notes. 

а) Ll. ce. p. 3-4 notes 

б) Die Phonizicr II U. 2 Th. p. 486. 


7) C«lt par la correction de Fasca en Leptis, faite par la 
inain de Lindberg dans le catalogue de Falbe sur les 
monnaies de In Mauritanie, qu'on reconnaît quelle a été 
la dernière opinion de Lindberg concernant les mon- 
naies en question; nous ne saurions dire si cette cor- 
rection est antérieure ou postérieure h la publication 
en 1880 du livre de Movers que nous venons de citer. 

S) Des exemples ont été cités par Gesenius dans le Lcxi- 
con mari, p.877, et par Judas à la Revue num. fr. 1856 
p, 104. On pourra y ajouter une foule d'autres exem- 
ples de dilfcrentcs langues. 

9) La terminaison en » ou e s’est conservée dans les noms 
des villes de. Bvxacène, qui semblent dériver de la même 
racine: Lepte Minus ou Leptiminus et Telepte. 

toi D'après l'analogie de Sït'CE <jui indique et prineipahu 
I Daniel 11,9.* et princeps <1 Chron. 26,9;. 
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et contiennent encore l'horoscope d'Auguste qu'on voit sur le n®l7.*) La réunion du nom punique 
de la ville aux noms et aux titres latins de l’empereur sur les monnaies frappées sous Auguste et 
Tibère, est une particularité qu’on retrouve sur les monnaies d'Oéa et de Sabrala. Le même 
style d'art et le même travail, tantôt grossier, tantôt négligé, signalent les monnaies des deux 
autres villes. Four l'écriture, on trouve dtfns toutes les trois séries des lettres de forme normale 
mêlées avec celles de la basse époque. Dans les divisions monétaires enfin, il y a une pareille 
conformité; les monnaies de cette série présentent six espèces séparées par les types et les poids; 
on trouvera dans les séries suivantes d'Oéa et de Sabrata autant de divisions, distinguées l'une 
d’avec l'autre par les types et correspondant par les poids aux divisions de la série précédente 
(voyez plus bas). Si l’on rapproche ces monnaies de celles de la Mauritanie, parmi lesquelles 
on les a rangées, on découvrira une différence essentielle. Il n'existe pas d’autres monnaies 
qu'on puisse rapporter h* Leptis Magna l) * * * * * * * 9 ); les deux autres villes commerçantes de la Svrtique ayant 
frappé des monnaies en quantité, il serait étrange que Leptis seule n’en eut pas émis, d’autant 
plus que par son opulence et son commerce elle surpassait les autres et tenait probablement à 
cette époque le premier rang parmi toutes les villes puniques. 

Les têtes d' Hercule et de Bacchus que présentent les monnaies de Leptis, ont 
souvent été méconnues. Les têtes affrontées du u® H furent ainsi prises par Barthélemy pour 
celles du roi IJocchus et de son épouse 9 ), par Pellerin et Gesenius pour celles de Marc-Antoine et 
d'Octavie; les deux derniers savants voyaient encore le portrait d’Octavie dans la tête du n®l. 4 ) 
Selon Neumann la tête du u" I serait celle de Julie, fille d'Auguste. 9 ) Sestini regardait comme 
têtes de femme toutes les têtes .de Bacchus 6 ); de plus, croyant lire sur un exemplaire du n® 4 
auprès de la tête de ce dieu les lettres ABIA, il la regardait comme l'effigie de Lîvie. ’> Ce même 
exemplaire est celui que nous avons fait graver ci-dessus 9 ); on voit comment s’est trompé Sestini, 
en prenant pour des lettres les feuilles et les baies dont la tête est ornée. M. Judas suppose de 

même qne cette tête représente Livie, attendu qu'il la trouve ressemblant au portrait de cette im- 
pératrice sur le n* 35 d'Oéa 9 ); mais il a échappé k l'attention de ce savant que la tête est ornée 
de lûerre. 10 ) La physionomie que présentent les têtes des différents exemplaires de ce n®, diffère 
en général beaucoup de celle de Livie; si l’on trouve néanmoins que sur une certaine pièce les 
traits offrent de la ressemblance avec Livie, il faudra prendre en considération que le travail en est 
trop rude et trop négligé pour qu'on puisse s'appuyer sur une telle ressemblance. Tous les sym- 
boles employés comme types sur les monnaies de celte série, se rapportent à Hercule et à Bac- 


l) Ce parallélisme des types n’a pas échappé à l'attention 

de M Judas (l.c. p. 240-24 1 ) . qui cependant nen a pas 

prolité pour lu détermination du lieu d'émission. Aussi 

Mover* il. c. p.486| a-t-il fait remarquer la concordance 

de ce» monnaies avec celles d'Oéa cl de Sabrata; mais 

ce savant sc trompe en tirant du capricorne et du paon, 

qu’il regarde comine symboles de Neptune et de Jtiuon, 

des motifs pour attribuer ces monnaies à Leptis, voyez 
plus bas p. 13 noté II. 

x) Le» autres monnaies qu’on a donnée» i\ cette ville, ap- 
partiennent A Leptl» llinor et à Celsa en Espagne, 
voyez p. là. 

a) L. c. p. 9 note 1. 


s) Ll. ce. p. 3 note 2 et p. 5 note 4. Gesenius Mon uni. p. 
319-320. 

a| L. e. p. 3 note 5. 

8) Dans le Nus. Heden. III eonl. p.78 n*3, la tête de notre 
n*2 est décrite à tort par eu put muliehre loti jlort or~ 
n A/uni . 

7) Mu* Kontana I p. 128-129 n**2-3; Mus. Ilederv. III cont. 
p.78 n»»G-7. Adopte par Mionnct S. IX p. 201 n** 11-12. 

t*| Cette pièce a passé de la coller Üon VViczai dans le ca- 
binet de Paris. 

Boue num. 18â6 p.239. 

io) 11 en est toujours ainsi, quoiqu’il n'y ait quelquefois 
que de faible» trace» de feuilles et de baies. 
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chus; Hernile est indiqué par la massue , la dépouille du lion, l'arc et le laurier; le thyrse, la 
peau de taureau 1 * ), la ciste avec le serpent, la couronne de lierre, la coupe h boire et la panthère 
sont les attributs bacchiques bien connus. Le caractère et la coilTure des têtes nous renvoient 
également à ces deux dieux. La tête d Hercule offre la figure large, la barbe arrondie et le cou 
épais qui lui sont particuliers; elle est ceinte d'un laurier, comme sur les monnaies de Tyr, ou 
d'un diadème, comme souvent ailleurs. La couronne de lierre dont l'autre télé est ornée, est la 
parure habituelle de Bacchus ; l'expression féminine et les longues tresses de cheveux conviennent 
parfaitement à ce dieu. 9 ) 

Cependant ce ne sont pas les dieux gréco-romains, Hercule et Bacchus, qui figurent sur 
ces monnaies, mais les dieux phéniciens qui répondaient à eux. Leptis était une ville phénicienne 
et continuait à l'élre sous l’empire*); les monnaies ne sont pas frappées par les préfets romains, 
mais par les magistrats indigènes, comme on le voit par le nom de la ville; il faut par con- 
séquent plutôt prendre les dieux y représentés pour puniques que pour étrangers. Les divi- 
nités phéniciennes, par suite de l'influence qu'exerçaient la mythologie et l'art grecs, se con- 
fondaient avec les divinités grecques auxquelles elles correspondaient; elles furent figurées dans le 
costume et avec les attributs de celles-ci , et chez les auteurs anciens on les trouve généralement 
appelées de noms grecs et romains. 4 * * ) Le dieu phénicien assimilé il Hercule, comme on le 
sait, était Melkart ou Baal- Melkart, objet de la plus grande vénération et dont le culte était le 
plus répandu dans les colonies. 3 ) Ce dieu avec Baal-Samim et Aslarte formait la triade divine et 
principale de Tyr et de Sidou ; attendu qu’il était selon l’idée religieuse la divinité révélée, agissant 
dans le monde, on le faisait fils de Banl-Satniin {seigneur du ciel) y dieu suprême répondant à Ju- 
piter. Le nom de Baal, U seigneur, désignait sa participation à la divinité suprême; par le nom 
de Melkart, roi de la ville , il était indiqué comme le dieu tutélaire de Tyr.*) Dans les différents 
pays et villes ce dieu était l'objet d'un culte différent; on l'assimilait tantôt à l'un, tantôt à l'autre 
dieu. 7 * ) Eu Afrique il fut surtout, à ce qu'il semble, considéré comme le principe conservateur 
de la nature, se rapprochant au Saturne phénicien (Bel) et à l'Hercule égyptien (CAoni, ou comme 
le héros qui luttait contre les éléments destructifs du inonde (représentés par Typhon ) , égalant 
ainsi l’Hercule grec.*) Les Liby-Phéniciens le disaient fils de Cronus, qui était vénéré par les 


i) Souvent on a pris, à tort, celle peau pour la dépouilla 

du lion, attribut dllcrcule, ainsi Neumann, Sesflnl, 
Mionnet et Payne Knight ll.ee. p.3 note 3. 

a) Sous ces rapports la tète ressemble au buste bien connu 
du musée du Capitole qu'on prenait pour celui d'Ariadne, 

jusqu'à ce que Meier démontra qu'il représente Bacchus 

(Gescb. der Kunst I p. 301, Il p. 243 suit., note 314). 

Il faut ajouter que déjà M. Judas, en alléguant diffé- 
rents passages des anciens auteurs, a fait voir que les 
têtes des n°«l-2,3cll4 sont celles de Bacchus (l.e, 
p. 239-240). 

a| On sait que le phénicien était encore sous le régne de 
Septime Sévère la langue usitée à Leptis, voyez p. 2 
note G. 

4i Cf. Movers Phûnizicr I IJ. p.82f. 

H Sur cette divinité voyez surtout Movers Phônizier l B. 
Cap. 10-12, Il U. 2 Th. p.109 sulv.; Allg. Eucyel. III S. 


24 Th. Phônlzlen p. 384-386. 

a) Mtkixaçdas . selon Ptiilou de Byblus (Sanchouiaton), écrit 
rHp^O el traduit Wp/wtryf [= floltov/oc de Tyrj dans 
la I» inscription bilingue de Malte Gcsenius Monum. 
p. 96 suiv. et 410. Movers Allg. Encyel. I. c. p. 377. Aussi 
le nnm d'Hercute est sans doute d'origine phénicienne, 
voy. Movers Pliônizier I p. 430-434. 

î) Dans les pays asiatiques, Hercule fut, en plusieurs en- 
droits, identifié avec Moloch, dieu du feu chez les Sémi- 
tes, ainsi qu'avec le Mars romain, et représentait eu 
cette qualité le principe destructeur de la nature (Movers 
Phùn. I p. 385 sulv.); en d'autres endroits, surnommé 
Soudan, il fut vénéré en héros (Movers Le. p. 451 sulv.). 
En outie, pour sa signification sidérique, il était dieu 
du soleil, confondu à cet égard avec le suprême Baal 
(Movers I. c. p. 182 sulv. el p. 385 sulv.). 

S) Movers Phônlcier I p. 415suiv. 
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Carthaginois 1 * * ), et convertissaient le nom Melkart en Makar. *) Comme dieu tutélaire de Tyr, il 
passa en même temps pour conducteur des colonies établies dans l'Occident et sorties principale- 
ment de cette ville; en Afrique on le faisait fondateur de beaucoup de villes anciennes, ainsi que 
des dynasties auxquelles appartenaient les rois numides et mauritaniens. *) Le dieu du vin était 
l’objet d'un culte en Phénicie, surtout dans les villes de Sidon et de Tyr 4 ), par lesquelles Leptis 
avait été fondée. À Tyr on disait que ce dieu avait enseigné à Icare la culture de la vigne, 

mythe transmis plus tard en Allique par les Grecs 5 ), et l'ou y célébrait une fêle annuelle en son 

honneur 6 ); sur les monnaies de Sidon on trouve la télé de Bacchns ornée de lierre et la ciste 
bacchique entourée d'une couronne de lierre 7 * ), tout comme sur les monnaies dont nous nous 
occupons. Ce dieu phénicien est nommé Dionysos par les anciens auteurs 9 * ); on le confondait 
aussi, à ce qu’il parait, avec Osiris, à qui ou attribuait également l'introduction de la culture de 
la vigne, et on l'appelait du nom de ce dieu égyptien. *) C'est ce Bacchus gréco-phénicien , dieu 
du vin, qui figure sur les monnaies de Leptis, et non le Bacchus libyen, qui fut regardé comme 
fils d'Ammon et représenté avec des cornes de bélier, ainsi qu’on le voit sur les monnaies de la 
Cyrénaïque. ,0 ) 

Sur les monnaies frappées sous Auguste et Tibère, on rencontre au revers, outre les 
représentations empruntées à Hercule et à Bacchus, plusieurs types qui se rapportent spécialement 
il l’empereur et à l'impératrice; ce sont: le capricorne, l’aigle et le paon, enfln la déesse assise. 

Movers est d'avis que le bouc à queue de poisson représente le Neptune liby-phénicien , et que 

le paon est l'emblème de la déesse phénicienne, assimilée à la Junon samienne, qu’on aurait 
adorée à Leptis. 11 ) Cette explication n’est nullement admisiblc. Le capricorne avec le globe et la 
corne d'abondance est l'horoscope bien connu d’Auguste, signe de pouvoir et de bonheur, qu’on 
trouve appliqué sur une foule de monnaies grecques et romaines. 1 *) Le paon et l'aigle, qui font 
pendants sur les n ai 18-20, sont les symboles de la déitlcation d’Auguste et de Livie; c’est dans ce 
sens que sur les monnaies suivantes d’Oéa (n** 35 et 37), on voit le paon devant la tête de Livie et 
l’aigle devant celle de Tibère. La déesse enfin, siégeant sur un trône, est Livie, comme nous 
l’apprend la légende ajoutée Augusta, mater yalriæ^ surnoms dont on l’houorait, d’après les rap- 
ports des anciens auteurs 15 ). Il est connu que Livie ou Julie, comme elle fut appelée après la 
mort d'Auguste, recevait des hommages divins déjà de son vivant; k Home même on érigea des 
statues en son honneur, et on lui consacra des temples tout autour dans les provinces. M ) Elle 
est représentée comme Junon et comme Gérés sur les monnaies d'Oéa et d'autres villes «le la 
province d’Afrique. 13 ) 


1 ) Ampelii Lib. meni cap. 9. 

ti Dans les inscriptions lapidaires: "ippfD ou Puu- 

sanlns X, 17, a: Afaxçptf. Cf. Geseiihu Momirn. p, 409, 
Movers Phônlzler 11 U. 2 Th. p. 117 note 222. 

3| Movers Phânizicr II B. 2 Th. p. 292, 497, 518 et allleur. 

♦I Movers Allg. Encyel. I. c p.377 et 400. 

al Achille* TaUu* II, 2. Cf. Movers Phôn. I p. 330. 

•| Movers Ails:. Eneycl. I. c. p. 377 et 400. 

7) Yojr. Eekhel Ooctr. III p. 36G n M 27, 42 et 48. 

Si Selon Movers les dieux phéniciens Moloch, Adonis et 

Jao ont été assimilés, en différents lieux, à Dionysos, 

à Bacchus, ù Liber. Pliunirier I p.355 suiv., 337 suiv., 37 1 


suiv., 381 et 539 suiv. 

9) Dans la I e inscription bilingue de Malte iGesenius Mo- 
num. tali VI; le nom d’on Tyrien , Abri-Oslr, aiiorateur 
d'Otirit, est traduit en Jtorvotoi. Gf. Diodore 1,15. 

toi Voy. Volume I p. 101. 

il) Phôn. Il B. 2 Th. p. 486, cf. p. 469. 

u: Selon Suétone Octavluo c. 94. Cf. Rasrhe Lexicon T. 1 
P. Il p. 351-359; Eckltel Dort r. VI p. 109. 

13) Dion Gass. L VII. 12. Tacite Ann. 1, 14. 

14) Sur la déification de Livie, voyez surtout Le Blond Aead. 
des inscr. XXXIX p. 559*565 et Kckhcl Doclr. VI p.1 16-157. 

t&j Voyex plus bas: Thapsus, Garthago, L’tlca et flippo. 
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L’écriture punique nous présente le lamcd et le mem de la forme, normale 1 }, mais le 
jod de la basse époque. Le 2“ e caractère du nom de Lcptis peut être soit un phe normal, soit 
uii beth dégradé; la légende contenant des lettres de tous les deux genres, on pourrait admettre 
l’un et l’autre; B et P ou Pb étant limitrophes, ils conviendraient également au nom de Leptis. 
Tous les savants qui se sont occupés de cette légende, ont pris ce caractère pour un beth\ mais 
si l'on admet l'interprétation que nous avons donnée ci-dessus du mot ajouté sur les n** 1-2, dont 
la 2 mp lettre est la même, il faudra lui assigner la valeur de pi*. Il est vrai que dans la gravure 
du n*3, publiée par Barthélemy *1 , la 2 mp lettre du nom de Leptis est d’une forme qui la ferait 

prendre pour un beth sur toutes les monnaies; aussi M. Judas en a-t-il tiré un argument en faveur 

de la valeur de IJ 8 ), mais le dessin de ce caractère n’est pas correct; on a regardé comme faisant 
partie de la lettre un petit trait transversal très-faible qui, h ce qu’il paraît, est accidentel. La 
lettre jod offre deux formes divergentes, qui sont employées indifféremment sur les monnaies frap- 
pées avant et sous le règne d’Auguste; sur les monnaies émises sous Tibère, on ne rencontre que 
la forme 2 . Gesenius, et d’après lui Judas, a donné comme S"*" variante de cette lettre la figure 
7 > ; nous ne connaissons pas la monnaie sur laquelle se trouverait celte lettre. 4 ) 

La date. Les monnaies aux types autonomes appartiennent assurément à l'époque posté- 
rieure à la chute de Carthage; voilà ce qu’on peut déduire des caractères de l’écriture et de la 
ressemblance que les monnaies offrent avec celles aux types impériaux. Les n**l-2, qui se distin- 
guent d’avec les autres par l'addition du mot npre avec le mem normal, soûl probablement les 

premiers en date. Le denier n* 13 se rapproche le plus du règne d'Auguste, ou parait même 

frappé sous celui-ci; ce qu'on pourra déduire de ce qu’il porte une lettre latine, À, et qu’il ressemble 
aux deniers de Juba II de la même époque, soit par le bas poids, soit par le type du droit qu'on 
rencontre sur certaines pièces de ce roi; la lettre A peut signifier Augustu», de même que C devant 
la tête de l’empereur sur les monnaies d'Oéa et de Sabrata*) peut être l'initiale du titre Caêar. 
Les monnaies n** 14-20, qui portent la tête d'Auguste sans légende latine, ont sans doute été 
frappées sous le règne de cet empereur; mais les monnaies suivantes à la tête d’Auguste, qui pré- 
sentent des légendes latines, ont dù être émises sous Tibère. L’épithète Dùms ajoutée au nom 
d’Auguste sur les tt” 21-22, à en juger par l’usage de ce mot sur les monnaies impériales, indique 
probablement l’empereur upotliéosé après sa mort, et les litres Augusta cl Mater pairicr, que porte 
Livie sur les autres n 0 *, ne lui furent sans doute conférés que sous le règne de Tibère 0 ). 

On rencontre plusieurs contremarques sur les monnaies de Leptis, voyez les n a> ôel25. 
Seslini a pris la contremarque dont est signé le n° 25 , pour celle de Carthage , et a même classé 
la pièce sous celle ville.*) M. Judas a fait observer qu’un exemplaire du n* 4, dans sa collection, 
porte une contremarque avec CÆ, et la regarde de même comme la marque de Carthage. 8 ) Il est 
cependant peu probable que ces sigles indiquent le nom de Carthage. La contremarque du n* 25 
se retrouve sur une monnaie frappée à llippo sous Opelius Mac r in us; elle appartient donc à une 
époque où Carthage, comme les autres villes africaines, à la seule exception de llippo, n'avait plus 


O Confères les formes altérées de ces deux lettres sur 
les m un unie* aux noms de Nacarée et Bilan n** 41 soiv. 
2) Vojcx j>. 9 note 1. 
ai Revue nuni. IH5G p. 239. 

4) Gesenius Monnm. p. 320H, Judas I. c. n*ô. Conférez plus 


haut p. 4 note 3. 

s) Vovez plus luis les n** 40, 4G et 00. 
61 Vo>ei plus haut p. 13 noie 14. 

71 Ll. ce. p. 7 note I. 

S* Revue num. ISiO p.23£ n* 14. 
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ses propres monnaies. La contremarque du n* 5 présente également un C suivi d’un monogramme, 
qui par plusieurs de ses éléments ressemble aux déux autres; maik ce monogramme ne peut dé- 
signer le nom de Carthage. Il est vraisemblable que ces contremarques contiennent les noms d'un 
préfet ou d'un autre magistrat romain; selon la pièce de Hippo que nous venons de citer, elles 
appartiennent k une époque de beaucoup postérieure à celle d'où datent les monnaies. 

On a longtemps attribué à Leplis les bronzes qui portent au droit COL VIC IVL LEP (ou 
la même légende abrégée) k côté de différentes têtes, au revers un boeuf et divers noms de ma- 
gistrats; Lorichs et Grotefeud ont démontré que ces monnaies appartiennent à Celsa en Espagne, 
ville qui était sans doute surnommée Lepida d'après le triumvir. *) Enfin les monnaies au nom 
AEriTIC, datant des règnes d'Auguste et de Tibère, sont généralement rapportées k Leptis Magna; 
il y a plus de raison pour les donner k Leptis IM inor, ce que nous tâcherons de démontrer sous 
cette ville. 


» K A. 


2tJ. Télé de femme tourelée à g.; derrière; r°*v ( rjro )■ Grenetis. 
il dr. ; devant: m»?j i i&*d ns ) • 



Tête d’Apollon latirée 
Æ. 8. 25,0 gr. s | 


29. Même tête; même légende, écrite ainsi joxr. k droite et à gauche de la tête. Ij-. Tro- 
phée dans une couronne de laurier. Æ. 5. 

30. Buste de déesse casquée et tourelée k dr. ; même légende, écrite ainsi: M , it dr. H ii g. 

de la UHc. Grenetis. If. Trépied auquel est suspendu un arc et un carquois. Grenetis. 

(Fl*.) Æ. ô-l}. 7.6— 1,1 gr.* *| 

31. Arc et carquois; même légende, variée ainsi ) ©"M( > * erlte il <lr - cl * S- *® ans le champ. 

Grenetis. IA. Deux boucliers ronds placés sur deux lances en sautoir. Æ. 4. 7,7—3, G gr.* s l 



1 ) Grütefcnd Blatter fur Mûnzkumlc !V(1Ht4) p. 1-10. Cf. 
Gaillard Cil. de la coll, de la Torrc p. SG noie 1. Néan- 
moins on trouve encore sauvent ces monnaie» ni tri b nées 
A Leplis. soit dans les ouvrages qui traitent de la eéa- 
graphic ou de lurrhêoloçle de l'Afrique, soit dans les 



2 | Cab- de Copenhague. 

a) Coll, de Judas ■ Revue num fr. IS'.fl p 101 noie I, pl IV. 1). 
4 ) |4 exemplaires de dillrreiitcs eolleetions et de catalogues. 
SJ Cab. de Copenhague (2 CI., l'un du rai». Allier, cat. p. 123, 
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Î2. L egide avec la tête de Module, ailée et ceinte de deus (serpents qui s'élèvent au-dessus du 
front, Grenetis. B- LJre; même légende, écrite ainsi fow , à dr. et 4 g. dans le champ. 

Grenetis. iFig.l 1 Æ 3 , 35t3l - r i, 

33. Casque, à g. Grenetis. B- Trépied; même légende, écrite ainsi: 'mï , à dr. et à g. 
dans le champ. Grenetis. ' * 




U 


Æ.3. 3,1 gr. ’| 



Sous le règne d'Auguste ou de Tibère. 

31. Buste de Uvie a dr. Grenetis. B. Buste de Minerve h g., la poitrine rouverte de l'égide 
hérissée de serpents; devant, même légende, variée ainsi: |*ï|. Æ. «. g,s— T.ogr.**) 
3o. Même buste; devant, un paon; derrière, un épi. Grenetis. B- Le même que le revers 

Æ.6. 13.3—7,1 gr.* *| 

“îf ' 




36. 


37. 


Sous le règne de Tibère, 

Tl CAESAR AVGVSTVS Tête de Tibère, nue, 4 g. Grenetis. B- Buste d'Apollon lauré 

4 dr.; devant, la cithare; derrière, même légende, variée ainsi: p\\. Au pourtour: une 
couronne de lauriers. 1 8-7. 1 3, 7 - 9, 7 gr.* >) 

Même leget.de et même tête; devant la tête, un aigle tenant un rameau dans le bec; derrière, 
un rameau de lauriers. GreneU's. B- Le même que le revers précédent. 

Æ. 8-7. 18,0 — 8,3 gr.* ‘I 




lautre du. rab. Viciai. Caron ni Ragguaclio tav. V, 24 , 
Sentir»! Mu.». Hederv. iil rom. p. 82 n»2), mus. Ttior- 
valdscn, inu*. brll-, cah. drt Paria iPellerlri Roc. I p|. 
XWIII.35, Mlomi.VI p.69l n»2j, de Vienne et de Milan, 
ij Cal», de Copenhague de la coll. deWelzl, cat. n»7792) 
et de Fuma ua. 


2 ) Cal», de Florence. Mi [linge,, Recueil p.#2 pl. IV, 20. 
ai 22 exemplaires de riifTcrcnU catalogues» et collections». 
<1 II exemplaire* de différente* collection*, 
kr 24 exemplaire* de différent* catalogues et collection*. 
* 1 32 eMœ ^ ,| re» de différent* catalogue* et collection*. 
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Oéa't était située il l'ouest de Leptis dans le même endroit où se trouve aujourd'hui 
Tripoli. y i Cette ville, à en juger par le nom, était d'origine libyenne et non phénicienne *|; sous 
la domination de Carthage, la population liby-phénlcienne fut mêlée de Grecs, que les Carthaginois 
y transportèrent de la Sicile. 4 | Il semble qu'Oéa, ainsi que Leptis, ait été étroitement liée avec 
les tribus nomades, et qu'elle ait dû surtout au commerce qu'elle faisait avec l'intérieur du pays, 
l'étal florissant où elle s'était élevée. Sous les Romains le territoire de la ville était assez consi- 
dérable et s'étendait vers l'est jusqu'à la frontière de Leptis. Nous devons à Tacite 5 ) la connais- 
sance d'une guerre, qu'Oéa, assistée par les Garamantes, peuple libyen, faisait avec Leptis sous le 

régne de Vespasien; cette guerre se termina par la médiation de Rome. Dans les itinéraires, 
Oéa est appelée colonie; il esl asseï probable qu'elle en a reçu le litre sous Septime Sévère. *1 
Au milieu du 4"' siècle, la ville souffrit beaucoup de l'invasion des Ausuriens ’| , la même peuplade 
qui dévasta Leptis. D'après le récit des auteurs arabes, les Sarrasins s'emparèrent de la ville 
dans l'année 23 de llégira (644 après J. Chr.). *) A Tripoli il ne reste de l'ancienne ville qu'un 
arc de triomphe, érigé en l'honneur de Marc-Aurèle et de Lucius Vérus ; dans les environs on a 
déterré différentes antiquités. 

Il n'y a pas de nom punique dans la numismatique africaine qui ait été l'objet de plus 
différentes interprétations que celui des monnaies précédentes. Swinton, premier paléographe qui 
s'occupait de cette légende, lisait et y voyait le nom de Jol (Gwsareal en Mauritanie, opinion 

qui fut adoptée par Pellerin, Mionnet et Sestini.®) Ucilermann ,0 | et Hamaker 11 ), méconnaissant 

plusieurs des lettres, déchiffraient la légende, chacun de sa manière, et en venaient à différentes 
déterminations du lieu de l'émission. Gesenius, prenant les lettres pour py'D, supposait que 
c'était le nom de Siga en Mauritanie. Lindberg enfln, qui, lisant pyipy, avait précédemment 
attribué ces monnaies ii Cissa en Mauritanie **1, parvint à la juste interprétation **), qui a été exposée 
plus tard par Judas ls | et Movers ■“). il ne peut plus y avoir de doute qu'il ne faille lire nyq ; 
toutes les trois lettres dont la voleur a clé contestée, tac, jod et tau, se retrouvent sous les mêmes 
formes sur les monnaies bilingues de Juba I". Cette légende répond parfaitement au nom romain 
de la ville. Les lettres 1 , » cl y se transcrivaient assez souvent par les voyelles O, E et A; n (T), 
terminaison féminine en phénicien, qui se perdait sans doute dans la prononciation, n'était fré- 

il Sur crtlc ville vojei : Ma mit» ri tîéogr. p. Marcus p. 1 43- 144 Chex les auteurs modernes ou trouve asaes souvent 

et 044-045, Harth Wamlerungen p 294-295 et 359. Mo- établi qu’Oéa C6t déjà auparavant devenue colonie; mois 

vers lliânliler II B. ?Th. p. 489-491, C. Muller Gcogr.gr. telle opinion esl fondée sur la fausse Interprétation de 
min I p. 403-464. certaine* monnaies, dont nous ferons mention plu» 

n Monuert ll*e In position d'Oéa A 3 ou A 4 milles k l'est p 20. 

du nouveau Tri|M>li. L’opinion que Tripoli occupe la T) Àinmleii XXXVIII, f». 

même place que (‘ancienne Ûén est émise par Marcus, 8/ llarth l e. note I 

Barlh, Movers et C. Muller (ll.ee.), et s’appuie sur le 9) Pellerin lier. III p.152; Mrl. I p. I -13. MionnetVI p.59t; 

témoignage de fauteur arabe Abou-Obanl Al fleiri du S. IX p 210. Scstinl Mu* Hcdervr. III cont. p.82. 

M*' siècle. 101 Oemrrkungcn ûber phôn. Murijxn 11,9. 

ai Movers fl, c. p. 490) supposr que le nom d'Oéa dérive H| Miscell. plnrn. p. 34. 

du mot libyen ait, tribu, lequel s'est conserve dans la tai Monun. p. 324-325. 

composition de plusieurs autres noms de tribus ou villes i»l lie J user Melit. p. 42. 

libyenne*. Selon Judas (Revue nom. ISAft p. 107), le »«) Dans l'annonce faite de cet ouvrage en 1843 par Pallie 

nom est d'origine égyptienne ou berbère et signifie et Lindberg. on trouve citées sou» In rubrique d'Oéa, 

"jour, 1 1 classes «le monnaies puniques 

Slliua fui 411,257. Ct. Movcr» Le. p. 490. iv Elude déni. p. 137; Itevue nuui. 1850 p. 99-101. 

Hist. IV, 30. i« L.c note I. I 

3 
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quemment rendue par aucune lettre. Dans les anciens ailleurs, on trouve encore, outre la 
fonne Ota , qui est la plus usitée, dans différentes éditions: ‘£«a, Oeta , Ocea , Oca , Occa , Oea , 
*> ; quelques-unes de ces formes sont sans doute des leçons corrompues, mais plusieurs d'entre 
elles peuvent être dérivées de la transformation du son guttural de la lettre aïn, qui fut quelquefois 
rendu par la lettre O ou C’). 

Le n* 28, pièce unique et inédite, porte encore au revers une légende de 5 lettres; il est 
douteux si un point qu’on découvre entre la 3" p et la 4"® lettre , est un signe de distinction ou 
une élévation accidentelle du métal. L’analogie que présentent les n" 38-47, peut bien induire à 

croire que ces lettres contiennent le nom d’une ou de deux villes alliées avec Oéa. Falbc a 
proposé de lire m<rD et d’entendre par cette légende, Rerczeos, station sur la roule de Tacape 
à Cydamus d’après l’itinéraire d’Antonin; Lindberg, lisant C72-ÎD 1 * ?, y a vu les noms abrégés 
des villes de Lamhcsa et de Mascula en Numidie. Ces interprétations ne sont guère admissibles. 
Rerczeos était un lieu inconnu dans le désert au-delà des montagnes et sans communication directe 
avec Oéa; les deux autres villes étaient situées dans l’intérieur de la Numidie, et n’avaient assu- 
rément aucune relation avec Oéa. Les lettres doivent sans doute être lues trcnc • 3 ) Cette 
légende ne peut indiquer le nom d’aucune ville connue. Si l’on en examine les éléments d’après 
l’hébreu , on verra qu’elle peut signifier prœfectus tributo. 4 > On pourra donc y voir un magistrat 
phénicien répondant au taplaç , quœator % titres qu’on rencontre souvent sur les monnaies grecques 
et romaines, notamment sur les monnaies cyrënéennes de la même époque 3 ); une telle signification 
serait analogue à celle de la légende sur le n* 1 de Leplis (voyez p. 10). Il est toutefois 

possible que la légende dont il s’agit, nous offre les noms des deux suffèles qui étaient à la tête 
de l’administration de la ville , ou bien, si la légende n’est pas divisée en deux par un point, le 
nom d’un des suffètes, auquel a été confiée la surveillance du monnayage. ’) 

Les types prédominants sont les têtes et les attributs d'Apollon et de Minerve. Tou- 
tefois les deux divinités que nous offrent ces monnaies, ne sont pas, comme nous l'avons déjà fait 
remarquer plus haut (p. 12), les divinités grecques qui portaient ces noms, mais les phéniciennes 
qui leur répondaient. Le dieu des Phéniciens qui fut assimilé à Apollon”), avait été vénéré par 
les Liby-phéniciens depuis une époque très-reculée. Selon Pline ®), les Tvrieus, en fondant la ville 
d’Ulique, environ ll(K) av. J. Chr., y érigèrent un sanctuaire à Apollon. A Carthage il y avait un 
temple d’Apollon, qui renfermait une statue d’or du dieu placée dans une niche dorée. ,0 ) Il faut 
ajouter que, selon Plolémée, il se trouvait un temple d’Apollon sur la cùlc à l’ouest de Hippo, et 
que le promontoire non loin d'Llique portait le nom de ce dieu. On disait que l’Apollon libyen 


l) Le» textes anciens sont cités chez C. Millier 1. c. p.463. 
s) Cf. Gesenlus Monfim. p. 430-431. 

s* L initiale ne peut guère être un fanied; conférez les for- 
mes de cette lettre dans les noms de Leplis el de Bilan 
sur les monnaies précédentes et suivantes; la 2** lettre 
étant de la forme normale, la I» Test probablement de 
même, et a donc la valeur de phe. comme clans le nom 
de Lepll», voyez p.14. La 2*' lettre peut êlrc beth et 
retefi; il faut préférer rescA, vu que beth ne s’associe 
pas bien avec pht. 

«? T1Ç, prafectus, Habae. 111, 14. Nfc'O- tributum, 2Cbron. 

‘ XVII, II. 


S] Voy. Volume I p. ICI et 168. 

«! Sur les monnaies de Sabrata on trouve plusieurs grou- 
pes composés de deux couples de lettres, séparées par 
un point, qui indiquent sans doute les noms de suffî- 
tes: voyez plus bas sous Sabrata. 

7 ) Dans les inscriptions lapidaires on rencontre quelque- 
fois le nom d'un seul suffête, voyez Movert Phùn. II B. 
I Th. p. $43 note 142. 

8, Kn Phénicie Apollon était un objet de culte à DonJoseph. 
c. Apion. II.!)) et à Ascalon (Euseb. Hist. eccl. 1,6,1). 

0 ) Hist. nat. XVI, 79 (40). 

10 ) Applen VIII, 127 et 133. 
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était fils d'Ammon. M Quant h la Minerve phénicienne, on la trouve désignée par des noms 
différents; selon Pausanias, elle fut appelée selon Plutarque, Saotris *) , d'après des passages 

dans d'autres auteurs, Onka .* | Par les deux premiers noms elle était sans doute signalée comme 

la pure, la vierge IJaQ&ivoç), par le dernier comme une divinité de lumière, attendu quelle 
était aussi déesse de la lune ainsi que dans l'origine la Minerve grecque. 5 ) Hérodote raconte rt | 
que les tribus libyennes autour du lac de Triton vénéraient une déesse répondant h \4ihpnna\ à 
en juger d'après les fêtes qu’on y célébrait en son honneur, elle était déesse de la guerre et fut 
figurée avec casque et lance. Des mythes grecs de Minerve, datant d’une très-ancienne époque, 
s'attachaient au lac de Triton; on disait que la déesse était née dans cette localité, fille de Poséidon 
(ou Pallas) et Tritonis, et on en dérivait ses surnoms, Tritonis et Tritogeneia; le lac de Triton fut 
aussi appelé Pallantias, et un lac voisin, Pallas. Il est assez probable que celle déesse a été la 
Minerve phénicienne, que les colons de Sidon et de Tyr ont transportée dans les villes qu’ils fon- 
dèrent sur cette côte. 1 ) L'égide portant la tête de Méduse, qui fait le type du n* 32 et dout est 
couverte la poitrine de la déesse sur les u" 34-35, convient particulièrement à la Minerve libyenne; 
le mythe des Gorgones était indigène dans la Libye, et Hérodote dit expressément que l'égide avec 
laquelle les Grecs représentaient Minerve, provenait de ce pays.") La couronne murale dont est 
entouré le casque de la déesse sur le n*30, la désigne sans doute comme génie tutélaire de la 
ville, répondant à Minerve IJoltâç ou //oJioùgoç. 

Le buste au droit des D" 34 et 35 a été pris tantôt pour celui de Julie, fille d’Auguste *), 
mariée d'abord à Agrippa, puis à Tibère, tantôt pour celui de Livic to ), épouse d'Auguste et nommée 
également Julie. Par les traits seuls il est difficile de décider cette question; les portraits des 
personnages de la famille impériale qu'on trouve représentés sur les monnaies frappées dans les 
provinces, offrent souvent peu de ressemblance. Si l'on en regarde la physionomie, ce buste 
pourra représenter l’une et l'autre des deux princesses 11 * * V )*» mais les attributs, le paon et l’épi, 


Il Aristote cbei Cl. Alex. ProtrepL If p. 24A lüxon. 1715). 
Ampelil Llb. ment. c. 9. Cf. Se/vius ad Æneirl. 1, 740. 
Movers pense que le dieu Apollon, adoré pnr le» Libj- 
phénlclens, e*t le même qui dans la plus ancienne his- 
toire de Carthage est mentionné sous le nom de Jopas 
ou Japon. Phunliler 11,2, p. 149. p 384 note 87, p.509 et 
513. Alla. Encycl. S. III Th. 24 p.398 note 23. 

Xi Pnus IX, 12,»: Jiya (leç. var. m Oyya, ’Oyxu). 

Si Plut, de Iside e. 15: Jâmmç. 

Il Xjyjtn. ij 'jthjrà xarà •PoîrtxaÇ. Stepb. Djz. s.v. 'Oyxmat. 
"Oyyit. Hesychius. Sous ce nom Minerve fut vénérée à 
Tliêbcs en Béotie, ville d'origine phénicienne 'Mon nu» 
Dlony#. V, 15 et 70); dans la ville béotienne Onka* Il y 
avait une statue de cette déesse qu'on disait érigée par 
Cftdmu*. It faut ajouter qu'une Minerve surnommée 
•Pvirixi était un objet de culte à Corinthe. O. Muller 
Ceseh. hell. St. I p.llS. Kenrick Phienicia p.100 notel 
et p. 325. Movers II. ce. note suiv. 

»l Les noms Onka et Snosis renvoient à la ville de Sais 
en Egypte où l'on adorait «ne déesse Ank ou Anuk« A 
côté de AatA, la Minerve égyptiennr. Movers Phon. 1 
p. 642-650; Allg. Encycl. l.c. p. 394. Pauly Iteal -Encycl 

V p.5ll et 513. 


•I llerod. IV, 180 et IS8. 

7) Movers Phônlsier 11.2, p. 463-467; Kenrlrk Phrenicla 
p. 144. Il y avait aussi, comme on le sait, des tradi- 
tion* béotienne* d'une Minerve Trltonlft; d'autre» archéo- 
logues regardent celles-ci comme originaires de In Béotie, 
en pensant quelles ont été portée* en Libye pnr de* 
Minyrris émigrés. O Muller Geseh. hell. St. I p. 349-351; 
Allg. Encycl. S. II! Tb.10 p. 98 suiv. Krantc dans Pauly 
Iteal-Encvct. V p. 45-46. 

B) llerod. IV, 189. 

!>l Pellerin H ce. III p. 151. MlonnetVl p.593. Colicn Méd. 
imp. I p. 1 12. Lindherg suppose de même que ce buste 
représente la fille d'Auguste. 

■O) Sestini Mus. Hederv. III eont. p. 83 n* 9 suiv. Judas 
Revue nom 1856 p. IOOnote2. 

tlj Le seul portrait que l'on connaisse de la fille d'Auguste, 
k ce que nous sachions , est une tête d'un caractère 
peu prononcé que nous offre une monnaie de Pergame 
(Mlonnet n»542, Eekltel Dotlr. VI p.168). L'n denier 
d Auguste ( Eckhel Doctr. VI p. 102) présente sa tète jointe 
k celles de se» deux lll»; mais elle est trop petite 
pour qu'on en puisse discerner la physionomie. La 
statue au musée de Louvre avec la tête couronnée d’épis, 
3* 
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qu'on voit ajoutés sur le n*35, démontrent que c'est l'effigie de Livie. On ne trouve qu'une seule 
fois la fille d'Auguste figurée comme déesse, savoir sur une monnaie de Pergame, et selon la 
légende ajoutée , comme Vénus. J j Mais dans les provinces on rendait en maints endroits des 
honneurs divins à Livie représentant tanUU Junon et tantôt Gérés*); ou la trouve figurée ainsi sur 
un bon nombre de monnaies *), notamment sur celles qui out été émises par les villes de la pro- 
vince d'Afrique. 4 ). Parmi ces dernières une pièce frappée sous Tibère à Thapsus, porte la tête 
de Livie couronnée d’épis et la légende IVN AVG; cette pièce est analogue à notre n*35, sur 
lequel on voit réunis les symboles de Junon et de Gérés. 

On a attribué à Oéa trois mounaies coloniales d'Anton in le pieux, ayant pour types du 
revers: une tête de femme tourelée, le dieu Lunus à cheval, l’aigle sur la foudre. Ces monnaies, 
comine il a été démontré par Duchalais, appartiennent à l'Asie, la première à Ælia Capitolina, la 
deuxième h Olba eu Pisidie, la troisième à une autre ville asiatique. 3 ) 


OEA, Z I T II À et ZUCMS. 

Sous le règne d’Auguste. 

38. Tète d’Auguste nue à g.; (devant, le derrière, le prêfériculum. Le tout entouré 

d'une couronne de laurier. Ffr. Bustes affrontés de Minerve casquée et d'Apollon lauré; 
devant la poitrine du dernier, la lyre. Au-dessus: r°i\ ou r*\ < r>jm I ; au-dessous: 

ltot) i pipe 'CE ) . Grenelis. Æ. 9-8. 21,3— 19, 0 gr.*“) 

39. Tête d'Auguste nue à g. , entourée d'une couronne de laurier. Ij- Cithare. Mêmes légendes 

qu'au revers précédent, écrites ainsi: au-dessus, ; à droite, Vtyty ; A gauche, 

V\/7 (plB')- Grenelis. Æ. 7. 1 1,6 éc 1 1,0 gr. ’) 

40. Autre semblable; devant la tête, C. Æ. 7. 1 1,8 6c 10,8 gr. *) 



qui par Visconti cl Mondes iléon. rom. Il p.;»l pl.XX, 1-3) 
a été prise pour celle de la Aile d'Auguste, ne représente 
uns doute pas cette princesse. 

I) Voyez II. cc. la note précédente. 

t) Voyez plus haut p. 13 note I I. 

3) Sur la monnaie de Prrgnme que nous venons de citer 
(note II], on lit JIBtAX HPAX auprès de sa tète. 

♦] Vojei p. 13 note 13. 

3) Revue nurn. fr. 1849 p. 9? suiv. 

s) Cab. de Paris I? ex., l'un de la coll. Wicini. Carroui 
Raçuuaglio p. ts >. tav. XII. 79, Sestlül Mus. Hederv III 
cont. p.83 0*6, Mionn. S. IX p.210 i»«2, Revue nom. fr. 


1856 p. 107} de Vienne et de Stockholm. La pièce figurée 
est l'une de celles du cabinet de Pari»; lu partie droite 
de la légende en bits est conservée sur l'exemplaire de 
Vienne; la variante de la légende en haut sc trouve 
sur l'exemplaire de Stockholm. 

7 ) Cab. de Paris (2ex. t Prllcrin Hcc. III pl.CXXI, 18; Suppl. 
IV pi. III. 1 G ; Hioonel VI p.OI2 n* 10; Gescnius Monum. 
p.326 n*l). 

8) Cal», de Paris (Mionnet VI p. 6 1 2 n # !5) et coll. de Fon- 
lana. La pièce figurée est du cabinet de Paris; la lé- 
gende ù gauche est entièrement conservée sur un autre 
exemplaire du même cabinet cl sur celui de Fontana. 
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llamaker et Geseuius l * j lisaient et interprétaient les légendes de ces monnaies d'une ma- 
nière erronée qu'il serait inutile de reproduire. MM. Movers et Judas en ont reconnu les justes 
lettres en lisant: pifc» ij20 PJPIi OEÀT ThTbE 8VQ. Le premier de ces savants, présumant que 
est une abréviation de bpW, aide, et que njP) est un mol libyen signillaut tribu, traduit lu 
légende: aida (monnaie) de la tribu de Tùi\ il fait observer que Titi ou Tel se retrouve dans des 
noms de lieu en différentes contrées de l’Afrique, mais il ne détermine pas où a demeuré cette 
tribu. *) Judas prend pyn pour le nom de la ville d Oéa, comme sur les monuaies n** 28 suiv. ; 
pour les deux autres mots, il avait cru précédemment qu'ils n indiquent qu'uti seul nom, celui de la 
ville de Subtutu 3 ); mais plus tard il est parvenu à établir l'opinion que ce sont les noms de deux 
villes dans lu partie occidentale de la Syriique , Zitha et Zuchis. 4 ) Lindberg entend par ces trois 

mots les mêmes villes que Judas. Cette interprétation, à laquelle sont arrivés ces deux savants 
sans que l'un ail connu l'opinion de l'autre, est indubitablement la juste qu'il faut préférer à celle 
de Movers. 

La ville de Zitha était située 6ur le détroit qui sépare nie de Meninx du continent; 
elle était jointe à celte Ile par un pont de pierres taillées, qui est meulionné dans l'itinéraire d'An- 
touiu 5 * 7 * * * ) et dont il reste encore des débris. ü l A l'époque impériale, la ville était municipe. Le 
nom est écrit de différentes manières: Zitha, Zita, Tiza , Zûa’j; un conviendra donc facilement 
que c'est le même nom qui se lit Thitht •) sur les monnaies dont il s'agit; dans le sémitique, 
ainsi que dans d'autres langues, les lettres dentales et sibilantes Be confondaient souvent *). Z U - 

cliis était situé à l'est de la ville précédente, dans une lie qui se trouvait à l'embouchure d'un lac 
du même nom. Ses habitants s'occupaient de teintures de pourpre et de salaisous; à cause de 

ce dernier métier, la ville était aussi appelée par les Grecs Tarichim ,0 ). On découvre encore tout 
près de la mer des ruines eu briques, qui selon leur construction particulière ont dù servir à la 
teinture du pourpre, et dans la mer on rencoulre des débris d'un port excellent. Un village et 
une citadelle, qui portent le nom de Biban, occupent aujourd'hui l'emplacement de l'ancienne cité. 11 ) 
Le nom punique a sans doute signifié marché , nom qu’on a donné à la ville par suite du débit 
des marchandises dont nous avons fait mention. **) Ce ne fait aucune difficulté que le nom de 
la ville sur les monnaies offre pour initiale un «tn, tandis que daus Slrabon il commence par 
un Z l *)\ car les lettres sibilantes, comme nous l'avons déjà fait remarquer, se transforment souvent 
l'une dans l’autre. M ) Sur le n" 38 un atn est intercalé dans le nom, comme on le voit fréquemment 


l) llamaker Miscell. phaui. p.153. Gescnius Mon uni p. 326, 
Tab.44.XXVI, Ineerli A et U. 

il Humilier il, 2, p. 480 note 100a. 

S) Etude p. 139-140. 

4) Hevue num. fr. 1850 p. 104 sulv. 

b) ilunicipium ponte Zita. (Ed. Fortin d'Urbati p. 19.) 

«1 Barth Wanderungen p. 263. Maimerl est d une opinion 
divergente I ed. Miirrua p. 148). 

7) Ptolémée: Ztiba. Table de Peutlnger: Tau ou Ziza 

Municipivm. 

s) Geseuius (Mouuin p. 4301 et Marcus (Géogr. de Manucrt 
p.646; supposent que ce nom est 8 dériver de . «Nrier; 

Judas est d'avis qu'il désigne limoneux, de , limon, 
rate, épltliète donnée 6 In ville de lu plage marécageuse. 

•) Des rxtniples de la transition de t»ade en thet se trou- 


vent cité* dans le Lexieon de Geseuius p. 580. Ttade 
en hébreu répond A thet en syriaque. Cf. Judas I. c. 
p. 105. 

■o) 7Vrp*/t»<it. Scylax 1 10. 

il) Mannert Géogr. p. Mnrcus p. 148 et 646. ftartli Wan- 
derungrn p. 269-270. C. Muller Geogr. gr. min. 1 p.4G4- 
465. Judas I. c. 

1 ») pW. forum. Castiftlionl Bccb. sur les Beib. ail. p.117. 
Geseuius Monuni. p. 430 s. v. Judas I. e. 

il) Zovx*i Strubou XVII p.8J4. Cher Stephanus Byi, (S. V.) * 

on trouve le nom écrit Sol/tt, dans le stad luamc , 
Jf«Jpi(iK. 

U) Des exemples de la coufusion des lettres £’ et ¥ en 
hébreu sont cités dan* Geseuius Lexieon iitan. p. 954 
sub a et p.972 sub 4. 
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dans les inscriptions lapidaires’); de mt’me le nom de Sabrata sur les n*' 48 suit . est écrit sans 
on avec ai» dans la dernière sjllabe. Pour ce qui regarde la réunion de trois noms de villes sur 
une même monnaie, beaucoup de monnaies grecques de l'époque impériale, comme on le sail, 
contiennent de même les noms de plusieurs villes qui ont battu monnaie aui frais communs, ou 
qui ont conclu une alliance monétaire; il n'y a donc rien de plus naturel que d'admettre qu'à la 
même époque les villes puniques en ont fait de même. Ces villes, toutes trois maritimes et situées 
sur lu même côte, ont dfi être liées par des relations de commerce. 

Ces monnaies partent les mêmes tètes de divinités que nous offrent les monnaies d'Oéa, 
celles de Minerve et d'Apollon, et la lyre, attribut du dernier dieu; il est donc probable qu'elles 
soûl sorties de l'atelier d'Oéa, qui était aussi la plus grande des trois villes. Selon Seslini et 
Mionnet, ce sont Tibère et Julie, son épouse, qu'on voit représentés ici avec les attributs des deux 
divinités. ’) Il est vrai que les traits en sont très-peu idéaux ; mais d'un autre cèle ces têtes 
n om qu'une ressemblance lointaine avec Tibère et Julie, et sur les autres monnaies d'Oéa les têtes 
des mêmes divinités ont un caractère individuel tout pareil. Les deux mêmes immismalistes ont 
supposé, à tort, qu'il y a un aigle devant la tête d'Auguste sur le n* 38 ; ce qu'on y aperçoit, ce 
n’est qu'une partie du litims. 

La lettre C qu'on voit devant la tête du n" 40, ne se laisse rapporter ni il l'atelier ni au 
magistrat monétaire, puisque la même lettre apparaît devant une tête semblable sur les monnaies 
do Macarcc et Billa (n* 1 48-47) et de Sabrata (n*(iO); il faut donc qu'elle appartienne au person- 
nage que représente la tète. On pourrait prendre cette lettre pour l'initiale de Cajns en attri- 
buant la tête soit au fils adoptif d'Auguste, dont le portrait est figuré sur certaines monnaies de la 
Byzacène avec l'addition d'un seul C, soit il l'empereur C. ('.a ligota; les effigies des personnages im- 
périaux sur les monnaies africaines sont en général peu ressemblantes. Il est cependant plus 
probable que ce C est une abréviation de CAESAR, et que la tête en est celle d'Auguste; car celte 
tête est toul-à-fait pareille à celle d'Auguste que nous offre le n* 38, et sur les monnaies de Sabrata 
on Ironve le nom C<riar placé seul auprès de la létc du même empereur. Il n'existe pas d'autres 

monnaies africaines à la tète ou au nom de Caligula. 

Pelleriti et üesenins ont publié une monnaie semblable à celle du n* 39, mais sans le nom 
d'Oéa au-dessus de la cithare ’i; M. Judas en a aussi fait mention cl ta regarde comme frappée par 
les deux seules villes de Zillia et de Zuchis. *1 Mais cette pièce , qui se trouve au cabinet de 
Paris, n'est qu'un exemplaire du n*39 dont le revers est usé à la partie supérieure; on découvre 
encore des vestiges des deux dernières lettres du nom d'Oéa. M. Judas enlin a publié la gravure 
d'un bronze dans le cabinet de Paris , ayant au droit une tête de femme , au revers une lyre et 

une légende qui, selon lui, olîre le nom de Zuchis répété deux fois. 5 ) Cette inscription n'est pas 

phénicienne, mais grecque, savoir €DI HPOT€ I MOY ; au cabinet de Paris il y a de cette monnaie, 
parmi le nombre des incertaines, deux exemplaires qui en complètent réciproquement les légendes. 


|i Voyez: Gcscnius Moinim. p. 431, Judas I. c. p. 107, De 
Sauley Revue arcliéol. ill p. 671. 
a) L1.cc. p. 20 noie 6. Dana le catalogue de Fall»e eea tète* 
su ut également désignées comme celles de Tibère et de 
Julie, et Lindterci. dans son manuscrit, émel la conjec* 
lure tjue ces monnaies ont été frappées A l'occution de 


leur» noces. Mais on n'aurait certainement pa* choisi 
les Images d’Apollon et de Minerve pour représentée an 
époux et sa Jeune mariée, 

ai Recueil III pl, t:\XI. Ih. Monum Tal». 44, XXVI, A. 

*) Etude p.139. Revue uum. I.e. p. 104- 
») Revue num. IB56 p. 106*100. 
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OKA, 9I4CAREA et BILAN)?). 


41. Casque. Grenetis. Ifr. Un bouclier rond, placé sur une lance. Autour: l/îj 
I ]b'D W4 )• Variantes de la légende : 


42. Main droite levée; & gauche et il droite: 
( "ipyc l ; à gauche: I G) <!*=>■ 



Æ. 5. 6,7— 4,8 gr.* ’) 
If i nyt I • ft. Caducée; à droite: «ttro* 
Æ.2. 1,6 gr.») 



Sous le règne d’Auguste. 


43. Tête d'Auguste, nue, & dr. ; devant, le litutu. Grenetis. lh Télé de femme tourelée à dr. ; 

devant : I'îj r®2ï derrière: llpyot. Æ. 8. 1 8,*— 1 2,8 gr.* *) 

44. Même face. I)-. Même tête; devant: f 0 2 ^ ^0+ ](\J I rjl’l ipo fya I. Grenetis. 

Æ. 8. 17,1 — I2,s gr.* *) 

45. Autre monnaie semblable, avec la même légende écrite ainsi: 

Æ.8. 12,7 gr. *) 



Les deux mots puniques qui sur ces monnaies sont joints au nom d’Oéa, ont été 
expliqués différemment. Nous passons sous silence les interprétations manquées qui se ratta- 
chent à la lecture erronée du mol qui exprime le nom d'Oéa. 6 ) M. Judas, en publiant le pre- 
mier 1 ! la juste interprétation du mot signifiant Oéa, traduisit le reste de la légende: urbt Maoara) 
il lut rÔ’D, qu’il prit pour synonyme de r6j?2, ville } comme Gescnius l’avait déjà fait avant lui, 
et entendit par celte ville Maxaçala qu’on trouve mentionnée dans le stadiasme parmi les villes 
de celte côte. Movers, reconnaissant qu'il faut lire rendit toute la légende ainsi: Oiat bd 


i) 8 exemplaires de différent* catalogues cl collections, 
a) Musée britannique. 

al Cab. de Copenhague, de Paris (2 ex,. Pdlerin Ree. III 
pl. CXX, 13, Gesenius Mon. tab. 44, U et de Stockholm. 
«I Cab. de Paris 1 4 ex , Pellerin Ree. III pl.CXX.12, Eckhrl 
Doctr. III p. 421 , MionnetVI p.69‘2 n*4, Gcsenlus Mon. 


tab. 44, A), de Stockholm et de M. Thomaen à Copen- 
hague. 

» Cab. du roi de Sardaigne. 

Si llnmakcT Miscell. phœn. p.34. Lindberg De inscr. Melil. 

p. 43-44. Gesenlus Nonum. p.32;>. 

7) Etude p. 138. 
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notttr ifakar , rl y vit le nom entier de la ville d’Oéa. *J Cette opinion a été adoptée par le 

savant géographe C. Mfdler qui, s'appuyant sur l’interprétation de Movers, présume que Mmagala 

du stadiasme dérive de MaxaQ-Oia et que c'est un antre nom de la ville d'Oéa. ■) Plus tard 
Judas, lisant le troisième mot l'a pris pour le nom de l’allene, qui, selon lui, a été une ville 

alliée ou subordonnée à Oéa de même que Macarée. "i Lundberg, transcrivant également les deux 

mots en question par tpj» et 'b'Z, les considère enfin comme les noms des deux villes, Macanea 
et Vil, a Magna; il est d avis que le nom punique de la dernière a été *JV 3 , dont est la forme 

plurielle, indiquant les citoyens; sur le n" là, prenant la lettre finale pour un caph au lieu d'un 
non, il regarde ce caph comme une abréviation de yos, magna. 

Nous allons discuter ces interprétations si divergentes. Quant à celle de Movers, ii faut 
faire remarquer qu’on ne rencontre pas sur d’autres monnaies un nom de ville d’une telle longueur, 
et que les deux mots ■jpji; et ne semblent pas former un seul nom avec P5P1, puisque sur 
le n* 12 ils sont placés au revers, tandis que le dernier se trouve au droit, que sur le n* 43 ils 
occupent chacun leur côté de la pièce , et que sur les n” 46-47 ils paraissent seuls , sans que le 

mol ryvi soit ajouté. Par la circonstance que dans la série des villes de cette côte que nous offre 

le stadiasme, sur l’étendue de Mégerthis jusqu’à Sabrata, on trouve nommée seulement Ma enroua et 
non Oea, ville beaucoup plus importante, on pourrait à la vérité être tenté de croire que Macaræa 
a été identique à Oea; mais d'un autre côté, nous faisons observer que dans Scylax, entre les villes 
de Leplis et de Sabrata, on trouve également omise Oea, à laquelle a été substituée une ville 
obscure, Guphara, et que Slrabon ne fait non plus mention de la ville d'Oéa. L’analogie que 
nous présentent les monnaies n” 38-40, qui portent les noms de Zitha et Zuchis joints à celui 
d’Oéa, milite en faveur de l’opinion que nous avons encore ici les noms de deux villes. Pour la 
question quelles ont été ces villes, on ne peut douter que l’une, désignée par ipyc ( MAQlt ), ne 
soit .Macarsra du stadiasme, ville qui, tirant son nom du dieu Makar, a dit être située près d'Oéa 
vers l'ouest, là peut-être où Kdrisi place Gargara. II est plus difficile de déterminer l’autre 
ville dont le nom est écrit IBILN). I.a supposition de Lindberg, que nun est la désinence 
du pluriel et indique les habitants de la ville, ne parait pas plausible, vu que les deux autres 
noms sont employés au singulier et expriment la cité même. Nous ne saurions non plus adhérer 
à l’opinion du même savant que la dernière lettre de ce nom sur le n* ta est un caph indiquant le 
surnom Magna ; ce caractère peut aussi être un nun 5 ), et l'on est amené à lui assigner ici cette 
valeur, parce que le nom sur toutes les autres monnaies se termine en nun. Il n’est pas invrai- 
semblable que le nom Villa tire son origine de la langue punique, comme nous le ferons voir 
tout de suite, mais il est très-douteux, si Villa Magna a été une ville; celte localité n’est men- 
tionnée que dans l'itinéraire d'Antonin, et simplement comme une station de route entre Sabrata et 
Zitha avec l'addition villa privala . n ) Pour ce qui regarde la ville de Pallene, proposée par Judas, 


Il Phônizicr II B. 2 Th. p. 4B9-49I. Movers suppose que 
Oint est un mol libyen signifiant tribu, et que la Tille 
d'Oéa a reçu le nom d après Makar, pour la distinguer 
d'une autre ville, Oint Titi, dont il croit trouver le nom 
sur une autre monnaie, voyez plus haut p. 21. 

*) Geogr. gr. min. I p, 4G3. 

3| Revue nuut. fr. 1856 p. 103. 

4) Ed. Jaubcrt p. 283. Cf. Murrus Geogr. de Munnert p. 


044-645. Selon Fortlt dl'rban (Itln. anc. p.375), Ma- 
rarée répond A OaryarA. 

i) On rencontre assez souvent un «un de cette forme, 
p. ex. dans jSjJD A I® 5"* Inscr. carthag., ligne 
iGescn. Tftb. XVII p. 177), et dans pjrH2ÿ * I* 
Inscr. alhétt. (Gesrn. Tab.lX p 113), noms dont l'inter- 
prétation n'est sujette A aucun doute. 

<1 Fortla d'Urban p. 19. Cf. Barth Wanderungen p. 270 
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il 6e peut que le nom inscrit sur tes monnaies doive être prononcé PALN, et qu'il désigne cette 
ville. *) Mais il faut prendre en considération une circonstance qui n'est en faveur d'aucune des 
deux villes proposées, c’eBt qu'elles étaient situées l’une et l'autre à l’extrémité occidentale de la Syr- 
tique, à uue assez grande distance de Macarée ; les monnaies n # * 46-47, dépourvues du nom d’Oéa, 

ont dû être frappées par Macarée et uue seule des villes eu question; il faudrait par conséquent 

admettre qu’il y avait eu une alliance monétaire entre ces deux petites villes éloignées l’une de 
l'autre, ce qui parait peu probable. On est donc porté à chercher une ville plus rapprochée de 

Macarée. Dans l'itinéraire d'Anlouin se trouve mentionné un lieu nommé Villa Kepentina, 
situé tout près d’Oéa et de Macarée*); il est bien possible que ce lieu ait été originairement une 
ville punique du nom Bilan. Plusieurs noms puniques qui chez les auteurs anciens se terminent 
en a, ont été écrits eu phénicien avec un nun final 11 ); dans la prononciation des Homains Bilan 
passa donc facilement en Bila ou Billa. Il y avait dans l'Afrique septentrionale un certain nombre 
de bourgs ou de cités, plus tard sièges d'évêques chrétiens, qui portaient le nom de Villa aug- 
menté de différents surnoms. *) Il se peut que les noms de ces cités dérivent du mot latin villa, 
et que ce soient des villas de Romains privés qui se sont élevées successivement au rang de villes 
ou cités 9 ); mais peut-être aussi que ce nom si fréquent tire sou origine d’un mol punique qui 
a été dérivé du dieu Baal, ou qui a siguiflé ville, comme le mot hébreu rby2- Qu'on adopte 
l'une ou l'autre de ces dérivations, ce mol a probablement élé prononcé souvent Billa et Villa. ®) 
C'est ainsi qu’un bourg dans le pays des Garnmantes , voisin de la Syrtique, est appelé Balla par 
Pliue, BiUa par Ptolémée. ’) On écrivait le nom du dieu de Baal en syriaque Bil . *) Le nom 

d'une ville en Zeugitane, emprunté du même dieu, se trouve écrit Bol et Fol. 8 ) Si l’on admet 

celle étymologie du nom de Villa, les villes africaines appelées ainsi répondraient aux villes nom- 
breuses de la Palestine, dont les noms étaient composés de ‘jya ou n*?y3 et d'un autre mot 10 ); il y 
a parmi celles-ci plusieurs qui porluienl le nom fout seul, et il y en a même une, située 

dans la tribu de Sirnéon, dont on trouve le num écrit soit HJÇ, soit . “) 

Le casque, le bouclier et la lance, attributs de Minerve (voyez p. 1 , se trouvent sur les 
monnaies au seul nom d’Oéa; la tête tourelée parait également sur une pièce d'Oéafn'Sbi et 
représente la déesse de cette ville fortifiée; il en faut conclure que les monnaies n" 41 et 43-4o, 
qui présentent ces types, sont sorties de l'atelier d’Oéa. Mais la main et le caducée, qui font les 


U M. Judas il. c.) regarde ce num comme équivalent aux 
noms de Phelline en Zeugltanc et de Bellène eu Mauri- 
tanie. Uarüi cal daxis que ce lieu, qui sc trouve uni- 
quement dans la Tab. Peutlnger, sous le nom de Pvtea 
Pollen c , li a point été une ville; cependant ce savant 
voyageur découvrit au voisinage les ruiues dune ville 
assez considérable. Waoderungen p. 267. 
a) Fox Villa Rtptnlina, fFortia dlîrban P- 19, cf. p. 289.) 
C'est peut-être la bourgade qui dans Murmol Afrique II 
|». 431 est désignée sur la carte par le nom de Qansora 
tout près de Tripoli. Cf. Marcus 1. e. p. 646. 
s) P. ex. les noms de Clrtn, de Jugurtha, de Masinissa. 
Revue num. fr. 18 iG p. 234. 

s) Ces sièges d'évêques sont: deux nommés Villa Magna, 
l'un dans Africa procunsularis. différant du lieu en Syr- 
tique, l'autre dan* la Numidie; Villa Vicloriala et Villa 


Refila en Numidie; Villa Noba «iioya) en Maurilania C®- 
«ariensis. Mureeill Africa chrlstiaiia I p. 354-306. Cf. 
Villa Sele de la Numidie |Tab. Peuling.). 

*| Ainsi que vice versa des bourgs ont été réduits eu villas 
privées. Cf- Barth Wanderungen p.288 note 74. 

6) C'est le meme nom qui, prononcé à l aide de la voyelle 
u, se retrouve dans ceux des villes numides, Bulla 
Régla et Bulla Minsa; la première est appelée Uni par 
Abu Obnid al Bekri i Marcus l.r. p. 680}. 

V Marcus l.c. p. 203-204. 
a) Jesuitt 46,1. 
t} Marcus l.c. p. 700. 

sol Voir le lexicon inan. de Gcsenius p. 162-163. 

it) JoBué 19. a. I Chron. 4.» Cf. Ge*enloa Lexicon p.163 

»■ rbvz ■ *■ 

4 
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types du n M 42, ne se retrouvent pas parmi ceux d'Oéa; il se peut donc que cette petite pièce ait 
été frappée dans l'une des deux autres villes qui a dû posséder un atelier monétaire , comme on 
le voit par les n"* 46-47. Le caducée nous renvoie au dieu phénicien répondant à Mercure, dont 
la tête est représentée sur les monnaies de Sabrata; voyez plus bas sous cette ville. La main 
levée est un symbole d'adoration ou de la prestation d'un voeu, qu’on trouve figuré plus d'une fois 
sur les pierres votives découvertes en Afrique. ’) Lindberg pense que les types de cette pièce 
ont rapport à un traité commercial conclu entre les trois villes, de sorte que la main levée en 
indique la confirmation par serment. 


HACARÆA et B1LAN(?). 


Sous le règne d’Auguste. 

4«. Tél* d'Auguste, nue, K dr.; devant, C. (îrenetis. If. Télé d'Apollon laurée à dr.; devant: 
Itox ( ■’pyc I ; derrière : ( jb'2 I . Æ. 6. 10,6—7,2 gr.* *j 

47. Autre semblable avec la légende entière écrite devant la tête d’Apollon. Æ. 6. 8,9— 7,r»gr. *) 



Les légendes de ces monnaies ont été discutées dans l’article précédent. Nous y avons 
tâché de démontrer, quelles offrent les noms de deux villes, dont l une est Macaroni près d'Oéa, 
et dont il faut par conséquent chercher l’autre dans le voisinage, enfin que cette autre ville a pu 
être le lieu, appelé à une époque plus récente Villa Repentina, qui a bien pu être primitivement 
une ville punique, nommée Bilan ou Billa. Pour Apollon, dont la tête parait aussi sur les mon- 
naies d'Oéa , voyez p. 18. La lettre C est sans doute abrégée de CAESAR, comme nous l'avons 
fait voir plus haut p. 22. 


SABRATA. 

48. Télé Id'Uercule) barbue et laurée à dr.; devant, un astre ou symbole cruciforme entouré de 
quatre globules. Grenetis. R-. Temple pentastyle; au-dessous 
Grenetis. (Variantes de la légende: ^ 

Æ. 9. 27,7— 19,7 gr.* 4 ) 


q Vo)ei Getenius Monum. T» b. 16 et 17, p. 173-174, où la 
signification de ce sjmhole e*t ultérieurement discutée, 
a) 9 exemplaire* de différents catalogues et collections. 

3) Cab. de Copenhague, de Vienne et de Stockholm. 

<1 Cab. de Pari* idc la coll. Wleiai . Scstini Mus. Hederv. III 


conl. p. SA, Tabrnran*!). mu*, bril. iCat- P. Kniglit p.218 
lu n 3|, cab. de St. Pétersbonrg • Scstini Mu*. Cliaudoir 
p. 1 1 4 , Tabrarn n a I.i, de Fnntana (3 ex., Seslini Mus. Fou- 
la na I p i*. Abdéra nM, Uk.V, 2; Il p.70, tab. XII. 4. et 
III p.98. Tabraea n*l) et de Florence. 
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49. Télé de Sérapis, surmontée du modius, à dr. Grenetis. fr. Temple pentaslyle; au-dessous, 
même légende, écrite ainsi: ou • Æ.7. 1 3,7 4c 1 1 ,6 gr. *) 



50. Même tête, Grenetis. fy. Même légende, écrite ainsi: i°îun ■ au milieu du champ, en- 
tourée d'une couronne. Æ, 5. f ) 

51. Tête de Mercure, couverte du pétase ailé, à dr. Grenetis. IJ*. Les lettres IM3T ijr-asi, 

au milieu «lu champ. Grenetis et filet au pourtour. Æ. 3. 3,7 gr. *) 

52. Même tète. g. Les lettres 3 ''p 1 "OS I au milieu du champ. Grenetis et tltcl au 

pourtour. Æ. 3. 2, a gr. *) 



Sous le règne d'Auguste. 

53. Tête il' Auguste nue (ou radiée) h dr.; devant, le lituiis; derrière, CAESAR. Le tout entouré 

d'une couronne de laurier. fi-. Tête (d'Hercuiel barbue et laurée à dr. ; derrière, la même 
légendu (pie sur les n“ 48 suit ., écrite ainsi loVfiT- ; dessous, *vY > * fit ('24*|JD)‘ Grenetis. 
(Fig.) Æ. 8. 1 8,9-1 3,3 gr.**| 

54. Autre semblable, mais au revers, au lieu de la légende en bas, devant la tête: 

(Fig.) Æ. 8. 1 1,2 4c 14,0 gr.«) 

55. Autre semblable, avec une contremarque, dans laquelle le symbole ^ . Æ. 8. I3,&gr. 7 ) 



t) Cah. de Copenhague et de Pari» iMIonnetS.I p 9, Abdéra 
n* 47). 

fi Cab. de Paris >, Revue num. fr. IBâtî p.lOU note. ftg,). 
ii Cab. de Vienne lErkhfl Cal. mus. Vind. I p. 287 n*!4, 
Ub.V, 13; Nionnet VI p. 010 0*3). 


s) Cab. de Florence. 

») 13 exemplaire» de differents catalogues et collections 
<i Cab. de Milan et de Copenhague. 

T) Cab. de Stockholm- 
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5B Télé d'Auguste nue » dr.; devant, le lituu»; derrière, CAESAR. Oreoeti.. *• Tête de 
Sérapis à dr.; derrière, même légende, écrite ainsi I* W ISC '’’ K 

Oreoeti*. (Variantes de le légende en bas: , **«•» 1*8* Æ. 6 . ||,o— 6 ,«pr * *l 

57 Autre semblable, mais au revers en bas; l,V*t MB'-’I). K 9 •' t- r - ' 

58 . Autre semblable, mais a» revers, au lieu de la légende en bas, la lettre J | n ) , 

59 . Wme face; la tète d'Auguste es, radiée. R. Même téte; devant, même «gende écrite 

ainsi i derrière: W*"* P=*«rcn». Æ ' 6 ' ' 










Jêtiè 


60. Tête d'Auguste nue à dr.; devant, C; derrière, même légende, écrite ainsi - - \x\£- ^ 

de Sérapis à dr. 


*1 v' 

Wfj 


f 

i 

v 


... me j,. Bacchus, couronnée de lierre, i. g.; devant, même légende écrite ainsi HW 1 ! 

ItVIA ,vr.-tt). ürenetis. R. Capricorne à dr., tenant un globe entre les pieds, au- 

de „„», «ne corne d'abondance; au-dessous, un gouvernail. File, au pourtour. ("g' 

Æ, b. o,l a »*• ' 

Bu9lc de Mercure à g., couver, du pétase ailé e, de la chlamyde; derrière, le caducée; devant, 
même légende que sur le n- 51, écrite ainsi: |H>T • (Variantes des deux pmmeres lettres. 
V, n | Filet au pourtour. If. Ce même que le revers précédent. lFig.1 
p ' ' ' Æ. 5. â,9— A.sgf' I 

..o S(irapi8 debout, vu de face, la tête surmontée du modius; la main droite est levée, la gam be 
,ient une lance; à g. même légende, écrite ainsi: IfHT *. Le même revers^ pré- 

cédent. I Fig.l 

, | M U. différents «IslMUM et wlteellorn. *t Cab. de Copenhague I ? ex.. I un de I. eoll. Wei.i, SesUnl 
0 1 ' exrn.ld.ire* «• ‘» Dtre "“ H edcrv lit conl. p 87. Ptolemrue «• Ml. 

* ?"• ïrit «r* Paris l?ex.(, devienne, de Mil.. U ex 7) CI. de C.penh.sue, dePerielPellerinttee.lllpLCX^ ; 
» Mus bril. MS or MionnelVI p.8IOn«îl, devienne, de Munirh «I de 

de Copenhague et de Paris tPellerln hol.n mus bru. U ex ); eoll deWeUUCei. "• ' 8 “ , aUi 


' . d* Coprnluuue ti de Part* f IVIlrrfn noim mue «<r.. icra.i. - 

«—•» * Ceb. de Florence et de Stockholm ; «.deMIWl»* 

wwtr r n» ÎM». r » ( iiicorr. <U?cr.)- 


Monurit. Mb. 43, 

» Cab. de Slociboliu. 
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64. Autre semblable ; sur la face à dr. , la lettre ^ 1^1. 
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Sabrata*!, celui des trois chefs-lieux de la Syrtique qui était situé le plus à l’ouest, était 
une colonie de Tyr a ); on trouve le nom de Liby- Phéniciens donné il ses habitants 4 !. La situation de 
la ville sur le bord de la mer, était belle et amphilhéàtrale: dépourvue d'un port, elle avait cependant 
une bonne rade. Un vaste champ de ruines sur le lieu qu’on désigne aujourd’hui par le nom de vieux 
Tripoli, ne laisse pas de doute sur remplacement de la ville *1 ; il parait qu'elle a été d’une étendue 
considérable, qu’elle a eu beaucoup d’édifices imposants et des fortifications solides; tout comme 
Leptis, elle avait, du cùlé de l’intérieur du pays, un faubourg entouré de murailles, où il y a eu 
probablement un lieu de campement pour les tribus libyennes amies, qui s’y réfugiaient surtout 
pendant l’hiver. Le nom de la ville est d’origine phénicienne *1 ; les formes sous lesquelles on le 
rencontre dans les anciens auteurs, nous présentent les variations suivantes: Sabrata, Sabratha, 
Sabaratha , Sabathra, et encore, à ce qu’il parait, Abrotonon. Sous l’empire elle devint colonie 
romaine, on ne saurait dire à quelle époque; il en a été fait mention pour la première fois dans 
( itinéraire d’Anlonin. Flavia Domitilla, épouse de Vespasien et mère de Titus et Domilien, était 
native de cette ville; il est doue vraisemblable que c’est a la protection d’un de ces empereurs 
qu’elle a été redevable des privilèges de la colonie.") On sait que plus tard Justinien s’est inté- 
ressé à Sabrata de manière qu'il en lit restaurer les murailles et y fit construire un temple superbe. 
Sous la domination arabe la ville fut détruite, mais on ne saurait en préciser la date. 9 ! 

Le nom de Sabrata qui sc retrouve sur toutes les monnaies, a été lu et interprété bien 
différemment. Quoique Barthélemy 10 ) en eût déjà reconnu les justes lettres, à ('exception de la 
dernière, Dutens et Hamnker en lisaient pourtant plusieurs d’une autre manière et étaient d’avia que 
le nom de la ville était Tabraca. n ) Bellermann croyait trouver dans ces lettres le nom d'un roi 
de Numidie. **! Cli ex Mionnet, Sestini et d’autres on trouve les monnaies classées à Abdéra en 

Espagne, à Tabraca en Numidie ou à Césarée en Mauritanie. Orsenius* 4 ) parvint enfin à 


H Mu*. |»riL, cal», de la Hâve et de Milan. 

» A l'égard de cette ville, xnir: Mnnnrrt Géogr. par Mnrcii* 
P 144-147 et ji.ftlj note 40; barth Wimderuugen p. 276-270; 
Moxer* Pfiuiiiiier 11 B. 2 Th. p 401-492; G. Miiüer Gcogr. 
ttr. min. I p. SC et 464. 

SI SJIlu* liai III, 2àfl: Sabrai ha tum T\jrium ruJyuj. 

41 Steph. H)*. ». v. '.4p{tijo¥nv n ri A j » .Itjleioirixot*. 

H Cet endroit porte, selon Barthtl. e.l, le nom de Katr 
AUa<a, selon d autres, celui de Saburt ou £ri Irrat. 

•• quant ù (étymologie du nom, voye* plus bas, p.30note.V 
V Pluie distingue deux villes dillrretileg: Sabrata et Abro- 
lotium ; Mareus (I c p. 64â( *c règle sur cet auteur, mais 
Mannert. Barth . Notera et C. Muller (il. cc.| sont d‘a»i« 
<|ue les deux noms désLment la même tille. 


s Selon Mannert; Marcus est d'un autre avis. 

B< Mamu i l r. p.Biôl et Barth i K. c p 2*9 note 8 j i sont Ia- 
dessus d opinions divergente». Suivant un auteur arabe, 
une foire autrefois très florissante do Sabrata fut en 31, 
d'après IletMrn, transférée & Tripoli. 
iu,i Lettre il Olivieri p. 4i. 

il i Dulen* Expllc. de méd. gr. et pltén. p. 137. Hamaker 
Misrell. plnrn p. 24. Lindbcrg a aussi adopte relie 
explication. De Inaer. Melit. p. &6-.V7. 
ta) UrnirrKungen ûh. phoii. Môuzen II p. ». 
ta, Mionnet VI p.&02n w ô-ft; Suppl I p. On* 47. IX p 2»t!i 
0*1-2. Sestini, plu* haut Jl.cc. aux notes 
ni Moriumerita p 323 
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statuer que le nom est celui de Sabrala, interprétation dont la justesse ne pourra être révoquée en 
doute, et qui a été reconnue de tous les savants qui se sont occupés plus lard de l'étude de ces 
monnaies, savoir de MM. Judas De Saulc.v’), Movers *1, Levy 4 ) et chei nous de Lindberg. Mais 
à l'égard de l'explication de la première et de la derniere lettre, ainsi que de l'application des 
voyelles, les opinions sont partagées. La lettre initiale a été prise pour tin par De Saulc.v et 
Movers, et pour Itade par les autres savants. 5 I Les auteurs arabes ont, en écrivant le nom, em- 

ployé pour lettre initiale tantôt Uad et tantôt *i«. Le chois de tin s'accorde bien avec la manière 
d écrire des auteurs grecs et romains, et la forme de la lettre sur les monnaies s'approche en effet 
plusieurs fois de celle de eih. Mais il faut néanmoins la considérer comme un Italie , car sur la 
plupart des monnaies la longueur de la jambe gauche dépasse tant celle île la droite qu'il ne peut guère 
être question ici d'autre lettre, et dans les légendes ajoutées sur les n*’ 57, 59 et 61 , on rencontre 
une lettre d'une forme différente, qui est évidemment un tin. La lettre finale fut prise par tle- 
seoius pour un laïued"), mais sur les monnaies de Leptis et d'Oéa (n*‘4l sulv.i, cette lettre est 
figurée dune autre maniéré. Judas la regarda d'abord comme tau, plus tard, d'après De Saulcv, 
comme mai, en quoi il a été suivi par Movers. Plusieurs exemplaires bien conservés nous mon- 
trent que le haut de la lettre n'a point ce crochet qu'on voit à la lettre précédente tau , de sorte 
qu'il faut que ce soit msn. Lindberg, qui prend également cette lettre pour nus, suppose que 
c'est la désinence du pluriel qu'on a employée pour désigner les habitants, et que le nom de la 
ville a été Jimail ou HTM répondant au nom usité par les auteurs arabes. Judas et Movers 
émettent, avec plus de raison, l'opinion que ce mm n'est qu'une lettre paragogique; le premier de 
ces savants a fait observer que les noms puniques se terminent assci souvent par n, terminaison 
que les auteurs grecs et comains font disparaître pour faire place à un o’|; le dernier est d'avis que 
ta terminaison en question fait partie d'une forme intensive, analogue au p des Hébreux. Quant à 
l'application des voyelles, Movers suppose que le nom a été pruuoncé par les indigènes comme 
Sabrahm ou üakrolon, en renvoyant au nom i'AbroUmon, employé par les auteurs grecs d'une 
époque plus reculée; cette supposition s'accorde très bien avec le penchant pour des voyelles 
obscures habituelles à l'idiome phénicien, ainsi qu'avec la prononciation particulière de ar'n dans bien 
des noms phéniciens. *| Les autres savants présument que le nom a été prononcé avec le son 
d'n dans toutes les trois syllabes, selon la manière habituelle dont on le trouve écrit. Sur les 
n" 51 et 62-64 l'écriture du nom est défective, loin y étant omis; sur le n* 52 il a été abrégé de 
manière il n'en offrir que les trois premières lettres. Les globules ou points qu'on voit quelquefois 
à l'intérieur des lettres (voir les n*‘ 18 et 49| ne proviennent probablement que du goût pour l'orne- 
ment de la part du graveur des coins. Les lettres he/ii et retch sont tracées sur les n" 50, 60 
et 63-64 de la manière négligente, habituelle à l'écriture néo-punique, c’est-à-dire comme de* barres 
verticales. 


guide firjn p. lit: Un ne nul». Ir. 185S, p.inonote. 

Il Revue archéol. III p. S7I. 

3 ) Die Phônlaler II B, 2 Th. p.4#2 note I Oh. 
al PtiSnliliche Stuillen II p. S2. 

3 | Movers <1. C.) dérive le nom de blé, et suppose 

i|d il sigillée marché un blé ( etr . p.29 noie 9); Levy (I. e.) 
est davis qu'il es! composé de P12X. réunion, rt de 
peuyde; cependant on ne pourrait ae ranger de 


son avis, quant au sens qu'il attribue a la désinence; 
roat. la note 1. 

a. Geseniua (I. c l regarda le nom enmme fermé par con- 
trartion de r''2ü colline rie ffaal. 

VI Voyes plus haut p. 25 uule .1. 

e; Conf. Uesenius Monum p. 4SI. Movers dans Krarls u. 
G ru ber Alla Ktlcjrl. S. III Th. 24, Miônlilen p 431.434- 
436 el 431. 
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La légende que nous présente le n* .SD, outre le nom de Sabrala, a été Interprétée très 
différemment, jusqu'au temps dernier. Nous passerons sans discussion les premières interpré- 
tations faites par Gesenitis ( i, Judas 1 ) et Lindberg *}, mais auxquelles on ne peut adhérer, dtp par 
la raison qu'ils ont vu à la lettre initiale le caractère de rnsch, selon la manière d'expliquer ce 
signe, en usage jusqu’à ce que M. De Satilcy prouva que c'est he . Ce dernirr savant a lu la 

légende T33JI CpDH la grand* ville ou métropole* i; mais la troisième et la quatrième lettre ne sont 
pas Cp. Movers 4 ! transcrivit les lettres en ^22V Dy C*, qu'il traduisit par moneia jwpuli et cunœ. 
Contre cette interprétation Judas fait l’observation juste que la troisième et la quatrième lettre sont 
NtF et non DJI; ce savant propose de diviser la légende ainsi: *3D JfWCfl, et de traduire te grand 
port comme l'épithète de Sabratn, ou d’y voir le nom d’une autre ville, Villa Magna, située sur la 
route qui conduit de Sabrala à Macomades. Cependant, autant que nous en pouvons juger, 
M. Judas n'a point réussi à rendre vraisemblable que le mot JfME'C a eu la signification de i>ort ou 
de villa ; il est en outre douteux si jamais il a existé une ville portant le nom de Villa Magna. 
Enfin M. Levy 8 ) est d’avis qu'il faut lire *!2DJ70 C'en, et veut que la légende de la monnaie ait la 
signification du peuple d* la puUsante Sabrata ; pour arriver à cette interprétation, il considère 
tFcn comme identique au mol hébreu ou chaldéen HEN, peuple: mais cette dernière supposition 
paraîtra certainement trop hardie, et la quatrième lettre, étant différente de la deuxième, ne peut 
être, comme celle-ci, la lettre mem. La juste lecture de celle légende tant contestée est sans nulle 
doute "QDywp DH 9 ), ainsi que l'a présumé M, Judas. Hien n’empêche que celte légende ne signfle 
moneta mii afus, selon l'explication donnée par Mo vers. Une monnaie d'argent frappée à Gades, 
porte l'inscription obnc ,0 > , qui signifie sans doute monnaie, en dérivant du mot D?n, tudit, feriit; 
dans Eiéchiel 7,11, on rencontre le mot EH, employé, à ce qu’il parait, dans le sens d'ope.? 11 ); on 
peut donc fort bien admettre que en est provenu par contraction de D7n, et qu'il a eu la significa- 
tion indiquée, sous laquelle le mot paraît, selon toute probabilité, aussi sur les monnaies datant 
des rois de la Numidie et de la Mauritanie. On sait que la lettre B', employée comme préfixe, 
sert n marquer le génitif. Pour ce qui est enfin du mot "V22yî<» il est bien probable, qu’il a eu 
la signification du sénat; on peut le considérer comme formé de ‘'OH, employé dans le vieux testa- 
ment dans le sens de aoefaa», avec un K prosthétique et un V intercalé cri pléonasme, 

comme les inscriptions néo-puniques nous en offrent souvent des exemples. 

Parmi les légendes ajoutées sur tes n** S3-57 et 61 , plusieurs ont été déchiffrées et inter- 
prétées d'une manière erronée. Sur un exemplaire du n" 66, publié par Pcllerin |JI ), Gescnius 


i* Mtfnumeiii» p. 323. 

Etude iIpiii. (i. 144. 

■ ' Au manuscrit de Limiter# 1» légende p*t lue *Vliyï<îr 
dont le sens serait prinrt du peu/Je, titre donné a Auguste. 
«' Revue urchéol. III ilsUi p,47l. 

*) Allg. Encjri. I. c. p,347 notes et p.437 ; Ph6nt*ier II II I Tb. 
P-SI7 note 97 a; les arguments allégué» par Moven* seront 
expose* plus |,a» 

•I Revue num. fr. I8&G p. 114 notel. 

Voir plus haut p. 24 note 6. 

»l Photiiiisrhe Studlcn I p.OI-G?. 

*' * i*ppui «le cette lecture nou* renvu)on» ii l'exemplaire 
«uflbainnient distinct au cabinet «le Stockholm, qui est 


ligure ci-de*9u* au II* à®. 

n>' P. Ha>« r dans Getenlus P-.il.niur. Studîeu p 42-53 rt GG, 
tnh. IV, 15; Ruliio dan* IIotoicu llislorla «Il Cadii. tah II 
aerle 2* n* 2; l)t Igado Cal. «le la coll. de Lorirhs ii* 211, 
pi. L. I et i. Le cabinet de Copenhague possède deux 
exemplaire» de celte monnaie. 
u| Voir Gesenlu», Lexirou num. p. 2&U. 

IJ| Moxer* lit un mot de (Inscription phénicienne dr Mmi- 
srlllc . et supposer «|u'il désigné /rntpm», famille* 

aristocrates de Carthage. ou le sénat qui le» représen- 
tait. l'hoir. Texte II lOpferwesen der Carthager) p.3f>. 
Die Phoniiicr II U ITh p.4y.» 
il Recueil III pl. CXX. 9. 
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lisait qu'il combinait avec le nom de la \ ille dans le sens de populi Sabratee ; sur un autre 

exemplaire du même n*. il croyait voir PO-v, et sur le n*53 'FOC, en proposant de ces légendes 
des explications singulières qui ne le satisfaisaient pas lui -même. 1 ) Movers est d'avis que les 
légendes des deux exemplaires du n # 66, qui ont été étudiées par Gesenius, doivent être lues PCPT 
et POJP1, mais il s’accorde du reste avec le dernier savant dans la traduction qu*il en a faite; il 

considère ainsi le M et le î comme la désignation du génitif en le regardant comme synonyme du 

15*, et en sous-entendant le mot CH, monnaie . *1 Dernièrement M. Levy a adopté l i n te rpré talion de 
Gesenius. M. Judas lit les légendes mentionnées SC-T> et sans essayer de les inter- 
préter. 4 ) Quant aux interprétations de Gesenius et de Movers, nous ne pouvons y donner notre 

adhésion. Ils se sont trompés en prenant pour un ain le point qui sur le n* 56 suit les deux 
premières lettres; il apparaît des légendes correspondantes des autres n M que c’est uniquement un 
point de distinction. Il faut ajouter que la légende de la première monnaie, publiée d’après Pel- 
lerin, ne diffère en rien de celle qu'on lit sur notre n* 56, et que la dernière lettre des deux 
légendes interprétées eu populi, n’est pas tau, mais identique <i la lettre initiale du nom de 
Sabrata. Il existe des exemplaires de toutes les monnaies en question (excepté (lu n*54), qui 

font ressortir les lettres on ne peut plus distinctement. Mais plusieurs de ces lettres se prêtent à 

une valeur différente. Sur le n* 53 , les deux premières lettres se laissent lire comme ]C ou 
comme les deux suivantes sont sans doute '3î. Le n* 54 parait nous offrir les mêmes deux 

couples de lettres qu'on lit sur le n* 61. Sur le n* 56 la première couple se prête à ces diffé- 
rentes lectures: 'J, '£; l’autre couple peut être ou ou I5'C. La première couple du n*57 

nous présente 'J ou ’î, la seconde a très distinctement les letlres Le n*6l renferme enfin 

la légende incontestable : Il n’y a pas de doute que toutes ces légendes ne doivent, 

cause de leur uniformité, être interprétées d’une seule et même manière. Elles peuvent nous 
offrir, soit des noms de villes qui ont été ou alliées avec Sabrata ou dépendantes d’elle, soit des 
noms de magistrats ou de suffètes de Sabrata; Lindherg présume que le dernier est le juste. Sur 
les monnaies portant le nom d’Oéa, on rencontre des noms d’autres villes et peut-être aussi des 

noms de suffètes (voyez le n*‘2S). En repassant les noms conservés de villes situées sur celte 

étendue du litloia! africain, on rencontre les noms suivants: Meninx, Gerra, Gergis et Suchis, dont 
le premier aurait pu être désigné par je, le deuxième ou le troisième par "U, le quatrième par W; 
ensuite % W et M pourraient exprimer le commencement du nom de Zitha, écrit de différentes ma- 
nières. Meninx et Gerra étaient les deux villes les plus considérables de l’tle de Meninx qui était 
peu éloignée de Sabrata; Gergis, Zitha et Suchis étaient des villes du littoral entre I lle mentionnée 
et Sabrata, et l'on en trouve les noms sur d'autres monnaies ivoyez les n** 38-40 et 65); nous avons 
déjà plus haut fait la remarque que la manière d’écrire le nom de Zitha varie beaucoup dans les 
anciens auteurs. Il y a ainsi quelque raison pour admettre que ce sont les noms de ce* villes 
qui ont été indiqués. D'un autre côté il faut faire observer qu’on ne connaît sur ce littoral 
aucune ville qui ail pu être désignée par et que le nom de Zitha sur les n" 38-40 a C pour 
lettre initiale, de sorte qu’il faut que le nom de cette ville ail été écrit de quatre manières diffé- 
rentes sur des monnaies d'une même époque. Les noms sur les monnaies d'üéa, lesquels nous 

Il Monntoofita j>. 322. » Ptiôn. Studien I p. 61. 

«i Allg. Eltcyci. I. f. p. 45* noie 56, cl p. 440 noie» 90 et 91. 4) Elude p 144. 
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avons considérés plus haut comme des noms de villes, sont écrits en entier, et à l'égard de la 
grandeur des caractères et de la place que ces noms occupent, ils sont coordonnés avec le nom 
d’Oéa; ici les noms sont abrégés jusqu’à n'avoir que deux lettres; plusieurs d'entre eux sont écrits 
en petits caractères et n’occupent qu’une place inférieure. De plus, ces noms sont toujours 
désignés d’une seule et même manière, par deux couples de lettres, séparées entre elles par un 
point, et ils sont presque tous différents. Nous croyons y voir assez de raisons pour les regarder 
plutôt comme des noms de sufTèles. Dans les villes puniques l’administration suprême était conllée 
à deux suiïètes *) qui alternaient tous les ans, et qui répondaient aux duumvirs des villes de pro- 
vince où la population romaine l’emportait; par l’inscription sur la ruine de l’arc de triomphe 9 ) h 
Leptis, on voit que nommément les villes de la Syrlique, sous l’empire, étaient administrées par 
des sufTètes. Sur les monnaies frappées dans la Carthage romaine, on rencontre des noms de 
personnes puniques désignés par SVF comme noms de sufTètes, tout comme les monnaies frap- 
pées sous Auguste et Tibère dans les villes de la Zcugitane nous présentent souvent les noms de 
llviri . Les caractères isolés qu’on trouve ajoutés sur les n*‘ 58 et 63-64, savoir re*cA tou beth) et 

phe, se rapportent probablement aux fonctionnaires de l’atelier monétaire, à l’instar des lettres et 

des monogrammes figurant sur les monnaies grecques. 

Les monnaies de Sabrata présentent les images des dieux phéniciens répondant à Her- 
cule, à Bacchus et à Mercure, enfin celle de Sérapis, dieu assyrien. Quant à la tête barbue 
et laurée du n°48, on a cru y voir celle de Neptune ou de Jupiter 8 ); mais elle représente appa- 
remment Hercule ou Baai-Makar i) * 3 4 ) que l’on figurait comme Hercule (voyez plus haut p. 12). 
Sur le n # 3 de Leptis, on rencontre une tête lout-à-fait semblable qu’il faut prendre pour celle 
d’Hercule, attendu que les autres monnaies de cette ville offrent les attributs et les symboles de ce 
dieu. Hercule était le dieu principal de Tyr, métropole de Sabrata, et sur les monnaies de celte 
ville la tête est également représentée ceinte d’un laurier. Le temple du dieu qu’on voit au 

revers, offre dans le frontispice, sur plusieurs exemplaires, le symbole du soleil; Banl-Melknrt fut 

aussi considéré comme dieu du soleil 5 ) chez les Phéniciens. Devant la tête du dieu on observe 
un signe ayant la forme d’un astre à quatre rayons ou d’une croix; c’est peut-être encore le sym- 
bole du soleil ; mais on pourra aussi le rapprocher des différentes croix qui sont employées en 
attributs d’Astarte sur les monnaies d’autres villes puniques et qui sont des symboles sacrés d’ori- 
gine asiatique 6 ). C’est probablement encore l’image d'Hercute que représentent les têtes barbues et 
laurces sur les u # * 53-65. Sestini’) a eu tort en appelant lu tête du n" 53 celle de Pan; ce sont 
les cheveux dont le front est hérissé qu’il a pris pour des cornes. La tête ornée de lierre que 


i) Voir: Movers Die Phônizicr IB. t Th. p.534. 

2 > (ivcniui Monum. tnt». 27 p. 214, cf. Barth Wanderungen 
p. 312 et 361 note 28. 

31 Voir le» passage* cité» p.26 note 4. 

*) Gesenius i Monum. p. 217) et Judas {Ivtiide p. 139) ont la 
le nom de Hanl Makar dans une inscription punique 
trouvée au territoire de Tripoli; remarquons pourtant 
que Mover* ( Phonlxier II B. 2 Th. p.477 noie «à 1 1 Interprète 
différemment les mots en question de celle légende. 

3) Voir Mover* Phünizler I p.182 snhr., 385 snlv. et 444. Allg. 

Encycl l.c. p. 397-398. Non* retrouvons la même signi- 

fication sidérale dans une partie des mythes de I Herrule 


grec. L'ornement ressemblant à une rosace, qui dans 
d'autres exemplaires de cette monnaie figure au frontis- 
pice du temple, se laisse prendre pour un astre servant 
A désigner le soleil ; sur quelques exemplaires des mon- 
naies puniques d'L'tique. les étoiles placées au-dessus 
des tètes des Dioscures ont une forme analogue. 

«) Voir plus bas sous la Byzocéne Thænn n* 4. Des croix 
pareilles se trouvent comme symboles divins sur des 
cylindres assyriens, voir Lajard Acad, des inscrlpt XVII 
Partie I pl. III, 2 et 3; Luynes !S’um et inscr. Cypr. pi. 
VII, I. 

7) Mus. Hederv- III cont. p. 83, Crsareo n*4. 

5 


Digitized by Google 



34 


LA SYBTHJUE. 


nous montre le n*6l, est, à l'instar d'une pareille télé sur les monnaies de Leplis, celle du dieu 
du vin vénéré par les l’hénieienB , à qui l'on vouait un culte particulier à Tyr, d'ou Sabrala tirait 
son origine, et qui Itit Qguré comme le Bacclius des Grecs; vovei plus haut p. 13. Le dieu 
dont la tête eBt représentée avec les attributs de Mercure, eslTaaut, qui se fond avec Cadinus. 
Taaut répondait à Thot, l'Ilermès égyptien, et avait probablement été tiré de l'Egypte; Cadinus 
était un objet de culte divin à Tvr et & Sidon; l'un et l'autre furent vénérés, ainsi que Hermès, 
comme inventeurs des arts et des sciences, spécialement de récriture; on les considérait tous les 
deux comme conseillers et messagers du dieu suprême. Ce dieu, Taaut-Cadmus, était probable- m 
ment un des huit ('.attires ou des grandes divinités révérées par tous les peuples phéniciens dans 
les dilTéreuls pays; il appartenait en outre au uombre des dieux qu'on appelait Ophionti et donl le 
symbole était un serpent. ’| A l'instar de Hermès et de Mercure cliet les Grecs et les Humains, 
ce dieu était sans doute chei les Phéniciens aussi le dieu du commerce. On racontait de Cadinus 
que dans ses courses il était arrivé en Libye el y avait fondé cent villes, et aux environs du lac 
de Triton, comme en beaucoup d'autres lieux, on célébrait une fête en l'honneur de lui et d'Har- 
monia. *y Une rade prés de Leptis Magna et un promontoire Don loin de Carthage portaient 
aussi le nom de ce dieu (/Kn-moon). Selon les traditions des Libyens, Mercure était petit- 01» 
d'Atlas * 1 , vénéré comme dieu en Afrique, et ce fut à ce dieu qu'il devait son éducation. 4 ) La tête 
barbue avec le modius représente sans doute Sérapis, de même que la tête analogue qu’on voit fré- 
quemment sur les monnaies grecques. Le culte de Sérapis était durant la période h laquelle ces 
monnaies appartiennent, très répandu dans les pays de l'Asie depuis liabylon jusqu'il Sinope sur la 
mer noire, de même qu'en Grèce, en Italie et en Egypte; comme dieu de l'enfer il avait des rap- 
ports avec Osiris cl Ifadcs-Pluluu, et comme dieu de la médecine, il s'approchait d'Esculape. Il 
parait que cette divinité a été d'une origine assyrienne très ancienne, et que son culte a surtout été 
introduit en d'autres pays par les Phéniciens J |; il est donc tout naturel que nous le retrouvons aussi 
dans les colonies phéniciennes de l'Afrique. r 'l Le revers du IJ' 40 nous montre le temple du 
dieu, el la face des n*‘ G3-64, sa statue qui y était érigée. 

Le capricorne des n*" SI -G4 est l'horoscope bien connu d’Auguste, qu'on trouve également 
sur les monnaies de Leplis, voir p. 13. Le symbole phénicien de la contre-marque du n* 55 sera 
mentionué sous les monnaies de Carthage. Le signe qu'on voit devant la tête d'Auguste sur le 

n* 60, est probablement la lettre C, initiale de CAESAR, qu’un lit sur les autres monnaies de 
Sabrata qui portent la tête de l'empereur; voyez plu» haut p. 22. 

Les monnaies aux types autonomes, n" 48-52, il en juger par la fabrique et l'écriture, ne 
peuvent être bien antérieures à celles qui portent les types impériaux. li se peut même que les 
n 1 ' 50-52 soient frappées simultanément avec les deruieres, car le n* 50 à la léte de Sérapis nous 
offre dans la légende les mêmes formes dégradée» de belJi et de rctch qu'on aperçoit sur les U" #0, 


I) Taaut -Cadmu» était encore un dieu cosmogonique, et 
dans celte qualité il a été, comme t'mnu«, placé 4 cùté 
d'Astarle représentant la terre (Varro De lingua latV.IO). 
Voir au sujet de ce die» surtout Movers Phoimier I 
p.ôOO-f*)2 et p.513-522; AUg. Eneycl. S. III Th 24. Phœ- 
nirlen p. 394-395. 

s; Voir Movers Pfiûnliler I p. 519 et p.5?2. 

8, Serviui ad yfcncid. 1,741. 


«I Cf. Movers dans Ailg. Kucvcl. I c. p. 403 note» 43 et 44. 
s) Voir Movers Phoriltier II H. 2 TM. p. 197-201, où le savant 
auteur a démontré que les noms de Sérapis. de Sinope 
et deCaitopu» ne sont primitivement qu'un *rul et mémo 
mot. Cf. Pauly Hcal-Encycl. d. cl. AlUrtbumswiss. 
p. 1064. 

«i On trouve également la tête de Sérapis sur une monnaie 
de Thicna flans la Byzacéne, 
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63 et 61 qui portent l'image fin même dieu, et le n* 51 3 la tête de Mercure ofTre le nom de 
Sabrata écrit défeclivement, ainsi que le n*62 qui nous présente également la tête de Mercure. 
Parmi le» monnaie» au capricorne, le» n" 61-64, la première en a été frappée «ou» Auguste simul- 
tanément avec le n’ 54, attendu qu'elle nous oITre le» deux mêmes noms de suffètes que ce n“; les 
trois autres peuvent être rapportées 3U règne de Tibère, puisque l'horoscope d'Auguste fut employé 
à l'empreinte monétaire encore après sa mort, comme symbole du bonheur et de la puissance de 
l'empereur romain. 


GERGIS. 

65. I M P ■ CAES'AR- DIVI • F ■ AVGVSTVS Tête d’Auguste nue 5 dr. ; devant, le lituns. Grcnelis. 
Ip. PE RM • L- VOLVSI- PRO- COS- GERG Tête de Minerve 3 dr.; devant, un crabe, placé 
entre la dernière et la première lettre de la légende. JB. 1). 38,9 gr. '| 


La ville de Gergi» 9 ), située à l'extrémité occidentale de la Syrlique, non loin de 111e de 
Meninx, avait, selon le stadiasme, un château fort el un port; les ruine» et une citadelle moderne 
qui se trouvent dans ce lieu, portent encore l'ancien nom que l’on prononce Zarsi »* | Celte ville 
a peut-être dû son origine aux Gergesiles qui, selon les anciens écrivains judaïques, avaient quitté 
le Canaan h l'époque de Josué el étaient allé» s'établir en Afrique. 4 ) 

Seslini et Mionnet 5 ! ont attribué â Achulla de Bym’èoe deux exemplaires de cette mon- 
naie, sur lesquels ta partie du revers devant la télé de Minerve a dft être usée et non reconnais- 
sable, comme on te voit par Ja description qu'ils en ont donnée; Sestini lisait, à torl, ACHVL au 
lieu de PE RM. Dans le catalogue de Falbe, elle est classée parmi les monnaie» incertaines de 
la Byiacène, et les dernières lettre» de la légende circulaire y sont rendues par CEN ou GEMÎ.t?|, 
dans lesquelles il parait que Falbe a cru voir un nom de magistrat. Mais la teneur de l'in- 
scription en entier fait supposer que ces lettres désignent le nom de la ville, et que le crabe, 
auquel elles se rattachent immédiatement, en est le symbole. Les deux dernière» de ces letlres. 
il est vrai, ne sont pas bien dislincles; cependant, par un examen attentif, ou se persuade, que ce 
sont RG ou RC el que le nom entier doit sc lire CE RC ou GERG. D’après la première lecture, 




l'i Mmmî« britannique. Cf. Sestini Mu*. Ileilerv. III ront. 
p. »9, Aduilla n«2 (Mionnet S- i»*2, incorr. décr.l, rt 
Minnnet VI p. 57 K (inrompU. 
t) Stnriîasaïus 102: fVçyK. Procop. Oc VI. 4 • rvpyif. 
Cf. Maunert Gêoçr. p. Marcus p li'j-t.SO, CMùltrr Geogr 


ur min p. 465 noie*, 
si KnrUt WamlPTunncn p- 206. 

< Mener* Phôniiicr 110. îTli. p. 427 et 43I-4& 
si U- ce. note 1. 


I 
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LA SYRTIQUE. 


le lieu d émission serait Cercina, ville située dans l'ile du même nom prés de la cèle de la Byza- 
cène, et en effet, par l'inscription et la fabrique, cette monnaie se rapproche plus de celles de la 
Byzacène que de celles de la Syrtique. Cependant, selon nous, il faut donner préférence à Gergis 
par les raisons suivantes. Par une contre-marque qui nous offre sans doute le nom de Cercina 
en lettres puniques, et dont sont signées plusieurs monnaies de la Byzacène datant du règne d'Au- 
guste, on peut conclure que l'écriture officielle de cette ville b l'époque impériale était punique, 
tandis que la monnaie en question porte une inscription latine. Cercina, selon Pline 1 ), était une 

ville libre, et pour battre monnaie, il ne lui fallait probablement pas la permission du proconsul 
romain avec laquelle cette pièce a été émise. La tête de Minerve ne se rencontre pas sur les 
monnaies de la Byzacène, mais bien sur celles de la Syrtique (voyez les n"‘ 34-3» et 38); la déesse 
phénicienne, répondant A Minerve, était honorée d'un culte particulier dans le pays voisin du lac de 
Triton Ivoyez p. 19), sur la cûte duquel pays était située la ville de Gergis, Le crabe, type maritime 
et spécialement symbole d'un port*), convient parfaitement à Gergis, qui possédait un bon port. 

Le proconsul qui a donné la permission de l’émission de la monnaie, est L. Volusius Sa- 
turninus, préfet de la province d'Afrique entre les années 748 et 755 u. c.; il sera fait mention 
de lui plus bas, sous Achuila de Byzacène. 

Il y a quelques petits bronzes portant au revers un crabe et les lettres puniques U (GR), 
qui appartiennent peut-être à cette ville; nous y reviendrons b la lin de ce volume. 


Système monétaire de la Syrtique. 

On ne connaît qu'une seule monnaie d'argent de la Syrtique, celle du n"l3, qui pèse 
2,80 grammes. C'est peut-être une drachme du système asiatique *|; cependant, comme par l'em- 
preinte elle se rapproche des deniers de Juba II, qui sont d'un poids égal, et quelle appartient à 
la même époque que ces derniers, on pourra la regarder comme un denier de bas poids. 

Quant aux monnaies de cuivre puniques, nous ignorons complètement quelles en 
ont été les divisions et les dénominations. En examinant les rapports des poids avec les types, on 
parvient facilement au résultat, que ces monnaies, de même que les monnaies de cuivre grecques, 
n'ont pas eu une valeur correspondant au poids ni au prix du métal, mais que la valeur en a été 
fictive; ce n'était qu'approximativement par le poids et le module que l'on en désignait les divi- 
sions, qu'il fallait surtout distinguer par les types. On s'en aperçoit par la circonstance que 
beaucoup de monnaies aux mêmes types qui, selon le nom de l’empereur ou la fabrique, appar- 
tiennent à une même époque, varient sensiblement b l'égard du poids, sans que leurs pesées pré- 
sentent de lacunes ou de sauts de manière b faire croire que de temps en temps une élévation ou 
une diminution légale du poids a eu lieu; les pesées se succèdent sans interruption, en offrant 
une série progressive, comme on le voit par le tableau des poids ajouté b la fin de ce volume. 
Il est évident que de telles pièces nont pu constituer différentes divisions; il n'aurait pas été pos- 

1) Hist. >at. V,7. SI Voir volume I p. 95- Il Voyez, sur ce système, volume I p.117-118. 
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slble de distinguer dans la circulation l’une division d'avec l'autre. De l’autre côté on verra qu’en 
général les monnaies d’une même époque qui offrent des types différents el qui paraissent ainsi 
avoir formé différentes divisions, se séparent par les pesées l'une de l’autre; assez souvent, il est 
vrai, les plus fortes pièces à certains types »e rapprochent de très-près, par leurs poids, des plus 
faibles pièces à certains attires types qui semblent appartenir à une autre division, mais elles 
dépassent très -rarement celles-ci en poids, et si l'on prend le moyen des poids, on trouvera 
ordinairement entre elles une différence notable. Il s’ensuit de là qu’on a aussi eu égard au poids 
en réglant les divisions, et qu’on a voulu les faire connaître encore par l'épaisseur ou le module, 
bien que ce fût principalement par les types qu'il fallait les distinguer. Quelquefois cependant on 
a émis des divisions différentes aux mêmes types, en les rendent reconnaissables par une grande 
différence quant au poids ou au module; les n*’ 1-2 et 15-16 en offrent des preuves. D'autre part 
on trouve des monnaies de types différents datant d'une même époque, qui, ii en juger par la con- 
formité du poids, n’ont fait qu’une seule el même division; voyez les n** 30-31 d’Oéa, et les 
n“* 61-64 de Sabrais. 

On pourrait demander si les monnaies frappées sous Auguste et Tibère, notamment celles 
aux légendes latines, font part du même système que tes monnaies purement puniques, ou si elles 
se rattachent au système romain ; le poids normal et Ica noms des divisions étant connus dans ce 
dernier système, on pourrait s’en servir pour déterminer les monnaies impériales de la Syrtique. 
Selon toute apparence ces monnaies rentrent dans le même système que les autres; étant inscrites 
du nom de la ville en punique, elles ont sans doute été frappées par les mêmes magistrats com- 
numaux, et tant par les poids que par le nombre des divisions, elles se rattachent aux monnaies 
autonomes. 

Lorsqu'on se met à examiner les monnaies des trois chefs-lieux de la Syrtique, pour ap- 
prendre combien il y a eu de divisions émises et quel a élc le poids normal de chacune, en prenant 
le poids moyen de toutes les pièces qui semblent appartenir à une même division, voici alors ce 
qu’on trouvera. Les monnaies autonomes de Leplis présentent 6 divisions aux poids: 27, 16, t0,5, 
6, 4,5 et 2,flgr. , les impériales de la même ville, 5 divisions aux poids: 29, 18, 10,6, à, B et 3,7 gr. 
Pour Oéa, les monnaies autonomes offrent 4 divisions pesant 25, 5,6, 3,3 et 1,6 gr., les impériales, 
3 divisions pesant 20, 13 et 1 1 gr. Dans la série de Sabrata enfin on trouvera, pour les monnaies 
autonomes, 4 divisions à 23, 12, 3,7 et 2,6 gr., pour les impériales, 3 divisions à 16, 8,5 et 5,8 gr. 
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Bytactna était lit nom que depuis la Un du siècle on donnait à la province romaine 
qui s'étendait le long de la mer depuis le fleuve de Triton et les lacs qu'il traversait, jusqu'à la 
frontière de la Zeugilane qui commentait un peu au-delà de la ville d'Adrumète, et dans l’intérieur 
jusqu'au fleuve du Dégradas, au» montagnes et au désert, ’i La province se eoinposait de trois par- 
ties: le littoral du nord, appelé originairement Kiyln, depuis la limite 

de la Zeugilane jusqu'à la ville de Tlurna, le littoral du midi, qui h cause de ses villes commer- 
çantes avait reçu le nom 4' Emporia, depuis Ttiæna jusqu'au fleuve de Triton, et le pays intérieur 
qui confluait à la Numidie, U laquelle il avait appartenu primitivement. 

La population de la Byzacène, tout comme celle de la Syrtique , t, était composée de Li- 
byeos, Africains indigènes qui à une époque très-reculée avaient accueilli parmi eu» des Cananéens 
émigrés, et de Phéniciens qui étaient venus y fonder des établissements. Les habitants des villes 
étaient Lihy-phéniciens, ceux de la campagne se composaient surtout de Libyens. Le littoral, dont 
nous avons à nous occuper, était très-fertile, surtout eu blé; c'était le grenier de Carthage et de 
Home, *| Les villes nombreuses qui rouvraient la cède, en partie libyennes qui avaient reçu des 
colons phéniciens, en partie fondées par les Phéniciens, florissaient principalement par le com- 
merce qu elles faisaient soit avec l'intérieur de l'Afrique, soit par mer avec l'étranger. Elles furent 
de bonne heure soumises à Carthage qui y percevait des irnpéds tres-élevés, ce qui explique pour- 
quoi elles baissaient Carthage et prenaient à chaque occasion le parti de ses ennemis, d'abord 
celui d’Agalbocle quand il débarqua en Afrique, puis celui des mercenaires qui se soulevèrent apres 
la première guerre punique, enfln celui des llomains. 

L'Emporta fut occupé par Masinissa peu de temps avant la dernière guerre de Carthage 
contre Home, et passa de lui à ses héritiers; Jiyznrium, après la chute de Carthage, fut réuni 
avec la Zeugilane en une même prov ince appelée A frica ; la limite entre le territoire romain et le 
pays mimidien fut marquée par un fossé que Sripion le Jeune, en partageant le royaume de la 
Numidie entre les fils de .Masinissa, lit creuser depuis la ville de Tturna jusqu'au fleuve du Tusca. 
Sous la domination de Home la plupart des villes qui avaient fait cause commune avec cet état 


Il Ct pgn a clé décrit par le» même* auteur» anciens que 
la Strtlqoe Parmi le» écrivain s moderne», voyet sur- 
tout ; Mannert Grogr. p. Marcus |> ?66 suit . Forbiger 
Aire Geogr. Il p, 839 *uh . Moters Pfionirier II, S, p.494 


al Pour IVtymoIoKie de ce nom. voyei Marcus I C- P 6 ® 
note 64- 

*1 Voir plus liant p. 1. 

«) Les texte» anciens sont cités ehet Forbiger Le. p 840 
note 59. 
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contre Carthage, reçurent la liberté et regagnèrent leurs ancien» territoire»; aussi plus lard les villes 
qui avaient pris le parti des Pouipéens et de Juba contre César, ne furent-elles pas privées de 
leurs privilèges après que les premiers avaient perdu la bataille de Thapsus en 46. ’j Après celle 

défaite, les Emporia ainsi que la Numidie furent réunies à la province d'Afrique; on donna le nom 
de Africa nova à ces pays et à la Syrtique qui n'avaient pas fait partie de la province dès sa pre- 
mière organisation, tandis que la province primitive fut depuis ce temps appelée Africa Vëhu. La 

Nuinidie ayant été constituée eu province à part sous le règne de Caligula en 39, les Emporia 

restèrent partie intégrante de la province A' Afrique proprement dite ou proconsulaire. Cette pro- 
vince fut enlln, sous Dioclétien, divisée eu trois provinces: Zeugitana, Byzacena et Tripolitana, dont 
la deuxième comprenait le Byzaciuin et les Emporia. Pendant le temps suivant la Byzacène subit le 
même sort que les provinces voisines. 

Les monnaies qui nous sont parvenues des villes de la Byzacène, sont toutes en cuivre. 
Les monnaies d’or et d’argent qui circulaient daus ce pays, étaient celles de Carthage, tant qu'il 

était soumis à cet étal, et après la chute de Carthage, celtes de Home. Sous la domination 

de Carthage les villes n'ont sans doute pas encore battu mouuaie, de sorte qu’on s'est servi égale- 
ment de la monnaie en cuivre émise par le gouvernement de Carthage; il n'y a aucune «les mon- 
naies suivantes qu'on pourrait rapporter à l’époque carthaginoise; celles aux légendes puniques 
n’en datent pas, comme on le voit par récriture, qui est néo-punique et diffère de celle employée 
sur les monnaies de Carthage; les monnaies anépigraphes (n # * 22-2S) n’appartiennent non plus h 
cette époque, h en juger par leur ressemblance avec celles aux légendes latines. Les monnaies 
puniques autonomes sont en très-petit nombre cl n'ont été émises que par trois villes, situées l'une 
près de l'autre: Thæna, Alipota etThysdrus. Quant à l'époipie où les villes de la Byzacène ont com- 
mencé à battre monnaie, la plus ancienne pièce dont on puisse préciser la date, est celle d'IIa- 
drumèle qui porte le nom de Sextiiius, propréteur de la province en 94 av. J. Clir. La moitié 
des monnaies appartient au règne d'Auguste; il n’y en a aucune qui dépasse la 7* e année du règne 
de Tibère, l'an 21 après J. Chr. 

Quant à l'autorité par laquelle les monnaies ont été émises, il faut admettre que la 
graude majorité, celles des il” 1-36, ont été frappées par les propres magistrats des villes, et non 
par le gouvernement romain. On peut en juger d'abord par ce qu elles portent des nom de 
ville; il n’y a que 4 monnaies dépourvues de nom de ville, savoir les n*' 22-2Ô aux types d’Hadru- 
mèle; mais on ne peut douter que celles-ci n'aient été également émises par l'autorité commuuale, 
puisque les deux en offrent le nom d'un des duumvirs, suprêmes magistrats des villes élus par le 
peuple. 9 ) Il faut ajouter, que les villes d’où sont sorties ces monnaies, étaient libres; on sait 
qu'il en a été ainsi au moins des cinq: Achulla, Leplis, Thapsus, Iladrumèle et Thysdrus*); il est 
donc tout naturel de supposer que les mouuaies qui portent des noms de villes, ont été frappées 


1 } Sur les rapporta politiques de la province et des villes 
dans ce siècle, voyc* surtout Rudorff Ackergesela des Sp. 
Thorius Cap. V, dans Zeitschr. f. gesrh. Recbtswisscn- 
schafl X (1842). 

1) L une de ces monnaies ik> n*25) portant en outre le 
noui du propréteur de la province, on pourrait croire 
qu'elle eût été émise par l'ordre de celui-ci; mais U 
parait que le nom de ce préfet, qui était aussi membre 


du collège de» «puions à Hadrumètc, y a été inscrit 
pour cause d'honneur. 

S! Lex Thoria: Que » ayer mira finit ftopulorum Uiberomm, 
Uticenrium, f tladrumrlinorumi, Tamptilanonun, Leptita- 

norum , AptiUitauurum quom in amicitiaut popuiei 

romani pnxrumum (vénérant, fuit). Rfldoif ZeiUebr. 
fur gesch. Rechtswisseuschaft X p. 101 et 183. Pline V 
3. 4 et 7. 
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par leurs propres magistrats. A la vérité elles contiennent en grande partie les têtes et les noms 
des proconsuls, des empereurs ou des personnages de la famille impériale; mais on ne saurait en 
déduire qu'elles ont été émises par le gouvernement de la province; c’est pour rendre hommage 
au préfet ou 2t l'empereur et pour acquérir leur faveur , que les villes oui donné une telle em- 
preinte h leurs monnaies. Ce ne sont que les trois monnaies décrites les dernières, les n“ 37-39, 
qui ont été frappées par le proconsul romain à l'usage de la province, ainsi que nous tâcherons 
de le démontrer plus bas. 


T H Æ N A . 


1. Tête de Sérapis, surmontée du modius, h dr. ; devant, la même légende que sur les n*‘ suivants. 
Grenelis. I)-. Tête d'une déesse à dr. , semblable h celle du n* 4 ; devant, la même légende. 

Æ. 8. 14,3 gr. •) 




Sous le règne d’Auguste. 

2. Tête imberbe nue | d'Auguste | à dr. ; derrière, IÏ2°A | P3'yn ). Grenetis. 1K Temple létra- 

style. Grenetis. Æ. 6. ll,7gr. *) 

3. Tête d’Auguste nue à dr.; devant, le lituus. Grenetis. IJ-. Temple télrastyle; à l'exergue, 

même légende écrite ainsi ttlo f . Grenetis. Æ. 8. 14,0 gr. 9 ) 






4. CAESAR DIVI * F Tête d'Auguste nue à dr. Grenetis. IJ*. Uuste d’une déesse (Astarte), 
orné d'un diadème élevé, à dr. ; devant, même légende écrite ainsi tM ; derrière , un 
symbole cruciforme. Grenetis. Æ. 8. 14,2 & 1 1,6 gr. 4 | 




0 Cal». de Milan, 
si Cal*, de Stockholm. 

Si Cab. de la Haye (Revue nuni. fr. 1856 p.110). 


4} Cab. de Copenhague et de la Haye i Revue mira. fr. 1856 
p.lOOi; Cal. de la collection «PEsrcmont par Lomcperier 
n° 145. 
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Thirna était située h l’extrémité septentrionale de la petite Syrie et s’appelle encore de 
nos jours Taineh , Thatni. l \ Le nom fait conclure que la ville a été phénicienne ou liby- phé- 
nicienne*); par les auteurs grecs il est écrit: Batra, Géra, ©çVç, Géaivat: par les auteurs 
romains: Thenæ et Thcrntr. B ) Après la chute de Carthage, elle reçut sans doute la liberté comme 
la plupart des villes de cette côte. Elle devint colonie romaine sous Hadrien et fut alors appelée: 
Ælia Âvgusta Mercurialù Thaenitana. 4 ) 

M. Judas, qui a publié les monnaies n*' 3 et 4, les a attribuées à celte ville, pourtant non 
sans hésitation quant à la première. 3 ) Dans le catalogue de Falbe, révisé par Lindberg, ces 
monnaies sont classées à la Mauritanie sous le titre Taghyna. 

Les monnaies précédentes, à n’en pas douter, appartiennent à la partie de l'Afrique que com- 
prend ce volume, et n'ont pu être frappées qu'ît Tbfoa en Byzncène. La môme tète de déesse 
parait sur une monnaie d’Achulla, ville voisine; la tête de Sérapis et un pareil temple se retrouvent 
sur les monnaies de Sabrata. Parmi les monnaies de Leptis Magna il y a une qui offre le nom 
punique de la ville répétée sur tous les deux côtés comme le n u I ; les monnaies frappées par les 
trois villes de la Syrlique portent au droit le nom ou le titre de l'empereur en latin, au rêvera le 
nom de la ville en punique, comme le n*4. C'est le même travail grossier et négligé que nous 
présentent beaucoup de monnaies émises par les villes de cette côte. Il faut ajouter qu’une de 
ces monnaies, le n°3, a été rapportée de Tunis par, Humbert. La légende punique, sur plusieurs 
exemplaires, est assez distincte, et donne rryn, TÀINrT, ce qui répond parfaitement au nom 
ancien, surtout à la forme Qaivct*), ainsi qu'au nom moderne Thaineh. 

La tête de déesse, représentée sur les n°* 1 et 4, est ornée d’un diadème pointu et saillant 
qui offre une certaine ressemblance à celui que portent souvent Junon et Vénus sur les monnaies 
grecques et romaines.') Comme cette tête se trouve sur une monnaie punique autonome (le n*l) 
et qu’un symbole phénicien est placé b côté d'elle (sur le n # 4), on est induit à la regarder comme 
celle d’une déesse phénicienne 8 ); elle représente probablement Astarle, suprême déesse des Phé- 
niciens, qui fut identifiée à Junon et à Vénus. ®) Astarle était révérée par les habitants de cette 
côte; c’est ce qu’on peut conclure par les monnaies frappées à Adrumète (n # 2I) et h Thysdrus 
(n°34), qui portent sa tête, et par les noms de deux sanctuaires, voués sans doute h cette déesse, 
l'un appelé Templum Veneri » , situé au sud près de la petite Syrte 10 ), l’autre nommé Aphrodùion , 


Il Sbaw Voyages, Tunis cbap. IV p.249. Voyez sur l’an- 
cienne Tbæna: Manncrl Géogr. p. Marcus p. 139- 160 et 
p.649 note 47, C. Muller Geocr. gr. min. I p.468 §108 
notes. 

il Movers ( Phôn. 11,2, p. 495) dérive le nom de HiKH* 
figuier; cette contrée est riche en arbres fruitiers, et 11 
y avait dajitrcs lieux sur la côte africaine qui avaient 
repu leur nom de cet arbre. Selon Judas, le nom de 
la ville est la forme libyenne de |vy, aouree. fontaine, 
conformément à la langue actuelle des Berbères, 
t) Voyei les textes anciens, cité» chez G. Muller l.c. notel. 
4) Selon une inscription lapidaire iGrub Inscr. p.363|. Elle 
est nommée colonie dan» Tab. Peul, et Itin. Ant. Gf. 
Zumpt Comment, epigr. p. 421. 
si Revue num. fr. 1850 p. 109-110. 


6) Le T final, terminaison féminine, tombait sans doute 
dans la prononciation phénicienne. Le savant géo- 
graphe Korbiger |AHe Geogr. Il p.844) suppose que St- 
mrat dans Ptolëmée est une leçon corrompue: mais 
ccal apparemment la prononciation du guttural ab i qui 
a causé l'addition de # à la voyelle «. 

7) M. Judas, ne connaissant pas d autre exemplaire du n* 4 
que celui de la Haye, qui est mal conservé, pense, à 
tort, que cette tête est laurée. 

8) On a pris, ù tort, la télé semblable sur une monnaie 
d'Achulla pour celle de Livte, voyez plus bas p. 46. 

ai Monter Religion d. Carth. p.74-75. Mover» Phôn I p.G04- 
006, Alla. Encycl. S. III, Th. 24, p. 380-387. 

10 ) Tab Peutinger, cd. Fortia d'Grban p.289,CXClV. Barlh 
Wanderungen p.259. 
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situé au nord, sur le golfe néapolilaio. M Le signe cruciforme qu'on remarque derrière la léte de la 
déesse sur le n*4, est un symbole religieux qui est sans doute, pour la signification, analogue à 
la croix simple dont est orné le bout du sceptre d'Astarte sur les monnaies de difTérenles villes de 
la Byzacène et de la Phénicie 1 ); il tire probablement son origine de la croix sacrée, appelée Tau, 
qui était en grande vénération parmi les peuples sémitiques. 8 ) On rencontre une pareille croix, 
ayant les quatre extrémités recourbées, sur des monnaies frappées en Asie 4 ), en Grèce 8 ), en Italie 6 ) 
et surtout en Sicile 1 ), pays auxquels ce symbole avait sans doute été transporté par les Phéniciens. 


AL1P0TA. (SI MÆCTI.) 

5. Tête de déesse (Aslarle) diadémée à g. tirenelis. If-, Caducée; dans le champ à gauche: 
XSJfo («nsb»); à droite: - /"K - Æ. 4. 4,7gr.*t 



Les types de celte pièce renvoient aux provinces dont nous nous occupons dans ce volume; 
la tête de déesse ornée du diadème se retrouve sur les monnaies de Thtena, d* Acliulla et de Hippo, 
la tête ou le symbole de Mercure sur les monnaies d'Oea et Macarsa, de Sabrata, de Leptis Minor 
et de Clypea. La légende à gauche du caducée offre le nom ALPTA, écrit assez distinc- 

tement. On pourrait songer à Leptis Minor; il y a plusieurs noms de lieu puniques commençant par 
un A prosthétique qu'on trouve aussi écrits sans cette lettre*), et la tête de Mercure fait le type sur 
les monnaies de Leptis. Mais par la légende et la fabrique cette pièce diffère essentiellement des 
monnaies de Leptis Minor (voyez les n°* 15 suiv. ), desquelles elle n'a pu être que peu éloignée à 
l'égard du temps; c’est pourquoi il faut donner la préférence à une autre ville, dont le nom répond 
exactement à celui inscrit sur la monnaie, savoir à Alipota. 

Cette ville, selon le stadiasmos, était située entre Acliulla et Thapsus, et possédait un 
port. lrt ) A en juger par la position , c'est sans doute la même qui est appelée SuUecti dans 
la table de Peutioger, 2vXXf*xov par Procope, et dont le nom est encore aujourd'hui Sallectah. n ) 
Aussi ces deux noms paraissent-ils n'avoir été qu'un seul et même nom; on trouve également le S 


il Ptolëmée ed Wilberg p. 2021. 13. 

9 ) Voyez plus bas Hadrumèlc n*2l p. .»G note 6 etThysdrus 
»• 34. 

Si Kzeeliiel IX. 4. Raoul Rochette Acad, des inscr. T. XVI 
P. Il p. 21)7 suiv.; T. XVII IV II p.377 suiv. Movcra Pfaôo. 
11,2. p 408 

4) l)e Pmilicaporum, Musée Kolchoubcy I pi. III, G. 
s) De tn Macédoine iMiunnrt pl.XLVJ, I; Num. d’Alexandre 
le Grand p. 383 n«202, cf. p. 107 noie 6), de la Locride 
'Mue. ton ta lia I inv. 1. 13). de Corinthe I Mionnet pl. 
XXXVIII, 7-9) et de Ciiossus en Crète t Mus. limiter 


la b. IS. ts- 17 ; Mionnet pl. LXII, 5). 

Ci Mus. Kircber. , Incerte, tav.V, 10. 

7) Sur des monnaies de Syracuse ( Mus Hunier Uib. 54,7; 
Mionnet pl XXXVIII, 10) . d*Eryx i Mus. limiter U»b. 67,0) 
et A la légende punique 1 (Ugdulena Mon. punieo- 

skiile Tnv. 11,21). 

Si Cab. de Copenhague. 

oi P. ex. Arhtilla, voy. la page suivante. 

10 ) ‘Jhitêra. Stadiasmos §110-112. 

11) Show Voyages, Tunis p. 240. C. Muller G Mgr. gr. raln. 
I p. 46» §110 note. 
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initial omis dans le nom de la ville de Sabrata, appelée Abrotonon par certains auteurs grecs 1 !; 
la lettre aïn était souvent prononcée par le son «*), et les lettres P et K se transformaient quel- 
quefois l'une en l'autre, comme dans le nom de Leptis Magna.*) Scion Procope, la ville avait 
été fortifiée 4 ); on voit encore à son ancien emplacement différentes ruines, des chambres sépul- 
crales et les débris d’un port. a ) C'était à ce lieu ou dans le voisinage qu’était situé Turria 
Hannibalin , domaine ayant un château d’où Annibal s’évada pour se réfugier dans l’Orient. ®i 

Pour la légende h droite, ce ne sont que les deux lettres au milieu qui se voient distinc- 
tement; la première en est à demi efTacée; la dernière parait être jod. On peut y voir le nom d’un 
sulTètc, qu’on rencontre sur d’autres monnaies des viHes puniques 7 ); si l’on veut y chercher le 
nom d’une ville alliée, il y a deux villes dans le voisinage dont les noms ont pu être désignés par 
celte légende: Uzila { Usceta ) •) et Zêta*)] ce qui reste de la lettre initiale permet de la prendre 
pour tsade ou «tn. 

M. Judas a supposé que le nom P37fct qu'on trouve associé au nom de Cirla en Numidie 
sur une monnaie punique, désigne Alipota en Ilyzacène; nous lâcherons de démontrer dans le 
volume suivant, qu’il faut plutôt prendre ce nom pour celui de Tëleptc, situé dans l'intérieur 
du pays. 

Celle monnaie est inédite et n'a pas été examinée par Falbe et Lindberg. 


ACHDLLA. 

Sous le règne d’Auguste. 

6. iClAESiARi DIVI F 1AC1HVLU Tête d'Auguste, nue, à dr. Grenctis. IV. DIVOS IIViLIVS 
Tête de Jules César, nue, à g. Le tout dans une couronne de laurier. Grenctis. Avec une 
contremarque offrant les lettres . Æ. 10. 23, S gr. ,tr ) 



t) Voyez p. 29 noie 7. Conférez, sur ce S initial, Ccsrnius 
Monum. p. 417 et 42G. 
il Voyez p. 30 noleS. 

Voyez p. 10. M. C Muller II. c. p. 42 note 1 1 ) est dune 
opinion divergente: il considère également la ville d'AII- 
pota dans le stadlasme comme la même que Sullecti. 
mais il croit que le nom ’Alttii ta est écrit par erreur 
pour lointain , ou qu'il est encore plus corrumpu. 
Le même savant pense que uyjtidum tialajihitanum dans 
Pline V, 4 , est encore un autre nom de la même 
ville. 


U Bélisaire, traversant celte contrée avec ton armée, trouva 
les murailles de la ville en ruines. Proeopius Dell. 
Vend. I. 16. 

si Üartli Wanderunge» p. 175. 

si D'après Tite-Live XXXIII. 48. Cf. Mantierl Gémir, p. Mar- 
cus p.292; llarlh I, c. 
îl Voir p. 18 et 33. 

»! Hirtius Bell, afr.-c. 41. SI et 89. Ptolémée. Pline V, 4. 

Cf. Marcus I. c. p.6G3 note 70. 

I» Hirtius Bell. afr. c. 08 et 74. 
io) Cal», de Milan. . 

6 * 
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7. AVG PONT MAX Télé <T Auguste, nue, à g., entre les tiHcs affrontées des césars Oaius et 

Lucius; dessous, C L. Grenelis. 14. P • QVI N CTI Ll • VARI • AC H VLLA Tête du proconsul 
Varus, nue, il dr. Grenclis. Æ. B. 17,8— 11,6 gr.* *) 

8. Autre semblable avec encontre-marque. Æ. 8. 1*2, a gr. *) 

9. .Même avers. Ifr. L* VOLVSIVS SAT(VRN • ACHlVL Tête du proconsul Saturninus, nue, 

à dr. Grcnctis. Æ. 8. 1*2.3 gr. *) 





10. ACHVLLA Tête de déesse (Àslarte), diadémée, St dr. («rendis. I}-. 
Même tête qu’au revers précédent. 




L VOLVSiliVS SATVRN 

Æ.7. 10,1 gr. J ) 


A c li il 1 1 a était une ville phénicienne qui avait été fondée par des colons venus de Malte a ), 
sans doute à une époque très-reculée où celte Ile n'était pas encore soumise à Carthage.*) Pendant 
la dernière guerre punique elle fut parmi les villes qui firent venir des provisions à l’armée romaine I) * * * * * 7 * * ); 
lorsque Carthage eut succombé, elle regagna, en récompense, la liberté et son ancien territoire.*) 
Des citernes spacieuses et de nombreuses ruines qui couvrent une plaine fertile sur une assez 
grande étendue, témoignent de l’ancienne importance de la ville; cette localité s'appelle aujourd’hui 
Ka*r el Aliah ou El Aliah . B ) L'ancien nom, qui dérive du phénicien 10 ), est écrit de différentes 
manières: Achola , A cholla , Cholla , Aquilla , Achilla . 11 ) 


I) Cal». de Stockholm. de Paris *.Morelll N. fam. Qulntllle 
fi§. 3; lmp. p. 358 tab. 27,17-18; p.l'Jl lab. 71,li-i«; Vail- 

lant N. colon, p &6 lit!. 2; Incorr. décr. ; M ion net n* I) et 

de Gotha iLlebe p. 410 incorr. décr.). Mus brit. Pcllerin 

Rec. 1 p.V et fleuron de p. III. 

ti Cnb. de Paris iMionnet n* 2 k 

ai Cab. de Pntls (Mlotioet n* 3 1. Scsi lui LettereVIII p. 1 35. 

41 Cab. de Milan (Borphrsi Dec. VI Oss.Vl|. 

Si ’^fUo , ûnotxoi Mtlnaûay Stepli- By*. ». ». 

ai Mo vers Phôn. 11,2. p. 353. 

"I Ainsi que lladruinrtum, Leplis, Tltnpsu* el l'tica. Ap- 
pieu VIII. 91. 

Si llirllus Bell- afr. c. 33: Achilla eicitat libéra. Slrabun 
XVII p. 831 1 et Pline iV. 4.901 citent ’.4j(nUa, oppidum 
Acalitanum , parmi les villes libres. Conférer plus haut 


p. 39 note 3 le passage cité de la Lcx Thoria. 

9 ) Show Voyages, Tunis e. IV p.247. Üartli Wanderungrn 
p. 176. Voye* du reste sur cette ville: Mannert Géogr. 
p. Marcus p. 161-162; C. Muller Ueogr. gr. min. 1 p. 468 
ad Stadloimos #109. 

lOi Différentes opinions ont été émises sur la signillcaUon 
primitive de ce nom; Gesenius Mormm p.419 s.v.) Ta 
dérivé de n*?pÿ, ntrva, ou de onnons, Movers 

iPhôn. 11.2, p,50l) et Judas (Revue mim 1856 p. 164), 
dc^vp, urb*. eastcllum. enfin Olsbausen et Hilxig (Rliein. 
Mus 1853 p.333 note et p 601 ). de nfoiP . rotunda. 

Il) Ptol “A/idti. Stadlasnm* # 109 : 'Agollu AppleuVI!l,94 : 
XolÀa. Tile-LiveX\Xlll.4S. Achoüa. Conférer les note» 
5 et 8. 
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Le nom de P. Qu inc ti lins Varus, qui ae lit sur les n*' 7-8, fut pria pour celui d'un 
duurmir de la ville par Havercamp, Morelli et Vaillant 1 ), qui croyaient voir, au lieu du nom d'Achulla, 
des lettrea appartenant au titre IIVIR. Mais ce nom, de même que le nom sur la pièce analogue 
n*9, doit être celui du proconsul de la province, et l'on ne pourra douter qu'il ne désigne Varna, 
connu par l'histoire, qui lors de la naissance de Jésus-Christ était proconsul de la Syrie, qu'il 
épuisait par son avarice, et qui plus tard devint préfet de la Germanie où, supprimant la liberté 
des peuples et essayant d'introduire des institutions romaines, il provoqua un soulèvement, sous 
lequel, dans une expédition militaire, il fut attaqué à l'improvisle par Ariminius et succomba avec 
.trois légions romaines en 762 (9 après J. Chr.|. Quant à son procorisulal de l'Afrique, rien n'en a 
été rapporté par les anciens auteurs. Eckhel*) présuma qu'il avait gouverné cette province en 
741-742, par les raisons qu' Auguste, qui sur la monnaie au nom de Varus porte le titre de pontife, 
ne fut revêtu de cette dignité avant l'année 741, et qu* Agrippa, dout la tête, selon lui, est repré- 
sentée au revers, mourut l'année suivante. Mais le comte de Horghesi a démontré que Varus a 
dù être proconsul de l’Afrique en 747; étant consul à Rome avec Tibère en 741, il ne pouvait 
entrer en fonctions comme proconsul que de cinq ans plus tard, scion la loi alors en vigueur*), et par 
une monnaie frappée à Antioche au nom du même Varus, qui porte l'an EK (25) d'après l'ère ac- 
tiaque c. à d. l'an de Home 748, on voit qu'il était pendant cette année préfet de la Syrie. 4 ) Horghesi 
a encore fait observer, contre Eckhel, qu'il existe des monnaies à la tête d'Agrippa, frappées après 
sa mort 5 ); nous verrons plus bas que cette monnaie ne renferme point l'effigie d'Agrippa. 

L. Vo lu si us Sa tu minus était proconsul de la province d’Afrique, comme on le voit par 
la monnaie de Gergis où il porte ce titre ( voy. p. 35). C'est sans aucun doute le personnage de 
ce nom qui fut cousul en 742 avec C. Caninius Kebilus, et duquel il est rapporté par Tacite, qu’il 

fut élu censeur pour les élections supplémentaires de l’ordre équestre par Auguste tf >, et qu'il possé- 

dait une grande fortune; une monnaie d'Antioche, portant le nom de Volusius, fait conclure qu'il a 
été préfet de la Syrie. 1 ) Il paraît qu'il a été cousin de l'empereur Tibère, et que c'est par suite 
de cette parenté qu'il est parvenu à ses dignités et à ses richesses; il mourut en 773 (20 après 

J. Chr.)*) Comme il fut consul l’année après Varus, il est probable, qu'il lui a aussi succédé 

comme proconsul de l'Afrique, c. à d. en 748. Ou ne saurait déterminer quelle a été la durée 
de son gouvernement de cette province; il n’a pu s'étendre au-delà de l'année 757, puisque la 
monnaie d'Antioche avec son nom porte l'année AE (35) d’après l'ère actiaque = 757-758 u. c. **) 

frîquo. Dons le ternie truité de Horghesi on trouvent 
divin) renseignements sur la généalogie de Varus ainsi 
que sur son affinité avec la famille impériale Pauly 
Real - Encycl. d. elass. Allerth. Win, VI, I, p. 372 n*ll. 
F.rkhel Dortriu» III p 275 
&l Vojet Eckhel Doctrinal VI p. 165. 

•I Çtmtoria j>oteittUc Itx/tndi* equitum tUeuriis /une tus. An- 
nales III, 30. 

Eckhel Doctrina III p.276. 

«) Dors lirai Décade VI, üsserv.VI. Punly Real-Kucycl. VI. 2, 
p. 2745 n*0. 

»j Peut-être a-t-il ru pour successeur dans le proconsulat 
de 1 Afrique U Fabius Maximes Africauu* en 7 4'J, voyez 
plus bas sous lladrumête. 


I Ll. ce. p. 44 note I. 
si Doctrina IV p. 134. 

3i D'après la lev Pompe la de l'an 54 et un décret émané du 
sénat l'an 53, personne avant rempli les fonctions de 
consul ne pourrait être nommé avant 5 ans au gouver- 
nement d une province. Dio Cassius XL, 46 et 56. On 
voit par le même auteur i LUI. 14), que cette loi était 
maintenue sou* Auguste. Cf. Becker Rôtit. AlterU». Il, 2, 
p. 121 note 270 et ailleur. 

Horghesi Décade VI. Osscrv.V. Le savant italien, Jugeant 
d'après les autres années que portent les monnaies d'An- 
tioche avec le nom de Varus, ainsi que par d'autres 
rapprochements, fait encore voir que Varus n'a pu être 
revêtu du proconsulat de la Syrie avant celui de I A- 
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La monnaie n*9, qui nous offre les effigies des deux césars Caius et Lucius, a du être frappée 
avant 755, parce que celle année Lucius décéda à Massilia, en se rendant h l’année romaine eu 
Espagne. 

On a généralement pris la tête du n° 7 pour celle d'Agrippa; Havercamp, Morelli et Vaillant 
étaient de cet avis; Liebe lisait AGRIPPA au lieu du nom d'Achulla sur l’exemplaire du cabinet de 
Gotha*); Eckhel était d’accord avec ses prédécesseurs à cet égard*), et dernièrement le comte de 
Borghesi, tout en sachant que la lecture de Liebe était fausse, a de même vu le portrait d’Agrippa 
dans cette tête. 8 ) La tête du n'9, à laquelle le nom de Volusius est ajouté, a été considérée 
également comme celle d’Agrippa i) * * 4 ), même par le comte de Borghesi. 5 ) Nous ne pouvons admettre 
qu’aucune de ces têtes représente Agrippa. Elles sont toutes deux d'un caractère très- prononcé, 
mais ni l'une, ni l’autre n'offrent le» traits bien connus de cet homme célèbre. Pour la tête du 
n°7, Pellerin a déjà révoqué en doute que ce lût celle d’Agrippa, et Eckhel, s’appuyant toujours 
sur la leçon de Liebe, a fait observer que cette monnaie sert à prouver qu'on ne peut se lier k la 
ressemblance des portraits placés sur les monnaies des provinces. La tête du n* 9 est toute diffé- 
rente de celle du n*7; il serait étrange que l'effigie d’Agrippa eût été représentée par des traits si 
différents dans une même ville pendant deux années consécutives. On retrouve enfin la tête du n* 9 
sur les n°* 27-28 d’Adrumèle avec le nom du même L. Volusius Saturniuns. Nous sommes par 
conséquent d’avis que ces deux têtes représentent les proconsuls Varus et Saturninus dont les 
noms sont inscrits k côté d’elles, et nous n’hésitons pas k augmenter l'iconographie romaine de ces 
deux portraits. Pour ce qui regarde les têtes du n* 10, le comte de Borghesi les a prises pour 
celles d'Auguste et de Livie 6 ), mais sans Juste raison. La tête du revers est évidemment la même 
que celle du n* 9, et représente par conséquent Volusius dont le nom y est joint. La tête de femme 
k l'avers ne peut non plus être assignée à Livie; la physionomie en est une toute autre que celle 
que nous offre la tête du n* 12 de Thapsus, qui par la légende est désignée comme celle de 
Livie; aussi cette impératrice est-elle toujours représentée voilée, en Junon ou en Gérés, sur les 
monnaies des villes africaines. Par le diadème saillant et pointu, ainsi que par la frisure, celte 
tête ressemble à celles des n°* I et 4 de Tliæna. qui représentent Aslarle ivoire p. 41); il faut donc 
croire que c'est l’image de cette déesse. 

Quant k la contremarque des n*' 6 et 8, Gesenius, Movers et Judas ont été d’avis que les 
lettres y inscrites présentent le nom punique d'Achulla. Mais cette contremarque, dont est égale- 
ment signée une monnaie d’Adrumète, doit plutôt être’ rapportée à une ville différente; nous 
tâcherons de démontrer plus bas que c’est la marque de Gercina. 

Dans les ouvrages de Sestini et de Mionnel trois monnaies sont classées, à tort, sous 
Achtilla. Nous avons déjà fait mention {p. 35) des deux de ces pièces, qui ne soûl que des exem- 
plaires incomplets du n* 65 de Gergis en Syrtique. La troisième pièce, autrefois dans la collection 
de Wiczay, devait, selon Sestini, porter au revers la moitié d’un vaisseau, surmonté d'une étoile, 


i) Ll. ce. p. 44 noie I. 

I) boctrina IV p. 133. 

si Décade VI, Osscrv. V l.c savant auteur nous > fait 

aussi connaître que M. Catauew, conservateur «lu musée 

de tirera, examinant la collection de Gotha, s'est coii- 


tainru que Liebe avait niai lu l'inscription de la dite 
monnaie. 

4i> Voyci ll.ee. p.44 notes. 

*) DeeailpVI. Osserv. VI. 

«. L. c. note précédente. 
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el la lin du nom d'Achulla. *) Mais cette pièce, qui a été acquise pour le cabinet de Copen- 
hague, ne contient au revers rien de ce que Seslini a cru y voir; le revers, qui est très-mal con- 
servé, semble avoir pour type l'horoscope d’Auguste. 


TH AP SU S. 



Sous le règne de Tibère. 

12. TI CAE* Divr AVG* F AVG* IMP VII Télé de Tibère, nue, à dr. Grenetis. fr. THAP- 
SVM IVN AVG Tête de Livie, voilée et couronnée d'épis, à g. Grenetis. (Fig.) 

Æ. 7. 16,$ &* 14,6 gr. *) 

13. Mérne avers. IV. Même légende. Livie assise, vêtue de la stola et voilée, une patère «t la 

main dr., la gauche appuyée sur le sceptre. Grenetis. Æ. 6. 8,2 gr. a ) 

14. Autre semblable; au revers THAPSVM est écrit devant la figure, IVN AVG, derrière elle. 

Æ. 6. 7,6 gr. I) * * 4 * ) 


Thapsus était parmi les villes commerçantes de cette côte la plus considérable el sans 
doute une ancienne colonie phénicienne. Le nom , qui se retrouve aussi en d'autres pays où les 
Phéniciens s'étaient établis, signifiait probablement lieu de trajet a | ; c’était à cette ville que 6e Taisait 
le trajet du port de Cercina, où se rendaient surtout les navires venant de l'Orient. 6 ) Dans les 

anciens auteurs le nom s'écrit ®ctipoç 1 Thapsus ; sur les monnaies on lit toujours Thapsum. ’) 
Après la chute de Carthage, Kome lui accorda la liberté et un certain terrain. *) Pendant la guerre 
qui se faisait dans cette contrée entre César et le parti oligarchique, c’était devant cette ville que 
se livra, en 46, la grande bataille où César remporta la victoire. A cette époque Thapsus était 
une ville riche et bien fortifiée, en possession d'un territoire considérable; c'est ce qu’on peut 
déduire des événements de la guerre et de la contribution élevée que César imposa aux Thapsi- 
tains et à leur content us. °) Mais après ce temps , probablement par suite des guerres dont les 
environs avaient été le théâtre, la ville tomba en décadence. Les ruines qui en restent, témoignent 
de son opulence et de sa population nombreuse; elles couvrent une vaste étendue sur une pénin- 


I) Sestini Mu» Hederr. lit cont. p.79 n» 1 , lab. XXXIII. 14; 
dusse» gcn. p. 176; Mionnet S. IX p. 302 n* I. 

31 Coll, de Tôchon ‘Mionnet VI p.677 n*!3, Se»Unl Lelt. 
ili cont. III p. 130, tav. III, *22, locorr. décr.) et cab. de 
la H «je. 

91 Cab. de Copenhague < Falbe Reeh. sur Carthage p, 121 
pl.VI.22, Mionn S. n*9; incorr. déer.i 

4) Coll, de Fontana (Sestini Mu». Foutana I p. 132 n*l. 

tav. 111,12; III p.9f>n"2; Mionnet S n* 10; Incorr. décr.). 

V| noon. trojectus , litrut yuo trajicitur, de HOE. trantire. 


Cf. Movers Pbôn. U, t, p. 104, 290. 329 et 501. 

•I Voyez plus bas Cercina. 

7i On trouve cependant la forme Thaptum dans la Table 
de Peutinger. C'est ainsi qup Leptl» Mmor est aussi ap- 
pelé Lrpto minus, voyez p.50. 
s| Vojr. ll.ee. p. 39 note 3 et p. 4 1 note 7. Pline (V, 3) cite 
Thapsus parmi le» oppida libéra. 

La ville fut contrainte de payer, comme mu/fa, 20,000 
IIS, et son conrentua, 30,000 HS. Hlrtlus Bell afr. c. 
28 sulv. et 97. 
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suie terminée par un cap, dont le nom moderne est Dénias; on y voit encore les débris d'une 
citadelle cl d'un grand amphithéâtre, une série de longues citernes et un môle qui se prolonge 
bien avant dans la nier et qui a du former un excellent port (cofAon). h 

ha déesse dont le n’ 1*2 nous offre la tête, et que les deux n** suivants nous présentent 
assise, est Livie (Julie), nicrc de Tibère, qui dans les provinces, surtout en Afrique, fut honorée 
d'un culte divin*); par tes épi» elle est désignée comme Cérèft, par le voile, et par riiiM-ription 
IVN'onii AVGiusUpi comme Junon; ce sont les attributs et les noms de ces deux déesses qu'on 
trouve habituellement conférés à la Livie déifiée, soit sur les monnaies, soit daus les inscriptions 
lapidaires, soit dans les pierres gravées et d'antres sculptures. Srslini parait incertain, si les 
lettres IVN oui égard il l'impératrice, ou s'il faut les suppléer en IVNonium comme épithète à 
Thapsum; la première explication de ces lettres est la juste; une monnaie analogue de Hippo, qui 
a l'inscription IVN AVG à cédé d’une pareille image, nous va offre la preuve. i) * * 4 * * ) Scstini et Mionnet 
ont lu au droit des n®' 12 et 14: IMP VIII; ruais ce nombre parait être VII, comme sur le n*13. 
Tibère n'ayant pas, à ce qu'il semble, pris le titre d’IMP VIII avant l’année 21 après J. Chr. *), il 
s'ensuit de là que ces monnaies ont été frappées au courant des 7 premières années du règne de 
Tibère, encore pendant le vivant de Livie. 

Sestini a mis de la confusion dans la numismatique de celte ville. Sur l'exemplaire du 
n° 12, qu’il publia de la collection de Fontana, il croyait lire au revers des lettres puniques au lieu 
de AVG; de même il s’imaginait voir au revers du n # 14, à l'exergue, quatre lettres puniques qui, 
selon lui, fourniraient le nom de Thapsus, sans cependant en pouvoir reproduire les caractères®). 
Les empreintes de ces deux monnaies, que Falbe à reçues pour cet ouvrage, montrent qu'elles ne 
contiennent, ni l'une ni l'autre, aucune lettre punique. 7 ) L'exemplaire du n*!2 dans le cabinet 
de la Hâve offre distinctement les lettres AVG après IVN, et l’on en découvre aussi les traces sur 
l'exemplaire de la collection de feu M. Tôchon. Dans son catalogue du musée de Fontana, Sestini 
a encore publié une monnaie qui porterait le nom de Thapsus en lettres puniques et latines. Voici 
la description de cette pièce, dont il nous donne aussi le dessin.") IMP DIVI F AVG PONT MAX 
Figure militaire, peut-être Auguste, debout, niellant le pied dr. sur la proue d'un vaisseau; il lient 
de la droite un vcxillum, et pose la main gauche sur le parazonium; au-dessus, trois lettres puni- 
ques comme YOX. R. NONNIVS SVLPICIVS IIVIR Q. Chaise cumin sur laquelle est un aigle* 
perché sur un rameau; à l'exergue THAPSVM (en lettres à demi effacées). Dans plusieurs collections 
il se trouve une monnaie assez semblable, mais qui diffère de celle que décrit Sestini, par l’avers 
qui porte seulement la légende IMP DIVI F, sans lettres puniques, et par le revers qui nous offre 
nne 'chaise eurule avec une couronne et la légende circulaire terminée en QV1NQ au lieu de Q, 


i) Shaw Vovages p. ?44. ttnrlh Witndcmngen p. I63-I6I. 
Voyez du reste, sur cette ville: Mannert Lente r p. Marcus 

p. 293 et «63; Forbiger Geogr. Il p. 844 ; Mo* ers Phôn. 
11,2, p. $01-502. 

si Voyez plus haut p. 13 noies J 3-1 3. 

Si Mus Koutenn I p. 132. 

4j Lindberg r suppôt que la déesse figurée sur ce# mon- 

naies est une Junon surnommée Auguste, de meme qu on 

trouve une Juno lieyina sur certaines monnaies romai- 


nes. Mais les traits de la tète sont ceux de Livie 
s) Voyez EckbeJ DoctrinaVI p 190-192. 

«I Dans la gravure que Sestini a donnée de cette p»é«* 
dans sa description du musée de Kontana (I tav.HI.121' 
on ne «oit pas de lettre» puniques. 

7) Falbe dans scs Recherches sur remplacement d<* Carthage 
a déjà fait remarquer que Sestini s'etait trompé en voyant 
des lettres puniques sur ces monnaies. 

Mus. Kontana II p.69 ta\.XII,2; 111 p M 0*1 
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sans ta nom THAPSVM. M Parmi tas empreintes envoyées it Falbe de la pari tta Fonlnna, il y 
avait aussi un exemplaire de celle monnaie ayant la surface très-corrodée ; c'est probablement celle 
pièce qui a été erronément reproduite par Seslitii. Il est connu que ce numismalistc a souvent 
mis peu de soin à examiner tas monnaies qu'il allait décrire, et s'est laissé induire en erreur par 
sa fantaisie; ses ouvrages en fournissent de nombreux exemples, surtout dans la numismatique de 
l'Afrique. Falbe, dans son catalogue, tout en se méfiant de la description de Sestini, a pourtant 
classé cette monnaie à Thapsus; mais nous ne voyons pas de raison pour la rapporter ii celte ville 
ni en général ii l'Afrique; aucun des deux types n'apparatt sur d'autres monnaies émises dans les 
pays à l'ouest de la Cyrénaïque, et l'un ne trouve pas de Ilviri quinquêwiales inscrits aux mon- 
naies africaines 


LKPTIS MSOR. 


15. DI VOS IVUVS Tête de Jules César, laurée, à dr. Grenelis. ta- AEflTI Buste de Mercure 
5 g., avec ta pétase ailé et le caducée devant l'épaule; la poitrine est couverte de la pamula. 
Dessous, B. Grenetis. Æ. 9. 2 1 ,7 gr. *) 



Sous le règne d’AugusIe. 

10. CAESAR DIVI F Télé d'Auguste, nue, à g.; devant, le lituus. Grenetis. ta- Même légende 
et même buste; dessous, A. Æ. 6. 6,8 ic 6.6 gr.jusées). *i 

17. IMP C-D F A P M P P Même tête. Grenetis. ta- Le même que le revers précédent, 
l Fig.» Æ. 6. 8,| gr. *) 


Sous le règne de Tibère. 

18. Tl- CAE* A VG- F* IMP V Tête de Tibère, nue, à dr. Grenetis. ta- AEflTIC Même buste 
de Mercure. Dessous, B. Grenetis. (Fig.» Æ. 9. 15,8 ic 12,8 gr.(uf.» a j 

19 a VG* F - IMP’ VII Même tête. If- Même légende et même tête. Dessous, A. 

Æ- 6. 8,4 gr. 


I) Un exemplaire «ta celle monnaie a «rte poilu 1 dan* ta 
Muséum Hedt-rvariauuni par Wiriay II p. n°l;î70 tab. 
auppt. 11*19, D'autres exemplaires se trouvent dan» le 
musée britannique et Ira cabinet* du roi de Sardaigne 
et de M unir h. dont le premier e*l surtout lien conserve, 
a? Coll du baron d'Ailly Revue iium. ta. 1811 p 347 Hk., 
Iucorr.i. 

»I Cab. de la Haye et du roi de .Sardalpne. Vaillant >' lmp. 


cr. p. 4 ' Mionurt n*8 incorr. derr.). flnrduin N. aul. 
p. ?90. 

4) Cub. de Paris (de la rûll. Wlciay. Sestini Mu* Itadrrv 
III cent p 77 n* S. Miomirt S n*$. lucorr dèrr.i. 
fc, Cal», de Paris ( 2 et. Morelli lmp | p i9|, |a|, y|, 21 ; 
Hnrduin N ant. p 91: Vaillant N. imp. «r. p.9. Mionm-i 

n* 9 - 101 . 

fi; Cal» de la Haye 
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ArPinniNA T«e d'Agrippine à dr. IV AeflTIC Tête tourrclée de femme à dr. 



nom d'origine libyenne*»; pour la distinguer d’avec la ville plus grande du même nom dans la 
Syrtiqne, on l'appelait: Ainuç p>»go, LtptU minor ou monta *|. Elle était du nombre des 

villes qui, pendant la dernière guerre punique, avaient envoyé des provisions à l'armée romaine, ce 
qui est la raison pourquoi, sous la domination de Home, elle était libre et exempte de payer 
tribut V sous les empereur* elle parait avoir acquis une importance asser. considérable. 9 ) Klle 
avait aussi un port *1 , qui était cependant petit, et dont, à une époque postérieure, on ne pouvait 
plu? faire lisage ’t. On découvre encore des ruiues de l'ancienne ville aux environs d'une bour- 

gade , appelée Ltmpla ou Lemta d'après le nom ancien. ’) 

l.es mnnismatistes qui ont fait mention de ces monnaies, les ont attribuées à Leplis Magna, 
ou ont laissé indécis, si le lien d'émission en a été Leplis Magna ou Leplis Minor. Eckhel pré- 
férant Lrptis Magna, en donne pour raison que le nom écrit en lettres grecques s'adapte mieux il 
cette ville, à cause de sa proximité de la Cyrénaïque grecque, qu'il ne le fait à Leplis Minor qui 
avait toujours été soumis à Carthage. *1 II faut objecter à cette considération que Leptis Minor 
n'élait pas plus éloigné de la Sicile que Leptis Magna ne l'était des villes ejréliéenues, et que ces 
monnaies ont été frappées plus d'un siècle après la chute de Carthage. Elles se distinguent sous 
tous les rapports d'avec les monnaies décrites plus haut sous l.eptis Magna, et dont le classement 
à cette ville doit être regardé comme certain; ces dernières n'oll'rent pas la tète de Mercure, elles 
ont toujours le nom de la ville écrit eu punique, ensuite, celles d'entre elles qui datent des règnes 
d'Auguste ol de Tibère, sont d'un travail inférieur et ont les empereurs désignés par d'autres sur- 
noms et titres. De l'antre colé, les monnaies dont il s'agit, se rattachent aux monnaies émises 
sous Auguste et Tibère dan* la Byzucène cl la Zeugilane. Le type emprunté à Mercure, dont le 
choix convient entièrement aux villes appelées Emporia, parait sur les monnaies d'Alipola et de 
Clvpea ; la télé et le nom de iules César, que nous offre le n"lô, se retrouvent sur les monnaies 
d'Achulbi I n' fî ) et d'Adrumète |n*30i; l'inscription insolite du ir 17, riaus laquelle le nom et le* 
litres d’Auguste sont abrégés jusqu'aux lettres initiales, se rencontre aussi sur une monnaie de 


Il bu Mnlinct. Lut,, de SLtilMdèn p. 82 loti. SI. a Seguin 
Sel. nuni. j». 317 . Mii'Iiim' 1 n«tfl. 

Si Viiycs Muvers Phnn. H. f, P 483. 

X Aussi Leftmmn*. dans les itinéraires. 

Sr Cirilne libéra et immtmi*. Hilliu* Uell. afr. e. 7. Pline 
V, 3. Lex Th or la (vey, plus haut p 70 unie 3). Apple» 
VIII. 9t. 

s) ban* lu lubie de Prutjngrr on trouve mirées prés de 
Leptiniiuus les marques d une ville importante. Matmert 


Iticngr. p Mur, us p. 211 1 1 dit que sous Justinien elle élan 
une des résidenees du commandant militaire de la pr°* 
vinee. mais la vide appelée dan* le Codex Justinlaoi 
altéra Lefte . était sam doute Telepte. voyes «lover» 
Plioo II, 2. p. AS. T i note .33. 

si Ceat ee qu'on volt par Itirtius Bell. afr. e. 62. 

Si Selon Stadiasmns §113. 

SI Show Voyages p. 233. Ilartll Wonderuiusen p ISt 

Si Doctrilia IV p. 130. 


HAD8UMETUM. Ôl 

Carthage; enfin, IM P avec le chiffre y appartenant est de même ajouté au nom de Tibère sur les 
monnaies frappées à Thapoos et ik Clypea . 1 ) 

Sur toutes les monnaies émises avant le règne de Tibère, le nom de la ville est écrit 
AEfTTI ; c’est à tort qu’on a lu un 2, un C*J, ou bien un $ *) à la fin du nom. Le nom écrit 

ainsi ne doit pas être regardé comme une abréviation; c’est probablement le nom punique rendu 
en caractères grecs; il répond ;i celui que nous offrent les monnaies de Leplis Magna en carac- 
tères phéniciens, ainsi qu'aux formes de Lepte ou Lepti minus chez les auteurs romains. 

Les lettres À et B, que Ton remarque sous le buste de Mercure, indiquent sans doute la 
valeur de la monnaie; car B est placé exclusivement sur les grandes pièces, À sur toutes les 
petites pièces, soit avant, soit sous le règne de Tibère; ces lettres sont probablement (es marques 
de Cas et du dupondius, comme nous le ferons voir a la fin de celte province. 


IIADRinüTIS. 


21 . 




HADR Téle de Neplune à dr., la poilrine couverte d'un pallium; devant, tin trident, tireneli*. 
B\ Téle d'Aslarte, diadémée et voilée, à g. ; derrière, un sceptre terminé par une croi». 
tirenetis. - Æ. 6. 10,0—7,7 gr. 4 j 


22. Tête de Neptune 5 dr. ; derrière, le trident. IJ- Tête radiée du dieu du soleil, à g. 

Æ. 3J. 5,8 gr. a ) 

23. Autre semblable ; mais la téle du revers est il droite. Æ. 3J. 1,3 * 3,# gr. ") 

2t. Même lête. I|- C FABIVS iCAl Téle radiée et laurée du dieu du soleil à dr. Æ. 3j. 

25. C- FABIVS CATVL VS IIV1R Mémo téle. If. iPiSEXTILIVS PR P AF VIIV EP Buste du 

dieu du soleil, vu de face, la tète entourée d'un disque radié. Æ. 3J. 4,1 — - 3,Sgr. “i 



il l)an» te catalogue itc t'a Un 1 ce* monnaies «ont décrite» 
«ou* Lepti* Ma^ua. mai* Lindberg a indiqué par une 
rectification qu'il préférait Lepti» Mitior. 

*1 Alliai Vaillant, liarduiii, SeMim et Mmnnet II. cc. p. 49 
note» 3 et 4. L’absence de cette lettre est constater par 
plusieurs exemplaire* bien conservé*. 
a Le baron d'Allly a pris pour un 5 le B nous la téle du 
*>• 16. «I a regardé ce prétendu 5 comme la lettre linale 
du nom de Lepti*. Nous avons *ous les yeux une em- 
preinte de celle monuate. Il r»l vrai que Je B n'y est 
pas tré»*clair; mais si l'on rapproche celte pièce de 
celle du n* Ig, qui «lire à la meme place un B distinct. 


et que Ion prenne en considération qu un S latin ne 
«accorde pu* avec le» caractère* grecs du nom île Lepti», 
ou aura bleu la conviction que c'est un B. 

Si Cab de Florence ! Kcàhel N. vct.anecil p. 307 lai» XVI, G I, 
de la Haye, de Copenhague et du comte de Puliu. 

xi Cab. de Copenhague Idc la coll. Wlrray, Se*tim Mu*. 
Iledcrv II p 346 n» 3Î, Rhodu*. Mm» net S n* 317. incorr 
dccr. |. Mus. limiter Inc Tab. «VH, i» f Mionnet VI p. 663 
n* 287 Incert.j. 

•;> Cab- de Copenltaçue 1 2 ex.). 

7) Cab de Stockholm 

s Cab. de la Hâve et de Copenhague 2tU Cnronni Mae- 
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Sous le règne d'Auguste. 


26. P-QVINTILI VARVS Tête d'Auguste, nue, à dr. Grenetis. 
du dieu du soleil K g.; derrière, un trident, tirenetis. 

27. L.VOLVSIVS SATVR Tète du proconsul SaUirninus, nue, 5g. 
radiée du dieu du soleil à dr. ; derrière, un trident. Grenetis. 


fl. HADRVME Tète radiée 
Æ. 8. *1 

Grenetis. fl. HADR Tête 
Æ. 8. 11,3* 11,1 gr. *1 



28. Autre semblable avec la légende L VOLVSIVS SATVRN. Æ.8.*| 

29. AFRIC- FABIVS- MAX- COS- PROCOS-VII- EPVL Tète du proconsul Fabius, nue, à dr. 

Grenetis. fl. HADRVM Partie supérieure d'un dieu barbu, revêtu d’un ample manteau, à dr. 
La télé est couverte du capuchon du manteau et d une tiare élevée ; la main gauche tient 
deui épis, la droite est levée. Grenetis. Æ. 7. 16,9 — 12,0 gr.**) 

30. HADR AVGVS . . . Tête d'Auguste, nue il dr.; derrière, l'apex. Grenetis. IL- CAESAR 

Tète de Jules César, nue 5 g.; derrière, une étoile; devant, le lituu*. Æ. II- 4 ! 

31. HAOR AVGVSTVS Même tète à g.; derrière, l'apex. Grenetis. fl-. Le même que le revers 

précédent, mais la tête tournée à dr. Grenetis. Æ. 8. 12,1 gr. *1 



32. Même légende. Même tête à dr.; devant, le lituu*. Grenetis. fl. Têtes affrontées des 
césars Calot et Lucius; dessus et dessous, des légendes 5 demi effacées. Grenetis. 

Æ. 11. 26,1 gr. ’l 


guaçlio II Utv.IV.ÏO, Nus. Hederv, «• 70»5 tnb. XXVIII . 
MO. Sestlni Mus. Hcder*. III ConL p.79 n* 1 | Mlonuet S 
n*3. devant ta tète de Neptune, un pol*son?|. 
il Coll du comte de Patin- 
ai Cal», de Vienne et mus luit. 

Coll, de Dufresne Saint-Léon ,Mionn. S. *• 4 
4 i Cab. de la Haye, de Pari* \'t n , Pdlerin lier III p.l7 
p|. 88. i . incorr. lia.; Mionnet «"8 ineorr. <kcr.. et 9 1 et de 
Copenhague Ide la coll. Wletay, Seitinl Mu». Hederv. ||[ 


coût, p.79 n*2, Mionnet S. ii" 6, incorr. décr-l- !•**- ** e 

Nortltwlck nM& 99 . Sestinl Deser. n. v. p. 563 i Mionnet 

S. n é 6, incorr dcer.l. 

ai Pcllerin Roc. III p.l 8, pl 88, a iMionnet n«7|. Celle uum- 
naie, dont Mionnet a donné une empreinte en soufre, 
ne se trouve plus uu cabinet de Paris. 

«i Cab.de Paris (Pcllerin Mel I p.l, fleuron du titre, Mlonuet 

n«Gj. Cat de BentlncV II p.l07ü, ftp 
7| Cab. de Pari* 'Mit. nu, S. n*7|. 
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33. Autre semblable; au revers , en haut, L • CAE • F . 
lettres rcy 


Au droit, une contremarque avec les 
Æ. II. 31.4 gr. *) 



Hadrumète était une ancienne colonie phénicienne, fondée de Tjr.’i On trouve le 
nom écrit différemment: 'Adçvpi), 'Aàçvfuitôç et d’autres manières*), par les auteurs grecs; Adm- 
metum , Hadrumetum , par les auteurs romains. C’était une ville commerçante, riche et popu- 
leuse, peut-être la plus grande en Afrique, après Carthage. Les décombres qui eu restent au- 
jourd'hui, dans les environs de la ville moderne nommée .S ousa, ne sont pas très-considérables; 
mais au moyen -âge, les ruines occupaient, au dire de fauteur arabe Al-ltekri, un grand terrain, et 
deux édifices, sans doute un amphithéâtre et un temple, s’en attiraient surtout l'attention par leur 
grandeur colossale. Par la guerre qui se faisait dans cette contrée entre César et le parti aristo- 
cratique, nous apprenons que la ville était fortement munie et pourvue d'un port intérieur i cothon)\ 
aussi, selon le rapport de fauteur arabe, y avait-il de son temps un port excellent, entouré des 
murailles de la ville 4 ); mais de nos jours le porf est comblé de sable, et Ton n’en voit que les 
débris d’un môle. Le district de la ville était très-fertile. 5 ) Pendant la derniere guerre punique 

elle prêta des secours à l'armée romaine, et après la destruction de Carthage, elle acquit un certain 
terrain et la liberté.*) A l'époque impériale elle devint colonie romaine 1 ), sans doute sous le 
règne de Trajan, comme on le voit par les surnoms Ulpia Traiana Auguste, qui lui ont été donnés 
dans une inscription lapidaire.*) Après la période des Vandales, Hadrumète était encore une ville 
grande et populeuse, et chef- lieu du Byzacium. Justinien en releva les murailles, qui, autrefois 
très-fortes, avaient été démolies par les Vandales; pour plaire à cet empereur, la ville adopta le 
surnom de Jttêliniana. Elle lut détruite par les Sarrasins. 



t 

1 


0 Cab. de Stockholm. 

XI Sallustc JogurtliD c. 10. Solin XXVII, î». Sur cette ville, 
vojea: faille Keelicrclics p. 75-7X. Mimnert Gêogr. p Mar- 
co* p. 20S-J9S, Forbigcr Ceogr. Il p.tUj, Uirtti Wan- 
derungen p. 152-105. Noter» Phdn. 11.2. p. $02-503 et 
G. MuJIer Ceogr. gr. min. p. 470 $ 116 notes. 

3) On trouve encore 'Adqvfjqç . 'Aéçau^ôi , 

‘AJçùPfj^jôç , '.iJçafivntc. Selon Stcphanu» Bymnlinus 
(*• r.j la ville tirait son nom de son fondateur imltiique 
. L'étviniihipie du nom est douteuse. vote» 
Noter* durit. PhOnlzler 11.2, p. 502 note HO, Ofsbnusen et 
HiUtfi dnn» Hheln. Muséum VIII I I853j p. 322 et p. 507. 
Llndbrrg dérive le nom de CV'T anttraiU, et pense 
que fa ville n été »p pelee ainsi parce quelle atuil été 
fondre au sud dTtique et de Carthage, qui étalent de» 


villes plus anciennes. 

4) il faut cependant que dans 1 antiquité le port ait été 
inaccessible à une rertaine époque, attendu que dans 
le sladhismc il est dit que la ville était dépourvue de 
port Vove* Falbe, Itnilh. Noms et C. Muller H. ce. 
mite 1 . Namierl et Forblucr Jl.rc. soutiennent au con- 
traire qu lladnimetr u n pas eu de port. 

St Don I» ville, devenue colonie, prit plus tard le surnom 
Frugifsrtt , vnyei l.e. notes. 

Oi Yo)e« ll.ee. p 30 note 3 et p. 44 note7. Dans PllueY,3, 
elle est citée parmi les villes libres. 

T) Elle est appelée colonie dans Ptol IV, 3,*. lün. A ut. et 
Spart mii Dùl Julianos c I. 

0) Complètement Colon»* C’oneordin Cl fia TVtiiann AutpuUi 
Frugij'tra Hadrumttina. Iriser, Cruleri p. 362. 
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N w 21*25. Comme ce n‘esl que le premier de ces qui porte le nom d'Uadrumèle, on 
pourrait révoquer en doute que les autres appartiennent à celle ville; aussi le n° 22 a-t-il été 
attribué à Rhodes ou classé parmi les monnaies incertaines 1 ); ce qui nous décide à les donner à 
Hadrumête, c’est qu’ils présentent tous les télés de Neptune et du dieu du soleil, et que le u° 25 
porte le nom de Sextilius, désigné comme PRoPrælor AFrics. Sextilius était propréteur de la 
province en 660 u. c. ( 94 av. J. Chr.); c’est ce que nous apprenons par Plutarque qui raconte que 
Marins, étant dans sa fuite venu h la côte de l’Afrique et ayant pris terre dans le territoire de 
Carthage, reçut l'ordre de s’en aller par le préteur Sextilius.*) La présence de ce nom nous 
porte encore à conclure que la série des n*’ 21-25 appartient à la dernière époque de la répu- 
blique romaine, et qu’elle est ainsi antérieure en date à la série suivante. Sextilius est appelé 
VlIVir EPulonum sur la monnaie; il était donc membre du sacerdoce ou du college composé de 
sept personnes, dont les fonctions consistaient à ordonner les cérémonies et les temps réclamés par 
les fêtes publiques, surtout pour les banquets somptueux appelés leclistemia, auxquels ils prési- 
daient. *) Le n° 21, dont la légende est peu distincte, nous offre sans doute le même nom que le 
n*25, celui de C. Fabius Calulus, l’un des duumvirs ou suprêmes magistrats de la ville, préposé à 
surveiller le monnayage. 

N"* 26-29. Ces monnaies portent les noms de proconsuls qui gouvernaient la province 
sous Auguste. F. Quintilius Varus fut proconsul de l'Afrique en 747 u. c. et L. Volusius 
Saturninus en 748 u. c., comme nous l'avons avancé plus haut <p. 45) sous les monnaies d’Achulla 
qui portent les mêmes noms. Les n*’ 27 et 28 présentent au droit le portrait de Volusius; c’est 
la même tête d'un caractère marqué qui parait sur les n*' 9 et 10 d’Achulla avec le nom de Volusius, 
et ne peut guère représenter aucun autre {voyez p. 46). Mais la tête du n # 26 n’est pas celle de 
Varus, dont nous connaissons le portrait par les monnaies d’Achulla; elle ressemble aux têtes du droit 
des n” 30 suiv. et nous offre donc l’effigie d’Auguste. Le proconsul , dont le nom est inscrit au 
n*29, est Q. Fabius Maximus Africanus, qui fut consul eu 744 u.c. 4 ) Comme, selon la loi, 
il lie pouvait être promu au proconsulat que 5 ans après 5 !, il n’est venu en Afrique avant l’an 749; 
il se peut qu’il ait succédé à Volusius dans l’administration de cette province. Les anciens auteurs 
n’ont rien rapporté de sa personne ni de sa vie. Selon les renseignements donnés par le savant 
Borghesi 5 ), il aurait adopté le surnom d' Africanus d’après le célèbre Scipion, vainqueur de Carthage, 
qui était un de ses aïeux, et il aurait vécu encore en 758. Auparavant on n lu sur cette mon- 
naie APR, au lieu de AFRIC; la présence d’un tel nom paraissait une énigme à Eckhel; il fut sup- 
pléé k Apronius par Mionnet, qui n’hésitait pas à donner deux noms de famille à ce magistrat*); 
sur la pièce de Milan, gravée sous le n*29, et sur l’un des exemplaires de Paris 5 ) la légende est 


il Voyez ll.ee. p.àl note 5. 

3i Plut. Mariu* c. 40: ZtÇriXt oç ô orper njyôc. Dans Appien 
I Bell. civ. 1.62) le num de ce préteur est écrit Irrite , 
In légende de la monnaie sert « confirmer que le nom 
dan* Plutarque est correct. 

»i Cf. Pauly Real - Encycl. III p.208. Sur le» denier* ro- 
main* de la famille Coelia, on voit le nom d'un VIIVIR 
RP VL inscrit à un lit portant limoge d'une divinité. 

41 Dans Ip* année* de 743 et 744 il y avait deux consuls 
du nom de Fabius Maximus, dont le picmier avait pour 
prénom Publlus, le dernier, Quiotus. Eckhel (Doetr. 


IV p.134) ne sait auquel de ces deux appartient le nom qui 
apparaît sur la monnaie; le comte de Üorghcsi a montré 
que c’est le dernier qui par Suétone et Dion a etc men- 
tionné sous le surnom «VAfrlcanus, Decade IV Osserv. X. 
b) Borghesi I. c. Conférez plus haut p.4ô note 3. 

«} L. r. note 4. 

T) Eckhel üoetr. IV p.l 34. Mionnet VI p. 580 ii b 9 note. Cf. 

Borghesi I. c. 

s Sur cet exemplaire Mionnet lisait justement le premier 
mut AFRIC. mais croyait qu'il avait été refait au burin. 
Cette légende ne parait nullement burinée. 
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parfaitement conservée et fournit AFRIC. Il ne faut pas s'étonner que dans cette légende Afri- 
canus précède le nom de famille; car à l'époque d'Auguste il était d'usage, comme le savant 
Borghesi l'a montré par plusieurs exemples ’), que ceux qui avaient deux surnoms, en plaçaient l'un 
avant le nom de famille. On voit par la fin de la légende que ce proconsul était êeptcmvir epu- 
lonum , comme l’avait été autrefois le propréteur Sextilius (voyez p.ôil. Eckliel et Borghesi ont 
supposé que la tête de l'avers représente Auguste; mais d'une part elle diffère de la tête d'Auguste 
qui figure sur les n*'30suiv., d'autre part elle est identique h celle qu'on voit sur le n* 37, accom- 
pagnée du même nom; il faut donc présumer que c’est le portrait du proconsul Fabius. 

N** 30-33. Ces monnaies, qui toutes portent la télé et le nom d'Auguste, sont sans doute 
postérieures aux précédentes. L’insigne sacerdotal, apex, qu’on remarque derrière la tête d’Au- 
guste sur les deux premiers n**, indique la dignité de pontife, dont il fut revêtu en 742; le lituu» 
qu’on aperçoit sur les deux derniers n**, l’office d'augure qui lui avait été conféré depuis la mort 
de Marc-Antoine. Les deux monnaies portant les têtes de Caius et de Lucius, fils d'Agrippa et 
de Julie, qui en 737 furent adoptés par Auguste et nommés césars, ont été frappées avant l’année 
755, dans laquelle Lucius, le cadet, cessa de vivre. La contremarque du n° 33 est sans doute 
celle de Cercina, voyez plus bas. 

Les monnaies d’Uadruinèle portent plusieurs images de divinités qu'on ne retrouve pas sur 
d’autres monnaies de l'Afrique, les unes copiées sur les images grecques, les autres offrant un 
aspect particulièrement punique. A la première classe appartient la tête des n"* 21-25, h laquelle 
le trident y ajouté, ainsi que la chevelure et la barbe larges, donne l’apparence de Neptune. Un 
dieu répondant au Poséidon des Grecs, avait été vénéré, depuis un très -ancien temps, dans le 
midi de la Byzacène, par les mêmes peuples libyens autour du lac de Triton qui révéraient une 
déesse ressemblant à Athéné; selon Hérodote, ce dieu était père d’Athéné par Trilonis*); on le 
trouve aussi appelé du nom île Paîlas ou Pallan. 4 j II est possible , comme l'ont supposé plu- 
sieurs archéologues *), que ces mythes doivent leur origine aux mythes semblables de la Béotie, que 
des Grecs émigrés auraient apportés à celle côte; il parait cependant plus probable, que le culte 
de ce dieu est plus ancien en Libye qu'en Grèce, ou du moins, qu'il n'a pas été introduit de ce 
dernier pays. Hérodote prétend que c’est de la Libye que les Grecs avaient reçu le culte de 
Poséidon 0 ), et plusieurs mythes engagent à croire que depuis une période très-reculée on a vénéré 
en Afrique un dieu de la mer différent de celui des Grecs. Poséidon, selon les uns, avait eu 
pour épouse Libye avec qui (ou avec Gé) il avait procréé Antée 1 ), représentant des peuples libyens 
en opposition avec Hercule, dieu des colons étrangers; selon d’autres, Poséidon aurait été, par 
Libye, père d’Agénor, qui eut pour fils Phteuix, souche du peuple punique.") Ce dieu ne doit ce- 
pendant pas être considéré comme originaire de la Libye; c’est sans doute le dieu des Phéniciens 


n Dans le traité rite p. 54 note 4. 

21 Le» monnaie» le» première» en date, sur lesquelle* Au- 
guste est nommé augure, sont les deniers frappes en 
Afrtqne pur Plnariu* Srarpus peu de temps après la 
bataille d'Actium. Eckliel Doctr. V p.272; VI p.82. 

Si tlrrod. IV, ISO. Cf. Pausun. 1,14, S. 

Cicrro De nat deor 111,2.1,59. Ampelil Llb. ment. c. 9. 
Ce Poseidun-Pnllan est probablement le même que f7o~ 
ctuftùr riiiktirtoi qui, selon Hesyrhios I». v.), était vé- 


néré dnn» la Cjrénalque. Peut-être ce nom provient-il 
du surnom de Minerve, peut-être aussi a-t-il été formé 
par imitation du nom phénicien Banl. Cf- Mo\crs Phôn. 
11.2, p.469. 

si Vojrex plu» haut p. 19 note T. 

6) Hcrod II, 50. 

2) Apollod. 11.5,11. 

ai Apollod. 11,1,4; 111,1,1. Hyginl Fab. 178. 
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navigateurs ou Baal en (|ualilé de dieu de la mer, qui de la Phénicie a été apporté en Afrique; 
le dieu de la mer, comme on le sait, fut en grande vénération à Berylus 1 * * ), à Sidon 9 ) et à Tyr*), 
et fut aussi honoré d'un culte particulier par les Carthaginois 4 !. Quant à Hadrumèle, comme 
c’était une ville maritime, qui avait été foudée par Tyr et longtemps soumise à Carthage, il était 
tout naturel qu'on y adorait par préférence ce dieu. On n'en connaît pas le nom phénicien; par 
les anciens écrivains il est appelé du nom grec et latin. 5 ) 

La déesse dont on voit la tête sur le n* 21 , est Aslarte; on s’en persuade en regardant 
le sceptre terminé en croix, qui est le inéme avec lequel elle est représentée 6ur les monnaies de 
Sidon et d’autres villes de la Phénicie 4 * * ). Aslarte, qui dans la croyance des Phéniciens était la 
déesse suprême et la plus vénérée, fut acceptée, pour son être, ses qualités et ses rapports avec les 
autres divinités, de manières très-différentes, ou plutôt, il y avait plusieurs déesses, dilïérant beau- 
coup l'une de l'autre, qui furent appelées du nom commun d’Aslarte. Il parait que dans les 
autres villes de la llyzacène elle s’est rapprochée surtout de Vénus et de Junon, et on peut la regarder 
ici de la même manière. Cependant, quand on considère que sa tête se trouve sur la même 
inounaie dont l'avers présente l'image de Neptune, on pourra aussi la mettre en relation avec ce 
dieu. Astarle, à ce qu’il semble, étendait aussi son empire sur la mer; une Vénus marine était 
honorée dans certaines colonies phéniciennes et sur les monnaies de Sidon on voit Aslarte, le 
sceptre cruciforme à la main , placée sur un vaisseau. D’autre part Neptune n'était primitivement 
autre que llaal régnaut sur la mer. u i II se peut donc que le n° 21 nous offre les images de 
Raal et d'Astarle, principalement dans leur qualité de divinités de la mer. 

La tête radiée sur les u*’ 22-28 ressemble A celle de Helios et Sol sur les monnaies grec- 
ques et romaines. Le dieu phénicien que le» anciens auteurs appellent Apollon, et qui était 
objet de la vénération h L' tique, à Carthage 10 | , dans plusieurs villes de la Syrtique et à Thysdrus, 
ville voisine d’Adrumète 11 * * * ), était sans doute aussi considéré comme dieu, du soleil 17 ) de même que 
chez les Grecs et les Romains. Sur le n*25 on voit son buste en face, eutouré d’un disque radié 
ou d’un nimbe, représentation insolite. Parmi les monnaies phéniciennes de Malaca en Espagne, 
les unes offrent la tête radiée d’un dieu imberbe, vue également de face, les autres portent au- 
dessous d'un temple la légende signifiant le soleil; il est permis d’en déduire que Sente# a 

été le nom phénicien de ce dieu. IB ) Le trident qu’on remarque derrière la tète sur les n* 1 26-28, 


l) Un dieu pareil à Neptune est représenté principalement 
sur les monnaies de Berylus. Selon Sauchonlaton on 
le regardait dans cette ville comme fils de Foutus. 

Il tiaknoom Zivi . (y hJiùn nuàtm. Ilesychitis ». v. 

» Nouons Dionys. XL, 494,529 et 549. 

4) llaiioon Periptus §4. Scylaz Periplus §112. Diodore 

XIII, Slï. Pülybe \ II, 1#, 2 . Ptol. |V,3 (/tonulilirof fit n u ai 

dans la Zeugitarie). 

*1 Voyez, sur le Neptune phénicien: Miiuter Bel d. Car- 

thager p. 97 suiv.; Movers Alig. Encvcl S. III Th. 24 p. 401 , 

Phôn. I p. 664 et 11.2. p 468-470; Keurlck Phœnlcia p 326. 

si De Berytus, Orthosia, IJvblua cl Tripolia. I.njaid dans 

Acad. d. inser. T. XVII, IV I p. 374-376, pi II, 14-16. Üo- 

naldson Arrhit. uuinisin. (1869) 20 et 28. 

îi Voyez surtout Movers PtiAu. I p. 170-189, p. 385- 386 et 

p. 444. 


Si Voyez Movers dans Allg. Encvcl. S. III Th- 24 p. 401 notes 
94-96. 

bi Voyez plus haut note 2. 

toi Conférez plus haut p 18. 

ttj Voyez sous la Syrtique les n** 28, 30-33, 36-37. 38-39, 
46-47 et plus bas le n®34, qui olTrent la tète ou les 
symboles d'Apollon. 

i*) Conférez: Pausanias VII. 23; Movers Ailg. Encvcl. I.e. p. 
398 note 23; Kcnrick Ptnenirin p. 299. 

U) Dautres savants ont expliqué d'une manière différente 
la tète et la légende en question que portent les mon- 
naies de Malaca. Creuser (Symbolik N. Ausg. Il p. 503 
»* 3) a ainsi suppose que celte tète représente Aslarte 
comme déesse sidérale. Movers <Allg. Encvcl. I. c. p. 394). 
que c'est la tète d'Onka Chusartis. Pour la légende, 
M.Judus a été d'avis qu'elle offre le nom du Mercure 
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ne doit guère être regardé comme un attribut de ce dieu, mais comme le symbole de la ville ou 
de Neptune, son dieu principal; comme les monnaies précédentes, les n M 21-25, montrent qu’un 
dieu de la mer pareil à Neptune et un dieu du soleil répondant à Sol ont été honorés, chacun de 
son culte particulier, 5 Hadrumèle, nous ne saurions admettre qu'on y ait adoré en outre un dieu 
qui aurait réuni les qualités si opposées de ces deux dieux; il s'est fait tout naturellement qu'en 
voulant mettre sur la monnaie la télé du proconsul, on a concentré de celte manière au revers 
les représentations des deux dieux qui avaient auparavant occupé chacun leur face de la monnaie. 

Le u° 29 nous présente l'image punique d’un dieu de l'agriculture. L'attitude eu est la 
même que celles de Sérapis sur les monnaies de Sabrata (n” 63-tî4| et de la déesse (Thuro-Chn- 
sartis) sur les monnaies de llippn en Zeugilane: ses deux bras sont levés et la main gauche tient 
l'attribut de la divinité, tandis que la droite est éteudue et fait voir le paume; le costume et la coif* 
fure qui lient d'une tiare asiatique, sont lout-à-fait insolites et peuvent être regardés comme particu- 
lièrement puniques. Dans la Phénicie on vénérait différents dieux de l'agriculture. A Bvblus le 
dieu suprême 1 ) était aussi le protecteur des céréales, appelé en cette qualité ‘^yçovtjçoç et Wy'poiçç 
par Philon; dans sa fête une petite chapelle renfermant l'image du dieu fut promenée sur un char 
attelé de boeufs. *) A Béryl us il y avait plusieurs dieux qui présidaient aux différentes branches 
de la culture du sol; Philon les nomme ^yçôtat et les place parmi les dieux tutélaires de la 
ville. *) Encore Dagon , révéré surtout cher les Philisléeus, était un dieu agricole. Selon Philon 
il était au nombre des dieux principaux, fils d’L'ranos et de Gé, et avait inventé la culture du blé 
et la charrue, d’où il avait reçu le nom de Ztvç '^çôrçtoç: Philon rend Dagon par Situa*.*) Le 
nom entier de ce dieu a sans doute été: Baal-Dagon, le seigneur du bU.*\ C’est ce dieu ou un 


phénicien, dont il voit la tête dans celle du cnbire Plilhah 
(==■ VuJcaini qui figure au droit des monnaie» de Malaca, 
opinion déjà inadmissible par la raison que des teuaillcs 
y sont ajoutées en guise de symbole. H parait le plus 
naturel de rapporter le mot Semes à la tète radiée et à 
l'astre, symbole habituel du soleil, que l'on trouve au 
revers d’autres monnaies de Malaca, soit qu'on prenne 
ce mot pour un surnom de la ville,’ soit qu'on le re- 
garde comme le nom du dieu auquel appartient la tète 
radiée ainsi que le temple, il s’ensuit de là que eette 
tête est musculiiie, non féminine, et qu'il faut de même 
considérer la télé en face sur les monnaies d'Adruméte 
comme celle d'un dieu et non d une déesse. Il faut 
encore conférer les monnaies d'une ville de la Mauri- 
tanie qui portent également la face du dieu du soleil 
iBaal i, un astre et la légende Mak-um *emw, nous en 
traiterons au lll«* volume. On rencontre le nom Haut 
Sevte* dans une inscription palmyrécnne, voyei Kenrick 
Ph«*nicla p.298 notel. 

t) Le même qui est nommé ailleurs Gauas et Adonis. Voy. 
Movers Allg. Enrycl. 1. c. p. 389-390 et 406. 

21 Philon, Sanchoniaton 1, 4. 

a) Sanchoniaton I. 7. Cf. Movers Allg, Encycl. I. e. p.406. 

«) Sanchoniaton I, 6 et 6. 

a) On trouve dans l'Etymol. Magnum (a. v.): BqTdywr. 6 
Kçàroç ino uv. Ce nom provient évidemment 


de Ilel-Dagon, Boni ou Bel fut souvent rendu pur Cronos. 
| 31 . blé. fut sans doute prononcé en phénicien dagon. 
La plupart des exégètes et des mythologues, dérivant le 
nom de . poitton. ont présumé que Dagon a été un 
dieu A corps de poisson, répondant A Ouïmes et A Der- 
ceto. L'explication de Philou ua été adoptée que pur 
Bochart [ Hieroz. 1,44) et dernièrement pur Movers, qui 
renvoie A la traduction du nom de Dagon par 
’.-fpoéprrf, Jupiter ruralis, qui est donnée dans le voca- 
bulaire elles St, Jérôme ( Il ierunyml op.ll p.202 cd. Paris. 
1099). Allg. Encycl. I. c. p.40i. Cf. Furet Hebr. Worter- 
buch s.v. Dagon. Dans le passage du I Sam. 6,4, où il 
est fait mention de la statue de Dagon à Aidod. terrassée 
devant l'arche de Jéliova, les derniers mots inE' 3 
rtjl pi ont été purfois traduits: tetdement Ut part du 
n lui resta; fliusi récemment par Kenrick • .Phirnl- 
cia p. 324); mais 11 n'est pas permis d'assigner au mot 
31 dans cette phrase un autre sens que dans le pré- 
cédent où il signifie le dieu ou sa stalur entière. Il pa- 
rait que le texte a été tronqué ou corrompu (cf. Thenius 
Bûcher Samnets p.t8-19), et qu'il y manque un mot dé- 
signant le tronc, de sorte que le sens en est, que seule- 
ment le tronc de Dagon est resté; c'est ainsi que les 
anciennes versions clutlduiquc et syriaque ont rendu ce 
texte. 

8 
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dieu pareil qu'on voil représenté sur la monnaie dont il s'agit. •( La culture des céréales était 

sans doute d'importance pour les habitants d'Adratnile qui en adopta plus tard, en devenant colonie 
romaine, le surnom Fmgiftra *). 

Il nous reste de faire mention de quelques autres monnaies qu'on a attribuées 5 Hart ru - 
mêle. Eckhel et Mionnel ont classé à celle ville un bronze portant la tête et le nom du proconsul 
Fabius Masimus et au revers le tjpe de J. César, un éléphant écrasant un serpent; nous discuterons 
celte monuaie plus bas sous le n* 37. Folbe, dans ses Herherehes sur Carthage (p. 119-120), a 
publié trois monnaies qu'il doune, cependant non sans hésitation, à Hudrumele; la I" et la 3" de 
ces monnaies ont sans doute été frappées h llippo regius et seront traitées sous la Nnmidie; la 
2»' est la même qui est décrite plus bas sous Thysdrus n* 35. Les monnaies puniques enfin, 
qui dans l'annonce publiée de cet ouvrage par Falbe rt Lindberg en 1833, sont citées sous lla- 
drumelnm, n'appartiennent non plus à cette ville; celles qui sont désignées par les classes l-ll, 
sont les mêmes qui avaient été publiées par Falbe et que uous venons de nommer; celles des 
classes III -VIII , émises par le roi Juba I", seront discutées au III" volume, ou il sera démontré 
qu elles n'ont pu être frappées à lladruméte. 


THÏSDRIS. 

31. Télé d'Astarle, diadémée et voilée, it dr. ; derrière, un sceptre cruciforme. IV. Cithare; 5 
gauche: (TPCC®'). Æ. 6-5. 7,1— 5,sgr.‘l 

s« 

Sous le règne d’Auguste. 

35. IMP AVG P P Tête d'Auguste nue 5 g. R. Tête d'Aslarte, diadémée et voilée, 5 dr.; der- 
rière, le sceptre cruciforme ; devant, la même légende écrite ainsi: IPI&i- ("isrctî’l- 

Æ. 6-5. 8,9— 7,0 gr.**) 

36. Tête de Neptune à g.; derrière, le trident; devant, la même légende que sur le n"33, écrite 




il Lindberp suppose que erst le pontife d’un temple A 
Had Minute ifcii est figuré sur relie monnaie. Le même 
«aiant Toit dans la tête radiée eellc de Raal: pour la tète 
de Neptune 4 a* 21), il rroit qu'elle est eornue et qu elle 
représente un dira puniro.jrrec provenant d'un syncré- 
tisme. D’autres savants, à ee que nous sachions, n ont 
pas essayé d'expliquer les divinités lliïurees sur les mon- 
naie* d'Hadruinéle. 
al Voyei plus linut p. 53 note 8. 

a) Cai. de la Haye \2 ei.\ et coll. du comte de Borghesi. 
L'exemplaire flauré est dans le ealdnel de la Haye; sur 


celui de U collection de Borghesl les 4 dernières lettre* 
de la Jéuende sont distinctes. 

41 tjib. de Paris (2 exemplaires; l'un publié dans: MJerfo 
Ber III pl. 121,17. Mionnet VI p .612 n»l7 et S IX P 210 
n*3, et Falbe Recherches p.llü pLYf,*l; l'attire, de la 
rolj Winny. publié dans Caruuni Ragtîuaglio p.SI |av.\.?2 
et Sestini Mus Hederv. III cont. p. 83 n**3;, cab. de la Haye 
et de Vienne |*. Bayer Sallustiua esp. p. 360 n*4- 
Gescnius Palaogr. Mudien Tab. 111,4 et Monuro p-327 0*2 
T«b. 44, XXVI, CE. 
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ainsi: Grenetis. Ifr. AVGVSTV Capricorne tenant un globe entre les jambes, 

dessus, une corne d'abondance; dessous, un gouvernail. Grenetis. Æ. 4). 6,9 — 1,3 gr. *) 



De ces monnaies la seule qui ait été publiée, est le n* 35. Gesenius en lisait la légende: 
T3MC6, qu’il traduisit: Pritnogrnita 7\ffi t en supposant que c’était le nom ou le surnom donné 6 
une ville k cause de son origine et de sa vétusté, sans déterminer quelle était celle ville.*) Lind- 
berg expliquant de la même manière la légende des n°* 35 cl 36, y voit le nom de la ville d'Ctique, 
qui était la première colonie fondée par les Tyriens sur la côte de l'Afrique.*) M. Judas, en 
transcrivant les lettres "’SICCS, présume qu'elles désignent une ville près d’Iladrumèle dont Je nom 
nous a été transmis sous les formes: Putput, Pndput , Phtut t de sorte que T a été substitué au 
tmde et que. le resch dual a disparu. 4 | 

Aucune de ces explications n’est admissible par la raison qu’elles sont fondées sur une 
lecture incorrecte. Sur tous les exemplaires des n Q1 35 et 36 la partie droite de la lettre initiale 
est effacée, ce qui l'a fait prendre pour un p/ie; ce caractère est entièrement conservé sur l'excni- 
plal.*c de la llave, figuré sous le n*34; on voit que c’est un nn. La 3"* lettre ne peut être un 
resch, comme l’ont supposé Gesenius et Lindberg, vu qu'elle diffère de la dernière lettre qui est un 
resch distinct de forme normale; elle nous présente donc un p/te, ainsi que l’a présumé Judas. 
La \ m ' lotlre est un sin sur les n°* 34 et 36, un Unde. sur* le n* 35; ces caractères, ne différant 
beaucoup ni par la forme ni par la prononciation, sont substitués l'un il l’autre, comme cela arrive 
souvent à ces deux lettres dans les langues sémitiques. Donc, il faut que la juste lecture soit: 

iSTbPSH) ou ^SThPZR). Ces monnaies se rapprochent beaucoup de celles d’Iludrti- 

mète; la représentation d’Astarle est lout-à-fait la même que celle sur le n° 21 d’Iladruinètc, cl la 
tête de Neptune forme le type principal des monnaies autonomes de cette même ville,; on ne ren- 
contre ni l’une ni l’autre sur les monnaies d’autres villes africaine»; la cithare enfin se rapporte 
au dieu phénicien, assimilé à Apollon et à Hélios, dont la tète radiée parait de même sur les mon- 
naies d’Hadrumètc. Par cette concordance on serait induit ii croire que la légende contient le 
nom punique d fladrumète, si ce nom n’était pas lui-même, selon toute apparence, le nom primitif 
I voir p. 53 note 3). Ce qui est incontestable, c’est qu'il faut chercher la ville dans le voisinage. 
On pourrait prendre le sin initial pour le signe du génitif comme sur les monnaies connues de 
Juba I”; en admettant, ainsi que l’a fait M. Judas dans son interprétation de cette légende, que le H 
final s'est perdu dans la prononciation, ou en viendrait u VBC qui égale le nom de Thapsus; ces 
monnaies se rattacheraient très-bien comme les premières aux n*' 12-14 de cette ville, qui datent 

1) Cab. de Stockholm et de In Hft>e |2 exemplaires mal 41 llrvuc «um. fr. IS56 p.lfi?. M J min renvoie en ce lieu 
conservés |. à une monnaie publiée par Falbc dans ses Heeberchcs 

a) Montant, p. 327 n*2. *ur Carltinge p.l 11»; relie pièce est mal lue et appartient 

S) Voyez plu» ) M i« s«»us Ut Ica, Le n*34 nn pns été traité à une autre ville, voir plus bout p. ôK. 
par Faltie et Lindberg. 


I 

[ 
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<iu règne de Tibère. Ce qu'il faut objecter il l'explication proposée, c'est que la dérivation du 
nom de Thapsus qui se présente comme la plus probable, exclut un resch Itnal, et qu’on ne trouve 
pas sur d'autres monnaies le lin appliqué en signe de génitif il un nom de ville. ' Si l'on regarde 
ein comme radical, on ne trouvera aucune autre ville que Thysdrus il qui l'on puisse rapporter 
ces monnaies. L'orthographe de ce nom est très varié; on trouve: ©iWgoc, Tysdrus, Tutdru*, 
Tuatlra. Thiidrus, Tùdrrn, Tùdra, Titdre. •) Lorsqu'on considère combien l'altération des noms 
phéniciens est grande chez les auteurs grecs et romains, il ne paraîtra pas invraisemblable que ce 
nom soit provenu de celui qui est inscrit sur les munnaies. Les lettres qui répondent à T, O, Z 
et S, se confondaient dans les langues sémitiques et sont rendues de très-différentes manières dans 
les anciens auteurs 1; par la transformation de l'une en l'autre de ces consonnes, STbPZR a pu 
facilement être changé eu ThSPDR ( Thyapdr I et, par l'élision du P, en TbSDR \ Thyadr). Thysdrus 
était voisin d'Hadruinète; situé à quelque distance de la cèle, sur une rutile principale qui, venant 
du sud, aboutissait à iladrumete, il a sans doute employé cette ville comme port; cette circon- 
stance explique la présence de la léte de Neptune sur la monnaie d'une ville qui n'élait pas 
maritime. 

Thysdrus, comme nous l'apprenons par le récit des guerres de César dans ces contrées 4 ), 
était une ville forlillée et qui servait de grenier b l'armée romaine. A cette époque elle était cepen- 
dant peu considérable; avant pris parti pour les ennemis de César, ainsi que les autres villes de 
cette côte, il ne lui fut imposé, à cause de sa pauvreté, que la prestation d'une certaine mesure 
de froment, tandis que celles-là furent frappées d'une grande contribution de guerre. Dans la 
suite sa prospérité allait croissant. Pline la cite parmi les villes libres. 9 ) Plus lard, probable- 
ment sous le règne de Hadrien, elle devint colonie romaine. *| C'était dans cette ville que Gor- 
dien fut proclamé empereur, ’l II en 'reste encore des ruines très-considérables, parmi lesquelles 
on remarque un amphithéâtre magnifique et bien conservé; cette localité s'appelle aujourd'hui 
Ledjem ou El Jemme. 8 | 

Dans l'article précédent nous avons fait mention d'Astarte et du Neptune liby- phénicien, 
dont leB têtes figurent sur ces monnaies, et en outre du dieu b qui se rapporte la cithare. Pour 

l'horoscope d'Auguste, qui sert encore de type sur les monnaies de Leptis et de Sabrata, voyez 
plus haut p. 13. 


CERCINA. 

Une contremarque portant la légende , est empreinte dans deux monnaies d'Achulla, 
les n" 6 et b, et dans une dlladrumèle, le n*33, toutes trois datant du règne d'Auguste. 9 ) 


if Voyez plus tinul p.47 note 5. 
a| Gonf. Manncrt Géogr. p. Marcus p. 431-432. 
ai Ce»t ainsi que le nom de la ville de la Svrllque, dont 
iiuus avons fait mention p.?l. est écrit par les ancien» 
auteur» Zitha, Tien, SRza, et sur le» monnaie» Thithe. 
ai llirtius llcll. afr. e. 36,70 et 97. 

*) Hist. Nul. V, 4. 

«: Dans Tnb. Peut- et Itin. Ant. elle est appelée colonie. 


*7) Capitolinus Gord c, 7 et 11. Herodlen VII, 6. 

RI Voyez, sur cette ville: Palbe Recherches p. 79-80; Man- 
nert Géogr- p. Marcus p. 431 ; Barth Wanderunsen p.169- 
172; Davis Carthage p. 492 suiv. 

9) On trou\e encore cette contremarque dans un btunze 
|Æ. 7) du cabinet de la Haye, dont les types sont com- 
plètement effares . 


% 
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Les lettres de cette contremarque, qui avaient été précédemment interprétées par IDp, 
Cwtar'i, furent lues justement "Pp , KIR, par Gesenius 1 * !; trouvant la contremarque empreinte dans 
une monnaie d'Achulla, ce savant inclinait it supposer qu'elle nous transmettait un nom ancien ou 
indigène de cette ville. dette opinion a été adoptée par Movers, qui est d’avis que Kir a été le 

nom phénicien et originaire de la ville d’Achulla, de manière que par la substitution d’une liquide 

A R et par l’adjonction d'un A prosthétique, il est devenu Aquil en libyen, ou bien que Kir, qui 
signifie ara r, a été le nom du quartier phénicien de la ville d'Achulla. *) AI. Judas présume égale- 
ment que QIK est le nom primitif de cette ville et que te nom latin en est une corruption, de 

sorte que R s'est changé en L et que l’A initial est l’article ou une lettre destinée à en faciliter 

la prononciation. *| 

La circonstance que cette contremarque se trouve sur deux monnaies d'Achulla, n’est pas 
en faveur de l’opinion selon laquelle elle doit contenir le nom de cette ville. Les contremarques 
avaient pour but de donner du cours aux monnaies ou de les autoriser comme moyens de paye- 
ment; par conséquent, c'était surtout dans les monnaies frappées par d’autres villes que ces marques 
furent empreintes. Lindberg suppose que t’p désigne Cercina, ville dans l'Ile du méinc nom; 
cette explication parait très-probable. Le mot *l'p répond exactement à la syllabe initiale du nom 
de Cercina sans qu’il soit nécessaire de recourir A aucune transformation ou adjonction de lettres; 
il se peut aussi que la première syllabe de Cercina présente le nom phénicieu primitif, puisque 
celte Ile est appelée Kyraimit par Hérodote. 3 * ) Comme ce sont les monnaies d’Achulla et d’Ha- 
drumèle qui nous offrent cette contremarque, la ville qui s’en est servi, n'était sans doute pas très- 
distante; l'Ile de Cercina était située près de la côte, non loin de ces villes. 

La ville de Cercina (Kfçrira, Kiqnrra) avait uu port excellent qui était fréquemment 
visité par des vaisseaux marchands. *) Sous les Humains elle était ville libre. 5 ) L'Ile s’appelle 
encore de nos jours Kerkmi, Karkeneh, Querquant». *) 


Monnaies frappées par le préfel (le la province. 

37. AFR- Fa- MAX- COS - PRO ' COS V1IV1R - E P VL O . Télé du proconsul, nue et imberbe, A dr. 
Grenetts. Ij\ C- LIVIN- GALLVS- Q- PRO- PR Éléphant marchant A g., écrasant un serpent 
sous le pied g. de devant. Grenetis. Æ. 6. 9,7 — 5,9 gr.* 



I) Barthélemy, Lettre & Olivier! p. 44 n*6. Limitant De 
in*cr. Melit. p. 39. 

91 Monuments p. 319. 

ai Die PMnIsler 11,2, p.S01. 

<i Revue nui». (856 j>.164-IG5, où cette explication est ul- 
térieurement motivée, 

fc) Hérwl. IV, 195: Ktçavm. 


6i Tlte-LIve XXXIII, 48. Hirtlu» Bell. afr. c. 34. Diodore 
V, 12. Dionysiu* Pcrieg. v. 480. 

7» Pline V, 7. 

8| Sur l'Ile cl la ville de Cercina, voyez : Mannert Géogr. 
p. Marcus p. 1 63 et p 650 note 49 : Movers Phon. Il, 2, p.4%- 
497; C. Muller GtOgr. «r. min. I p.4fi9 § 112 notes 
VJ 14 exemplaires do d idc renies collection*. 
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V, 

38. CAESAR AVGVSTVS Tête d'Auguste nue à dr. Grenetis. ft. C«CAESAR A AV- 

GVST F. Têtes affrontées des césars Caius et Lucius. Grenetis. Æ. 10. 30,4 gr. 

39. Mémo avers. Ifr. Mêmes têtes. Au-dessus, une légende effarée; des. côtés, C (cl L). 

Æ. 10. 26,» gr.®) 


Ces monnaies, qui sont dépourvues de nom de ville, offrent de la ressemblance avec 
celles d’Hadrumète; l’avers du n I) * * 4 37 est le même que celui du n* 29 de cette ville, et les 

n" 38-39 présentent les mêmes têtes que les n M 32-33; aussi le premier n* a-t-il été classé 

à I lad ru mêle. 

Les monnaies dont il s’agit, différent de toutes les autres monnaies émises dans la pro- 
vince de l'Afrique sous Auguste, par ce qu’elles ue portent ni le nom d’une ville, ni le nom d’un 
llvir ou d’autre magistrat communal, ni aucune inscription, p. e. permiêsu proconsulis 4 ), PP ou DD 5 * ), 
d’où l’on peut conclure qu’elles ont clé frappées par une ville. Le n*37, outre la tête et le nom 
du proconsul de la province, offre le nom du quœstor proprœtore, comme plusieurs des monnaies 
romaines frappées à la même époque pour la Cyrénaïque s ), tandis que le nom du llvir de la ville 

est ajouté à celui du proconsul sur beaucoup d’autres monnaies des villes de l'Afrique. 7 ) L’élé- 

phant écrasant le serpent, est un type purement romain qu’on ne trouve sur les monnaies d’au- 
cune ville africaine; ce type, choisi pour les deniers de J. César pour perpétuer le souvenir de 
la victoire remportée sur scs ennemis, a sans doute été employé après la mort de César par allu- 
sion au pouvoir impérial en général. 8 | Il est donc assez probable que les monnaies en question 

ont été émises à l’ordre du proconsul pour la circulation dans la province; clics correspondent 

ainsi aux monnaies romaines provinciales de la Cyrénaïque®) et doivent être séparées d’avec les 

monnaies des villes. Mais quant à la question, dans quelle ville elles ont été frappées, il est 
certainement vraisemblable, ù cause de leur conformité avec les monnaies d’Hadrumète, qu'elles 
sont sorties de l'atelier de cette ville. 

Nous avons énoncé, sous les monnaies d’Hadrumète, que le proconsul, dout le n* 37 offre 
le nom, es! Q. Fabius Maxitmis A fric ail us qui gouvernait la province de l’Afrique en 749 u. c. ou peu 


I) Cab. (le b lln\c 

sj Cab. de Pari». 

S) Du ns Pelle ri n Hec.lllp.18. Eekhel Dorir. lVp.134, Mionnet 

VI p. 680 n* 10 et ailleurs. Dans le catalogue de Falbe il 

est également rangé sous Hndrumètc. 

I) Vojr. plus haut p. 36 et plot bas les monnaies de Clypea 

ci» Zeugilane. 


s) Voyez plus bas les monnaies de Carthage et <11 ■ tique. 
8) Voir volume I p 101-162 et p.108. 

T| Voyez plus bas les monnaies de Clypeu et J Clique en 
Zeugilane. 

Si Voyez, sur Icxplirution de ce type. Eekhel Doctr.VI p.6. 
9j Voy. \olmne I p. 162. 
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après, et que la tète nous présente son portrait. Sur cctto monnaie, comme sur la monnaie 
analogue d’Hadrumète , on a lu, à tort, APR au lieu de AFR 1 ); les exemplaires qu’en possè- 
dent les cabinets de Copenhague et «le la Baye, offrent un F distinct au lieu du P. Eckhel, 
n'apercevant pas la lettre Q derrière l'éHéphiint, supposait que Gallus avait gouverné la province 
comme propréteur, et que Fabius n avait été que le patron de la ville, dont le nom y figurait 
pour cause d'honneur. 2 * ) 


Système monétaire de la Byzacène. 

Les monnaies qui nous sont parvenues de la Byzacène, sont toutes en bronze. Il en 
est de ces monnaies comme de celles de la Syrtique'i; à cause de la fluctuation dans leur poids, 
il est très difficile, de les rapporter à certaines divisions. On distingue les divisions tant par 
les types que par les poids, si l’on excepte les monnaies de Leplis qui, tout en offrant les mêmes 
types, h en juger par la différence en poids, appartiennent h deux divisions. Ces monnaies de 
Leplis sont marquées d'un A et d'uu B, cl il est à supposer que ces deux lettres en indiquent la 
valeur différente parce que le A se trouve sur les pièces d'un poids inférieur, le B sur celles d'un 
poids supérieur, soit sur celles qui ont été émises avant et sous le règne d’Auguste, soit sur celles 
qui datent du règne de Tibère. Sur les monnaies en bronze romaines, frappées par les préfets 
de la Hotte de Marc- Antoine, A désigne l’as, B le dupoudiu* 4 i; il est assez probable que ces 
lettres ont ici la même signification. Sous le règne d'Auguste, le poids normal du Tas était 
J uncia ou 6,7 grammes 5 * ); les pièces des n 0 ’ 16, 17 et 10 à la lettre A pèsent 8-6 grammes, celles 
du n # IH pèsent 15 et 1 2 grammes; ces monnaies peuvent donc fort bien être des as et des du- 
pondius. Pour In n*15, pesant 21 grammes, celte monnaie a peut-être été frappée à l’époque où 
le taux de l'as était semuncial c. à d. avant les années 30-34 av. J. Chr. •); niais quand même elle 
aurait été émise après ce temps, on pourrait bien la prendre pour un dupondius; car les mon- 
naies de Marc-Antoine qui sont signées de la même lettre, varient beaucoup en poids 7 ), et il en 
est de même des monnaies en bronze frappées à celte époque dans la Cyrénaïque d'après le 
système romain. *) 

Les monnaies de la Byzacène que nous connaissons, sont en trop petit nombre pour que 
nous puissions nous faire une idée des divisions émises par chaque ville en spécial. Si l’on 
considère les monnaies de toutes les villes dans leur ensemble, en prenant le poids moyen de 


1 ) V«)i7 plus haut p. £4. 

Xi Eckhel Dortr. IV p.tSt, Il échappa A l'attention d'Eekbel, 

ainsi que plus tard A celle de Mionnet iVI p. .kHO h* 10;» 

que le Q sc trouvait déjà marqué sur la gravure publiée 

par Pellerln {ltcc. III pi.8S,l). Aussi le savant viennois 

ne prenait-il pas en considération qu.iprés lan 727 u c. 

la province de l'Afrique nelnit plus gouvernée par un 
propréleur, mais par un proconsul. Le comte de 
Bonzhesi a déjà signalé cette erreur où a été Induit 


Eckhel i Décide IV Oiterv. X |. 

3i Voyez plus liuut p. 30. 

4) Bnrphesl dans Catcdoni Numistn. bibl. übers. v. Wcrlhof 
p. 120, Mommsen Oesch. des rùni- Miituwescns p. 700 
•ulv. 

5) Borgliesl 1- e. p.l?4 ftDlv. Mommsen I. c. 

Si Ll. ce. dans les notes précédentes. 

7) Mommsen I. e. p. 701 nute73- 

8) Voir te volume I. table V. 
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toutes les pièces qui semblent rentrer dans une même division, on trouvera pour les monnaies au- 
tonomes Iles n” I, à, 2I-2& et Si) h divisions pesant 14,3, 8,8, 6,1, 4, fi et 3,6 grammes, pour les 
impériales, 3 on 4 divisions clés poids: 2G, 14. 9 et 6 grammes. Il est impossible de décider si 
parmi les monnaies frappées sous Auguste et Tibère, d'autres que celles de Leplis appartiennent 
au système romain; si on les rapporte toutes à ce système, elles présenteront le sesterce, le 
dupondius, l'as et peut-être encore le semis. 
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Zeugitana, ç Zevyuavij , ou Zeugis s’appelait le pays qui forme aujourd’hui la partie sep- 
tentrionale de la régence de Tunis. La rivière de Tusca \Zaïne) marquait la limite entre cette 
province et la Numidie, ainsi qu’encore entre Tunis et l’Algérien; vers le midi les chaînes de mon- 
tagnes au-délà desquelles commence le désert, la séparaient de la Byzacène; celle ligne tracée par 
la nature se terminait à la cùte orientale un peu au nord d'Àdrumète. Le nom de Zeugitana, 
dérivant sans doute du peuple libyen qui primitivement avait habité le pays 1 ), date du temps des 
Carthaginois. Les habitants aborigènes ayant été mêlés avec des Phéniciens immigrés, la popula- 
tion était devenue liby- phénicienne. Les plus anciennes colonies, fondées par Sidon et Tyr, se 
trouvaient sur celte côte: Clique, Carthage et Hippo; d’autres villes étaient, à ce qu’il semble, 
d’origine libyenne, et avaient dans la suite reçu des colons phéniciens. A mesure que Carthage 
agrandissait, toute la Zeugitane lui fut soumise, le pays de même que les villes, à l’exception d'Utique, 
qui restait son allié en conservant son autonomie. 

Après la chute de Carthage, la Zeugitane fut réunie avec le Byzacium en une province 
. romaine dont la limite était, vers l’ouest, la rivière de Tusca, vers le midi, le fossé dit punique, 
tracé depuis cette rivière jusqu’à la ville de Thæna; cette province fut appelée Africa et plus lard 
Africa vêtus y pour la distinguer d’avec les autres pays qui lui furent annexés. *| Sous le règne 
d’Auguste la Zeugitane formait le milieu de la grande province, appelée Afrique ou Libye, qui 
s'étendait depuis la Cyrénaïque jusqu’à la Numidie occidentale; par la répartition des provinces 
entre Auguste et le sénat en 27 av. J. Chr. , elle échut il ce dernier, et fut gouvernée, à dater de 
cette époque, par un proconsul résidant à Carthage qui avait été reconstruite. Au 3" e siècle, lorsque 
l’Afrique fut divisée en plusieurs provinces, la Zeugitane fut constituée en province à pari sous le 
nom d' Africa proconsularis. 

Les monnaies qui, selon le système numismatique généralement adopté* doivent être clas- 
sées sous celte province, se divisent en deux parties bien différentes. L’une en comprend les 
monnaies de la Carthage punique, battues de tous les trois métaux et en grande quantité, depuis le 
*i -0 siècle jusqu’à la destruction de Carthage. L’autre partie contient les monnaies émises par 


U Ce peuple est probablement le même «lue Hérodote t IV, 
193) a appelé Zoirjxn , et dont le nom s'est conservé 
dans la tribu très répandue des Berbères nommée 7m- 
traghttJi ; voyez Movers Phon. Il, 2, p.404. Marcus (Gcosr. 
de Maniu-rl p.GGt note G -I ctp.7IO.tn renvoie à une autre 


tribu libyenne, citée dans Hérodote IV, 194. Les mon- 
tagnes et une ville eu sud de Tunis portent encore le 
nom de Zaghvcan. 

S! Voyez plus haut p- 39. 

9 
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différentes villes sous la domination de Rome, toutes en brome et qui, it l'exception de quelques 
pièces de Hippo, ne dépassent pas le règne de Tibère; parmi ce nombre il n'v a que certaines 
pièces, frappées à t tique, qui portent une légende punique; toutes les autres ont des inscriptions 
en latin et appartiennent pour la plupart aux règnes d'Auguste et de Tibère. 


CARTHAGE. 

La ville et l’état de Carthage. 

Carthage *| fbt fondée ou commencement du 9** siècle par la princesse Elissa qui s'était 
enfuie de Tyr. *} Le nom primitif de ta ville était Caccabe ou Cambe *) ; celui qu'on adopta plus 
tard et qui fut généralement usité , veut dire la ville neuve, signification exprimée par la dénomi- 
nation punique Kart chadasat 4 l qui, par suite d’une contraction et d'une abréviation, fut changée en 
Carthada 5 ) et Carthage chez les Romains, et en Ktt^x qàoi* chez les Grecs. D’abord ce n'était 
là sans doute que le nom de la ville qui fut bâtie autour de l'ancienne cité, Caccabe; mais dans 
la suite on le transmit à la double ville, comme on le faisait d'autres villes phéniciennes d'une origine 
semblable. ®) 

La colonie, s’étant agrandie par la réception des Liby- phéniciens habitant cette côte ainsi 
que par de nouveaux colons arrivés de la mère-patrie, se soumit peu à peu les tribus et les villes 
voisines. Le territoire de Carthage, en tant qu'il formait une réunion compacte de lieux habités,- 
s’étendait enfin, vers l'ouest, jusqu'à la contrée de Hippo qui appartenait aux rois des Numides, 
vers le sud, le long de la petite Syrie jusqu’au lac de Triton, embrassant ainsi le Byzacium et les 
Emporia. Mais en outre un grand nombre de villes sur la côte africaine étaient soumises à la 
domination de Carthage. Vers l'Orient lui étaient assujetties les villes commerçantes de la Syr- 
tiqoe, qui étaient de grande importance; après une guerre avec les Grecs dans la Cyrénaïque, 
probablement au' 4"* siècle, la limite vers ce pays fut fixée au fond de la grande Syrie à l'endroit 
appelé Arœ Philœnorum. : f Aussi sur les côtes de la Numidie et de la Mauritanie beaucoup de 
villes, entre autres celles qui étaient appelées J/etagonta *) , dépendaient de Carthage; par une expé- 


t) l'n «posé complet et suivi de lliUtoJr* et de* anti- 
quité* de Carthage a été donné, aut dentier* temps, 
don* les ouvrages suivants: Boltiehcr Gcschirhte der 
Car! liage r (1877): Ail«. Encyclopédie v. Erseli n. Grutier 
?l Th. 'ISM- p .5G-10I (par Gcseiilusj; GeonrU Alte Géo- 
graphie I <18381 p. 487-501 et p. 521-577; Paul) ReaJ-En- 
cyclopadie II (1647J p. 149-1 77 (par Paul} et Kraft), 
aj 11 est probable que déjà au I ;{"* siècle les Sidonicns 
ont fondé, dans le même endroit, une colonie qui a 
été détruite par le* Libyens; voyez. sur cette première 
fondation de Carthage, l'exposé approfondi par Mo vers. 
Piiôiiii 1er If, 2. p- 133-146. L'année où la Carthage lyri- 
enne fut fondée, e*t sans doute SI 3 ou 814 (Movers I.c.|. 

*; Selon plusieurs auteur* anciens, re nom aurait eu la 
signification de t&c fie cheval et aurait été donné A l.i 
ville par suite de* événement* attaché* à sa fondation 


(voir plu* bas sou* H. §31; mal* cette dérivation ne peut 
être admise. Gesenlus | Monum. p. 471 s. v. Caccabe I. 
d'après bochart, a supposé que le nom a signifié caput 
reyui, Movcr* (l.c. p. 143-1441 est d'avis qu'il n’est dan* 
aucune de ses formes phénicien, mal* libyen. Ce der- 
nier savant a aussi démontré que l'ancien nom de Car- 
thage se trouve sur les monnaie* frappées à Sldoo son* 
les SéleuehJcs (I c. p 1341. 

*) On lit ce nom sur les tétradrachme* de Carthage, frap- 
pés en Sicile, voyez plus bas A tes n** 1 auiv. 

SI Solini PolybiAtor c. 77,10. lsidori Orlg. XV, 1; 30. 

e) Movers Phôn. 11,2, p. 29-30. Cf. Marcus Géogr. de Man- 
nert p.67l. 

Ti Voyez Th ripe. Res Cyren. §49-51. 

Si Voyez; Géogr. de Manncrt par Marcus p. 263-264 et 536 ; 
Georgii Alte Geogr. 1 p.489. 
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dition entreprise par Hannon hors du détroit gaditain, dans la première moitié du ô B " siècle, les 
anciennes villes d’origine phénicienne qui y étaient situées, furent colonisées de nouveau, et de 
nouvelles colonies carthaginoises y furent fondées. 

Uors de l'Afrique la domination de Carthage s'étendait, pendant des époques plus ou 
moins longues, sur une grande partie des lies de la Méditerranée occidentale ainsi que sur le midi 
et l'est de l'Espagne. Dans nie d'Ebusus il y avait une colonie carthaginoise que l'on disait y 
avoir été amenée 160 ans après la fondation de Carthage. *| La Sardaigne cl la Malle, dont la 
population était en grande partie d'origine phénicienne, furent occupées par les Carthaginois déjà 
au 6“ e siècle 9 }; la première lie passa sous la domination des Romains peu de temps après la l r * 
guerre punique ; la dernière resta soumise à Carthage jusqu'à la 2"* guerre avec Rome. *) Les 
Carthaginois, qui de bonne heure avaient des relations avec les villes phéniciennes en Sicile, 
essayèrent en 480 de s'emparer de celle lie, mais sans réussir; ils parvinrent enfln à s’y établir en 
410; la partie occidentale leur en fut soumise, et s’étant emparés des grandes villes d’Agrigcnte et de 
Gela, ils devinrent aussi maîtres de la côte méridionale en 405. Pendant les années suivantes ils 
firent avec un succès alternatif la guerre contre Dionys l'ancien de Syracuse; mais Timoléon les 
contraignit en 340 de faire la paix, par laquelle il fut fixé que la rivière de Ualycus formerait la 
limite du territoire carthaginois, et que les villes grecques seraient libres. Après la mort du tyran 
syracusaio Àgathocle, en 289, les Carthaginois tirèrent parti des troubles qui ravageaient nie pour 
en conquérir une grande partie; mais Pyrrhus, roi d Êpire, dont les villes grecques avaieul imploré 
le secours, leur enleva de nouveau toutes leurs possessions jusqu'à la place forte de Lilybée. 
Lorsque les Carthaginois, après le départ de Pyrrhus en 275, essayèrent encore à répandre leur 
empire sur l'Ilc, ils eurent des collisions avec les Romains qui, alliés avec Hiéron II de Syracuse, 
firent pendant la première guerre punique la reconquête de toute Plie, à l’exception de la pointe 
occidentale où étaient situées les villes de Lilybée et de Drépanum. A la paix conclue en 241, 

les Carthaginois furent contraints de renoncer entièrement à la Sicile. Plus lard, pendant la deux- 

ième guerre punique, plusieurs villes siciliennes furent pourtant encore pendant quelque temps 
en leur pouvoir. 

En Espagne, où les Liby-phéniciens avaient établi sur la cûle méridionale de nombreuses 
colonies, Carthage ne commença à faire des conquêtes qu'après la 1" guerre punique. Ilamilcar 
luttait avec succès contre le» peuples belliqueux de la Turditante, et quand en 228 il eut trouvé la 
mort dans une expédition dans l'intérieur du pays, son successeur Asdrubal soumit à Carthage une 
grande partie du sud-est de l'Espagne, où il fonda la ville de Carthage neuve qui devint le point 
central de la puissance exercée par les Carthaginois dans ce pays. Asdrubal étant mort en 221, 
Annibal en continua la conquête jusqu'à la rivière de l'Ebre, et en 218 il s'empara de la ville im- 
portante de Sagunte , qui était l'allié de Rome. Mais pendant la deuxième guerre punique , dont 

cette conquête fut le signal, les Carthaginois furent forcés à la retraite par les deux Scipious, tandis 
que Annibal conduisait son armée victorieuse contre Rome. Les peuples mécontents de l'Espagne 
se rangèrent du côté des Scipions, et en 206 l'empire de Carthage avait cessé en Espagne. 

En Afrique, Carthage, tandis qu’elle poursuivait la guerre dans les autres pays, avait 

il Dlodore V, 16. 

91 Morcrs l’bônizier 11,2, p.347 stiiv. et p. Ô36 suiv. Dans session, à ce qu'il semble: voyez Morers I. c. p. 578. 
nie de Kyrnos (Corsical Carthage n'avait aucune pos- 3i TUe-LIve XXI, 51. 

0 * 
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souvent été elle-même en danger. En 310 et pendant les années suivantes, le tyran syracusain 
Aeathocle, ayant passé en Afrique, trouva de l'appui auprès des villes liby-pliénicienues qui étaient 
mécontentes de la domination de Carthage, et soutenu par une année qu'Ophellas lui amena de Cy- 
rène, il parvint à s'emparer à peu prés de tout le territoire carthaginois, en inquiétant la ville même; 
mais la chance se tourna, et en 3(16 il fut forcé de retourner en Sicile. Pendant la première 
guerre contre Home, en 2i6, le consul Kégulus débarqua avec une année sur la cote de l'Afrique et 
marcha b la téle de ses troupes victorieuses vers Carthage, dont les habitants furent contraints de 
demander la paix; mais les conditions en étant trop dures, ils continuèrent la guerre et Unirent par 
remporter la victoire sous le commandement du Spartiate Xantippo. Peu de temps après avoir 
conclu la paiv avec Rome, en 241, Carthage eut à soutenir pendant trois ans une guerre civile 
très dangereuse; les troupes mercenaires, b qui l'on n'avait pas payé la solde entière, se soulevèrent 
par cette raison, et les villes liby-phéuiciennes, surchargées d'impôts très onéreux, se réunirent avec 
elles; ce ne fut que par suite de grands efforts que llamilcar réussit à réprimer celle insurrection. 
En 204 le jeune Scipion conduisit une armée romaine de Sicile en Afrique; Aunibal fut rappelé 
d’Italie pour se charger de la défense de la capitale; mais b la bataille de Zama, en 202, il fut 
complètement battu par Scipion, et Carthage fut forcée d’accepter des conditions de paix très 
dures. Au bout de quelque temps l'Etat commença b se relever par son commerce et par les 
sages réformes introduites dans l'administration par Annibal; mais les forces s'en affaiblirent par 
des querelles intérieures, surtout entre le parti démocratique et l'aristocratique, et ce dernier força 
Annibal de quitter l'Afrique. Massinissa, qui avait des partisans dans la ville même de Carthage et 
était fort d'ailleurs par le secours de Rome, s'empara des Emporia et de la partie occidentale du 
territoire de Carlhage. Enfin,, en 140, une armée romaine débarqua de nouveau en Af-ique, et 
après la résislance la plus désespérée, Carthage fut forcée de se rendre b Scipion Emilien en 146. 
La grande ville, autrefois si opulente, fut livrée aux flammes, et ce que celles-ci no dévoraient pas, 
fut démoli; tes habitants ou périrent victimes de l'incendie, ou furent vendus en esclaves. 

La constitution politique') de Carthage était essentiellement aristocratique. L'aristo- 
cratie se composait d'un nombre de familles héréditaire*, partagée* en trois classes selon différents 
rapports de rang. Le pouvoir législatif et exécutif était confié b un sénat, qui était divisé en 
deux sections, savoir la supérieure composée de 3l> chefs représentant la sommité de l'aristocratie, 
et l'inférieure comptant 300 membres appartenant aux autres familles aristocratiques. A la tête 
du gouvernement il y avait deux su frètes élus par l'aristocratie, que les anciens auteurs comparent 
aux rois de Sparte et aux consuls de Rome. Enfin, les basses classes ou le peuple avait aussi 
part b l'administration de l'Etal, soit par des délégués, soit par l'assemblée populaire qui, lorsqu'elle 
était convoquée, jouissait de la décision en dernière instance. Les relations avec les villes 
et les peuples soumis élait d'une nature très dlITérenle. ’) Quelques villes, telle que IJtique, 
jouissaient de l'autonomie et étaient alliées avec Carthage; d’autres, auxquelles appartenaient les 
colonies fondées par Carthage, avaient la législation et les droits politiques et civileB de commun 
avec la métropole. Mais la plupart des villes avaient leur législation et leur constitution b elles 


l) Voir là-de»sus principalement Paul* RcaJ-Encycl II p. 171- 
173. Movers Phônlrier IM. c.12. Àiig. Eticjcl. S. III Tl». 24 
p. 34 1-343, 


t) L* passage principal h cet egard *« trouve dans Po- 
IjlK? VII. 9, !■ Voir du reste Moyens Plionuier 11,1- 
p-ââ4, et 11 , 2 , p.iDetôü. 
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et étaient tributaire* ; il en était spécialement ainsi des emporia 1 ) et d’autres colonies fondées à 
line époque reculée par les Phéniciens sur les eûtes de l’Afrique, de la Sicile et de l’Espagne. 
Les peuples libyens agricoles qui habitaient le terrain depuis le district de Carthage jusqu’au lac 
de Triton, étaient également contribuables; mais les tribus nomades, nommément 'celles qui de- 
meuraient vers l’est aux environs des Syrtes, et de même les peuples espagnols, étaient ou des 
alliés indépendants, ou chargés de payer un tribut minime et de fournir des troupes au service 
militaire. 

La puissance de Carthage se fondait principalement sur un trésor rempli. De grandes 
sommes étaient réclamées par la Hotte et l'armée, ainsi que pour acquitter la solde des nombreuses 
troupes mercenaires, car les citoyens de Carthage ne faisaient le service militaire qu’en petit nombre 
et lorsque quelque danger l’exigeait. Les recettes de l'Étal se composaient d’abord des contri- 
butions qur furent payées par les villes en argent comptant et par les habitants de la campagne 
en produits du sol; ces impôts étaient très considérables; ainsi il nous a été transmis que la popu- 
lation de la campagne eut quelquefois il paver la moitié de ses revenus, que le tribut payable par 
les villes lihy- phéniciennes fut pendant la première guerre punique élevé jusqu’au double, et que 
Leptia eut pendant la deuxième guerre punique un talent à payer par jour. Tant que Carthage 
possédait l’Espagne, elle tirait de plus un grand revenu des mines d’argent de ce pays; ce furent 
celles-ci qui fournirent à Annibal tes moyens de faire durant tant d’années la guerre contre Home, 
presque sans recevoir de soutira de la capitale. Mais le revenu le plus important était sans doute 
dû au rapport de la douane. Ce fut principalement le commerce sur lequel reposait l'opu- 
lence de Carthage, non-seulement à cause des recettes qui affluaient à l’Étal de celte source, mais 
surtout par suite des grandes richesses qu’il apportait aux citoyens de Carthage. 3 ) Le gouverne- 
ment lâchait d'assurer à la capitale le monopole du commerce; tandis que le port de celle-ci 
était ouvert aux navires de toutes les nations, les villes soumises n étaient guère plus que des 
lieux de dépôt pour son commerce, et l'accès de leurs ports était interdit aux négociants étrangers. 
C'était surtout la partie occidentale de la mer médilerranée sur laquelle s'étendait le trafic des 
Carthaginois. Au midi de l'Italie et en Sicile ils cherchaient du vin et de l'huile, en Espagne de 

l'argent, dans les Iles Baléares des bêtes de somme, en Corse des esclaves, de la cire et du miel, 

dans la Cyrénaïque du silphium. Ils exportaient à leur tour des céréales du Byzacium et des 
Emporia, des objets de manufacture, dont les tissus étaient surtout recherchés, de la capitale et de 
sa colonie en Malte, enfin des esclaves, des pierreries et de for de l’intérieur de l'Afrique. Ces 
derniers produits furent acquis par l'entremise des peuples libyens, principalement par les Nasamones 
et par les caravanes qui partaient pour la plupart des villes aux environs de la petite Syrie. La 
navigation des Carthaginois s’étendait aussi au-delà du détroit gaditain, assez loin vers le sud et 
le nord. Leurs nombreuses colonies, fondées sur le littoral septentrional de la côte atlantique, 

leur fournissaient du vin cl du thon salé très estimé et d’un prix élevé; plus vers le midi ils se 

procuraient par échange de l'or, de l'ivoire cl des peaux; ils naviguaient jusqu’au nord de l’Espagne 
(l&Galicie) et jusqu'à la Grande-Bretagne pour y chercher de l'étain. 

U Confère* Moven Wiônltkr lt. 2, p. 437-459 cl p. 499-500. ver* Allg. Enejet. S. III Th. 24 p. 562-360, Phônuier 11.3, 

*1 Voir *ur le commerce «le Carthage: itôliicher Ge*eh d. en différents endroits. 

Carthager p 06-76; Ptiuly Rcal-Encjd II p.l?4-t?6; Mu- 
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La ville de Carthage était située sur une presque-lle touchant vers ie midi à un grand 
lac, au fond duquel s'élève la ville actuelle de Tunis. ')' Vers le nord et vers l est c. à d. dn côté 
de la mer, la ville était protégée par des rochers escarpés, munis eu outre d'un mur; vers l'ouest, 
du cAlé du continent, on avait construit une Tonification très solide consistant en murailles hautes 
et larges, à quatre étages et flanquées de nombreuses tours; là se trouvaient des caveaux pour 
300 éléphants, des écuries pour 4000 chevaux, des casernes pour la plus grande partie de l'armée 
et des magasins nécessaires. L'ancienne cité, dans la partie du sud-est, renfermait la citadelle 
appelée Bgraa ou Cadmœa*), sur une colline escarpée dont un des sommets portait aussi ie temple 
principal, celui cfEsculapc; en outre la place publique, le templo magnifique d'Apollon ainsi que 
beaucoup d'autres temples et édifices publics élaient situés dans la même enceinte. La ville neuve 
s'étendait dans la plaine vers le nord et l'ouest, occupant un grand terrain où se trouvaient aussi 
de nombreux jardins entrecoupés de canaux; elle était appelée Magalia , Megara, Neapaiû , par les 
Romains et les Grecs. *) Il y avait deux ports protégés contre la mer par une langue de terre 
étroite et par un mAle; le port extérieur était pour les navires marchands; le port intérieur, appelé 
Cotlwn, servait à la flotte de guerre; au milieu du bassin était située une Ile qui renfermait les 
arsenaux nécessaires, et à l'entour de laquelle on avait construit des halles capables d'abriter 
220 vaisseaux. Carthage comptait une population de 700,000 habitants encore du temps de la 
dernière guerre contre Rome. 


Les monnaies carthaginoises et leur classification. 

Selon une opinion très répandue, la totalité des monnaies carthaginoises a été émise en 
Sicile, et il n'y a pas eu de monnaie battue à Carthage. Eckhel était de cet avis, en regardant 
toutes les monnaies carthaginoises comme sicttlo - phéniciennes 4 |, et par suite de l’autorité bien 
fondée de ce savant le classement à la Sicile devint assez commun. C'est ainsi qu'on trouve 
toutes les monnaies appartenant à Carthage classées sous la Sicile, surtout à Panorme, dans les 
catalogues des collections suivantes: du musée britannique par T. Combe 9 ), du cabinet viennois par 
M. Arnelli 6 ), du musée de Berlin par M. l’inder’l, des cabinets d'Allier de llauterochc*) , de Lavy*), 
de Welzl de Wellenheira *°) et de Leake 11 ). Dans le corps d'ouvrage de Mionnct elles sont égale- 


1 | Voyez, sur lu topographie du Carthage: Mnnnrrt Géogr. 
par Marcus p. S 1 7-329 et p. 665-672, Paul) Real-Eneycl. 
Il p. 159-161 et Forbiger Aile Geogr. Il p. 849-851 ; dans 
ces ou\rnge» on trouve citée la littérature y appartenant. 
Il faut ajouter du dernier temps: Renié Fouilles de Car- 
thage, et Davis Carüuige and lier remains, 
ai Byrsa signifie citadelle icf. U, $5}. ('admira l'ancienne, 
en opposition A la ville neure. 

9) Motors présume que Magalia doit être dérivée de 

rotunthim , et que la ville neuve a été appelée ainsi 
pane quelle formait un cercle autour de Byrsa | Ptiô- 
niiier 11,2, p. 1 40 note 54 ) ; 3fegara a «ans doute été 
formée de J fagalUt par la transition de / en r. D'autre» 


dérivation» sont proposée» par Bôtticher Gcsch. drrCarth. 
p. 25 note?, par Marcus l e. p.071 ad p.322, et par Judas 
Revue numism. fr. 1856 p.173 suiv. 

4| Dorlrina 111 p. 4 1 7 et IV p, 136- 137. Précédemment le» 

monnaies de Carthage avaient été classée» sous Pa norme 
dan» le» ouvrages de Paru ta et d'Orville. 
si Vcl. pop. et reaum nnml etc. p. 72-75. 
si Synopsis nutn. gr. mus. Yindoli. p.8. 

7) Die ant. Mûnzen d. kôn. Muséum» p.2i et p.139-140. 
si Description des méd. ant. etc. par Dumersan, p.15. 

Musco numlsmatlco p. 67 suiv. 
toi Catalogue I p.46 n«» 986 suiv. 
il) Numismata hcllenica, Ins. Crcecc p. 66-67. 
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ment décrites sous Panorme. Gescnius 1 * * }, Boeckh*) et Creiuer x | ont adhéré h l'opinion établie par 
Eckhel. Dernièrement enfin M. (Igdulena 4 ) a compté sans distinction les mounaies carthaginoises 
parmi les monnaies punico-siciliemies, et M. Mommsen 5 ) a de nomeau prétendu que Carthage n'a 
pas eu sa monnaie. De l'autre côte, il y a presque tout autant de numismatistes qui ont attribué 
à la ville de Garlhage les mounaies carthaginoises difiërant des siciliennes. Ces monnaies ont 
été classées sous l'Afrique par Pelleriu 6 ), C. Combe 7 ), et dans les catalogues du cabiuet de Milan 8 9 ) 
et de la collection de Monter*). Mionncl, dans le 1 er volume du supplément, tout en décrivant 
les monnaies carthaginoises sous Panorme, a fait remarquer dans une note qu'il (allait plutôt les 
regarder comme frappées à Carthage, et dans le dernier volume du supplément il a cité plusieurs 
pièces sous cette ville. Dernièrement on les trouve classées ainsi par Payne Knigtil 10 }, Mey- 
naerts 11 * * ), M. J. de Witte '*), M. Gaillard 1 *) et M. Delgado 14 * ). MM. Consinéry lî ) et Marcus ,6 i ont 
lâché de démontrer que des monnaies ont été battues a Carthage, et M. Judas l7 ) enfin s'est déclaré 
en faveur de l'opinion que les monnaies dont il s'agit, sont sorties de l'atelier de Carthage. 

Ce ne sont qu'Eckhel et récemment M. Mommsen qui ont allégué des raisons de la suppo- 
sition qu’on n'a pas battu monnaie à Carthage. ,f / Nous allons considérer la valeur des argu- 
ments auxquels ces savants ont eu recours. Tous les deux ils ont renvoyé à un passage connu 
d'un dialogue attribué à Eschinc 1 *), dans lequel il est raconté que des sachets de cuir munis d'une 
empreinte et remplis d'une substance dont le public ue connaissait pas la composition, avaient 
cours chex les Carthaginois. Ou en pourra bien déduire qu’on s’est servi, à Carthage, dans cer- 
taines circonstances, au lieu d’argent monnayé, d'une espèce de signes comparables aux représen- 
tatifs des états modernes*'); mais- on n’en saurait conclure que le gouvernement n’a puis en même 
temps fait frapper monnaie.* 1 ) Ensuite, Eckhel se réfère à ce que les anciens auteurs, en faisant 
mention du butin dont les Scipions s'emparaient deux fois il Carthage, se bornent à citer le poids 
de l'argent sans parler de la somme de l'argent monnayé, comme ils le font dans d'autres occa- 
sions. L'insuffisance de cet argument est évidente; aussi M. Mommsen n'y a-t-il pas eu recours. 
Mommsen enfin donne pour raison qu'à Carthage et dans son territoire on ne rencontre, en fouil- 
lant le sol, d'autres monnaies de l'antiquité que des monnaies romaines; il renvoie' à cet égard au 


I) Montm phasn. p. 31 3. Précédemment (dans Allg. Kncycl. 
Tli.2I Carthago p.9l) ce savant avait dit. qu'il n'y Avait 
sans doute personne qui voulut sérieusement prétendre 
quon nnvait point battu monnaie à Carthage, 

ai Metrol . l'ntersuchungen p. 330 et 333. 

5) Synihulik .Vue Ausg. Il p. -14 1 note. 

4) Sulle inonde punlco-sicule it837j p.42 et ailleurs. 

6) Gescli. d. rômisehen Kâniieien»(IB60| p. 89 et 671. Cf. 
Davis Carthage p.87 note. 

•) Recueil III p. 19 et ailleurs, 

îj Muséum llunteriamini p. 83 suiv. 

8- Cut. musel Medlolanensis p. 37. 

9) Muséum Mûntrrianuin I p. 204 suiv. 

10) Muséum Payne Knluht p. 210-217. 

11) *Descr. des méd. en or de sa coll. (1852) p. 41-42. 

tli Cal du cab. de II Gireppol (1836) p.233. 

il Cat. du cab. de Garcia de la Torrc (1852) p. 99 suiv. et 

Cat. du cab. de Gaillard (I8i4) p. 10. 

Il) Cal. du cab. de Lorichs (IH.ïJj p 142. 


14) Essai sur les monnaies de la ligue achécnne de. p.!80 
suiv.; voyez précédemment Bres Ma lia ant. illustrât» I 
p. 298 suiv. 

»«) Trad. de In Géographie de Mannert p. 338-840. 

I7j Revue nuni. fr. 1838 p.I72notc. 

19) Dortrinn IV p.137. Gcsch. d. mm. Mùnzwesehs p. 67 1 . 

19) Dial. De divitiis c. 24. 

lof Cf. Gescnius et Marcus li.ee. notes tel 16, et Davis Car- 
thage p. 86. 

91} Dans le même texte ancien il est encore dit quon se 
servait de monnaies de fer à Sparte; on pourrait tout 
aussi bien en inférer que dans cdte ville ou n'a frappé 
de monnaies d'autres métaux que de fer. Du reste, 
si ce dialogue provient d'un disciple de Socrate, il est 
bien possible qu'à l'époque où il fut écrit, on n’eût pas 
encore commencé à battre monnaie à Carthage, ce qui 
probablement n'u pas eu lieu avant lu seconde moitié 
du 4"»* siècle. Mais le dialogue allégué est sans doute 
d'une date postérieure. 
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catalogue d'une collection de monnaies recueillies par Pellissier dans le beylic de Tunis, qui ne con- 
tient pas de monnaies carthaginoises *), et il croit pouvoir déduire des recherches publiées par 

Falbe sur l'emplacement de Carthage, qu'on ne trouve pas de monnaies antérieures à la domination 

romaine dans l'ancienne province de l'Afrique. Mais il faut faire observer que dans le livre cité 
Falbe a seulement voulu publier certaines pièces inédites ou remarquables, tandis qu'il n'a point eu 
pour objet de donner un catalogue des monnaies déterrées dans la régeuce de Tunis; mou devan- 
cier était bien de l’avis que les monnaies carthaginoises ont été pour la plupart frappées à Car- 
thage; aussi dans le catalogue qu'il en a laissé pour cet ouvrage, les a-t-il décrites sous l'Afrique. *1 
On pourra opposer & Mommsen un autre témoignage positif, celui de Cousinéry, qui dans ses 
recherches sur les monnaies de Carthage * 1 , uous informe qu'on fait sans cesse des découvertes de 
monnaies carthaginoises d’une fabrique différant de la sicilienne, non -seulement dans le territoire 

de Carthage, mais encore dans toute l'étendue de la Zeugitane; il s'en rapporte soit à sa propre 

expérience, soit aux voyageurs et aux consuls qui ont séjourné assez longtemps à Tunis. 

Quand il s'agit de démontrer qu’il y a eu de monnaie battue à Carthage, il ne suffit pas 
de s'appuyer sur l'observation générale qu'une ville commerçante, si grande et si riche, a dû avoir 
ses propres monnaies; car les monnaies carthaginoises ne sont pas Ultérieures au quatrième siècle, 
et déjà avant ce temps Carthage était assurément une ville opulente, florissante par le commerce. 
Mais il faut bien distinguer les différentes époques; avant le 4 wr siècle beaucoup de villes commer- 
çantes ne frappaient pas encore monnaie; dans le 3*- et le '2 me siècle la fabricAion de monnaies 
était devenue générale. Il n’est nullement croyable que dans cette période, après que le com- 
merce s'était développé d'une tout autre manière par suite de la grande quantité d'argent et d’or 
monna>é, Carthage, la plus puissante et la plus riche de toutes les villes commerçantes dans le 
monde ancien, ait été la seule qui n’ait pas émis de monnaies. Quand même on supposerait 
que Cartilage, taut qu’elle avait ses possessions en Sicile, eût tait frapper dans les ateliers moné- 
taires y établis la quantité de monnaies jugée indispensable à la circulation et au trafic de la 
capitale, on ne pourra nullement admettre que Carthage, ayant une fois éprouvé les avantages 
du monnayage, ait cessé de battre monnaie après la perte de ta Sicile, à cette même époque ou 
par la conquête de l’Espagne elle s’empara des riches mines d'argent de ce pays, et où la guerre 
avec Home exigeait des sommes «‘normes pour l'équipement «le l'armée et 'la paye des troupes 
mercenaires, Hans les historiens on rencontre quelquefois des faits en faveur de l’opinion que 
nous soutenons. Polybe nous informe ainsi «pfà Carthage, après la l rt guerre punique, les sol- 
dats mercéuaires recevaient en solde des monnaies d'or. 4 ) Annibal, traversant le nord de l'Italie 


Il Expl. icieut. de l'Algerie XVI, Dcscr. de Tunis p. 423 
fiuiv. 

.j rapporta de son séjour à l'étranger un grand 

nombre de monnaie* carthaginois***, dont beaucoup »c 
(rou v cil I au cabinet de Copenhague; mol* il c*t à regret- 
ter qu ll n'ait pas lais*: de notices sur les lieux où elle» 
ont été découverte* ou acquises; ce n'est qu'à l’égard 
de certaine» pièces de prix qu il « noté qu elle» ont été 
déterrées dans la régence de Tunis; il eu e*t p.e. ainsi 
des monnaie* d'or O** 46 et 03. 

»> liau» l'Essai sur le* monn. de In ligue ncliéonne etc. p. 
ISi. tlonfércx Langlois dan» la Rc\ue archéol.YI p GSI. 


41 Pcdybe 1,00. jr^vaati, — Sur la colonne rostrale érigée 
à Home |\m 264 en Uionneur de Dnillus, de grandes 
sommes de monnaie» d'or et d'argent sont nommées 
dan* l'indication du butin que le rnnsul romain enleva 
aux Carthaginois pendant la guerre punique H ««* 
Taut cependant pa* s'y rapporter par la raison quan l* 0 * 
entendre par -là le» monnaies frappée* en .Sicile. ai"* 1 
que l'a déjà fait remarquer ErMicl ||.c.\ que d'ailleurs I in- 
terprétation de cette inscription est incertaine i«*f. Slarru* 
(îéogr. de Mariiiert p. 339 note I) , et que même l'authen- 
ticité en a etc contestée «cf. Pauiy Hcal-Encyel. Il 

note). 
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dans son expédition contre Home, séduisit Darius, commandant de Clastidium, à livrer cette place 
forte contre la somme de 400 pièces d'or. *) Dans la même guerre, Manno, ayant laissé aux Hu- 
mains prendre la ville dAgrigenle, fut condamné par le gouvernement de Carthage à paver une 
amende de 6000 monnaies d’or. i) * * * 5 ) En examinant enfln les monnaies mêmes qui sont générale- 
ment reconnues comme carthaginoises, on trouvera qu’il y eu a une grande quantité qui, par le 
style particulier de l’art, par le travail inférieur ou par les variétés de l’empreinte diffèrent plus ou 
moins des monnaies siciliennes, et qui ue rentrent pas dans le système monétaire prédominant en 
Sicile 8 ); ces monnaies sont les mêmes que l’on déterre surtout en Afrique. 4 ) 

La classification des monnaies dont l'attribution à Carthage peut être mise en question, 
est sujette à beaucoup de difficultés, comine on peut le conclure de la discordance des nundsma- 
tistes. Il est d’abord difficile de déterminer quelles monnaies appartiennent à l'Étal carthaginois. 
Les monnaies dont il s'agit, sont pour la plupart dépourvues de légendes, et les légendes rares qui 
s'y trouvent, sont d'une interprétation précaire; il n'y a pas de types exclusivement carthaginois, et 
le genre du travail permet souvent de choisir entre Carthage et d’autres villes ou peuples. C’était 
en Sicile que les Carthaginois apprirent à battre monnaie; ils y adoptèrent en partie les types moné- 
taires des villes grecques, et ail commencement ils se servirent de graveurs grecs; les anciennes villes 
phéniciennes de cette Ile frappaient, h la même époque, également des monnaies qui par les types et 
le style ressemblaient aux grecques, et qui portaient des inscriptions en phénicien comme celles de 
Carthage; par suite de celle concordance avec les monnaies siculo-grecqucs et siculo-phénicicnnes, 
il est souvent douteux, si telle ou telle pièce ne doit être rapportée h ces dernières séries. Par 
l’entremise des Carthaginois le monnayage sc répandait dans la suite aux différents pays où étaient 
établies leurs colonies, ou dont les peuples étaient influencés par les institutions et les usages des 
Carthaginois; il y a des monnaies en quantité, pour la plupart anépigraphes, qui sans nulle doute 
ont été émises par des villes ou des rois de la Numidie et de la Mauritanie, ainsi qu’en Sardaigne, 
et qui par les types et le travail se rapprochent plus ou moins des monnaies qui sont assurément 
carthaginoises; il y a donc souvent lieu de hésiter quand il faut distinguer entre les premières cl 
les dernières. Quand il s'agit de diviser en plusieurs classes le grand nombre de monnaies qui, 
selon toute probabilité, appartiennent h l’État carthaginois, les difficultés qui se présentent, ne sont 
pas moins grandes. Il faudrait les classer d'après les pays, les Iles ou les villes où elles ont été 
frappées; mais il est tout aussi impossible de faire un tel classement des monnaies de Carthage 
qu'il l'est quant aux monnaies de la république de Home. A la vérité, il y a une série de lélra- 
drachmes qui, selon les types, le style du travail et le poids, appartiennent incontestablement à la 
Sicile; ensuite, un certain nombre de pièces en bronze, selon des trouvailles fuites en Sardaigne, 
se laissent avec quelque probabilité rapporter à celle île; enfln, un grand nombre de différentes 
monnaies, îi en juger par le style artistique, la fabrique, le poids, le métal, ou par certaines parti- 
cularités de l'empreinte, peuvent ù juste titre être considérées comme frappées à Carthage. Mais 


i) Tlte-Llve XXI, 48: vmmû entrti» guadrmgeitfit. La con- 

jecture émlM par M. Mommsen (Le J concernant ce pas- 

sage, attendu quelle est fondée sur la supposition que 
Carthage n'a pas ru srs propres monnaies, ne peut être 

prise en considération. 

S) Diudore XXIII, 0: /(jvgoïï l^aiuç/tkioiç. 


8) M. Mommsen même (l.c. p.001 n reconnu que les séries 
monétaires en question appartiennent à un système par- 
ticulier. non-attiqur. qu'on ne troute pas dans le mon- 
nayage grec de la Sicile. 

4i Cousinery l.c. plus haut p. 72 note 3. 

10 
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il reste néanmoins beaucoup de monnaies, surtout en bronze, qu'on ne saurait classer à l’aide des 
moyens indiqués. On peut bien admettre trois divisions, une, des monnaies frappées & Carthage, 
une autre, des monnaies émises en Sicile, une troisième, de celles appartenant à la Sardaigne, et 
réunir enfin dans une quatrième division toutes les monnaies qui ne se laissent ranger avec pro- 
babilité dans aucune des 3 premières divisions. Mais en essayant un tel classement, on se trouve 
trop souvent embarrassé, quand il faut choisir entre l'une des 3 premières divisions et la quatrième, 
celle des monnaies incertaines, de sorte qu'on parvienne bientôt h se persuader qu'une telle répar- 
tition des monnaies est très peu satisfaisante. Jusqu'à ce que des renseignements exacts soient 
publiés sur les monnaies carthaginoises que l'on déterre constamment dans les différents pays, et 
que de nouvelles trouvailles de grands dépôts de ces monnaies, faites en différents lieux, viennent 
à l'aide de la science, il vaudra sans doute mieux s'abstenir de faire une division géographique. 
Toutefois, il y a une partie pour laquelle il faut faire une exception; ce sont les tétradraclimes qui 
ressemblent le plus aux monnaies de la Sicile. Ces monnaies forment une série toute cohérente, 
qu'il est facile de distinguer d'avec les autres monnaies de Carthage, et elles sont en même temps 
les premières en date. Il parait donc assez convenable d'en faire une section à part et de la 
mettre à la télé. 


À. 

Tétradrachmes frappés par Carthage en Sicile. 

Classe I. A la légende Karl-chadasal. 

1. Télé de Cérès, couronnée d’épis; derrière, . If- Cheval marchant; au fond, un 

palmier. Æ. 7 -fi. 4 Dr. ait. 17,5 — l<,8gr.*‘) 

2. Partie antérieure d'nn cheval au galop, couronné par la Victoire; devant, un grain d'orge. 

I)-. Palmier; des côtés, la même légende. zR. 7-6. 4 Dr. au. 17,5— 16,6 gr.**) 



Cl. II. Aux légendes Karl-chadasut et Machanat. 

3. Partie antérieure d'un cheval au galop, couronné par la Victoire; devant, un grain d’orge; 

dessous, If-. Palmier; des côtés, . Æ. 7-6. 4 Dr. att. 17,8 — 16,7gr.* a ) 

4. Autre semblable; au revers en bas, deux petits vases. Æ. 6. 4 Dr. att. 17,0— 16,9 gr. 4 ) 

il 8 exemplaires de differentes collections. U Cuti. de Paris, mus. i»rit. et coït, particulière i ï Messine 

1 | 10 exemplaire* de différentes rolleclions. Foreelli» Num. sic. tat>. 111,3. 

SI 7 exemplaires de différentes cullerlions. 
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5. Porli« antérieure d'un cheval au galop; dessus, un grain d'orge. IV. Le même que le revers 

précédent. Æ. 6. 4 Dr. au. 17,1 Je IG, 8 gr. *) 

6. Autre semblable, sans le grain d’orge. /R. G. 4 Dr. ait. 17,1 gr. 

7. Cheval an galop, couronné par la Victoire; dessous, la même légende entre deux lignes. 

IV- Le même que le revers précédent. Æ.7. 4 Dr. ait. 17,3 A’ IG, 8 gr. *) 



Cl. JII. À la légende Am machanat. 


H. 

». 

10 . 


11. 

12 . 


Tête d llerculc, couverte de la peau de lion. IV. 
dessous, t}#**'* . 

Autre semblable; dessous le buste de cheval, . 

Semblable au n” précédent; au revers, trois globules. 
Autre semblable; au revers, un épi. 

Autre semblable; au revers, un double épi. 


Buste de cheval; derrière, un palmier; 
Æ. 7-6. 4 Dr. att. 17,3 — I ô,tt gr.* 
Æ. 7-6. 4 Dr. ait. 17,1 — 15,H gr.* a ) 
A\. 6-5. 4 Dr. att. 1 6,7 fc 1 5,7 gr. e ) 

Æ. 7-6. 4 Dr. atL 17,3 A* 16,7 gr. 7 | 

/H. 6. 4 Dr. att. 16,6 gr. *) 



13. 


14. 

15 . 

16. 


Tête de déesse couronnée de roseaux (la Sicile |; 
cheval; dessous, la même légende que sur le ii* 8. 
Autre semblable; au droit, un pétoncle. 

Autre semblable; dessous le buste de cheval, hnw* 
Tête do Vénus, coiffée d’un bonuel asiatique. IV. 
dessous, ta même légende que sur le u° précédent. 


autour, quatre dauphins. IV- Buste de 


Æ.7. 

t Dr. ail. 

17, s— 12.8 gr.*“) 

7. 

4 Dr. ail. 

17,2—14,4 gr.* ,0 | 

/U. 7. 

4 Dr. ait. 

17,2 — IC, 8 gr.* '■) 


Lion marchant; au fond, un palmier; 
Æ.7. 4 Dr. att. 17,*— 17,1 gr. ”) 


il Mo», brit. (2 ex.. Cal. Combe tab. IV, !0 r Cal. P. Knight 
p. 220, A, 3 f. 

ii Mu», brit. (Cal. Combe p.74 n«4l, inrorr.b 

Mus. brit. (2 ex., Torre Miu/a tab l(N>, b; Cal. P. K n i glu 
p. 220. A, 4 b 

4 1 12 exemplaire* «le dilfrrpnlrs collections. 

*) 10 exemplaire» de differentes colleeUuns. 

Cab. de Copenhague idc lu coll. Prmbrock, Mua. Perobr. 
Il tab. 87, if et coll. do Hollin. 


7) Cab. de Pari* i Mlonnet I p. 200 n°490). D'Or ville Slcuta 
tab. 1,0. 

S) Mu». Itorbonlro à Naples (la légende incertaine'. 

9| 4 S exemplaires «le differentes collections. 
ioi 10 exemplaires de différente* col (relions. 

Il) ô exemplaires de dilferrutcs rullecüon*. 
lïi Cab. de Paris (Mionnet 1 pi. LXVt.7). mus. brit-, mus. 
borb. et cab. de Bobine. 

10 * 
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17. Autre semblable; le bonnet de la déesse a la forme d'une coquille. 

Æ.7. I Dr. ait. 17, s— 16,9gr.* ‘I 




Cl. IV. A lu légende Mechatbim (?). 

18. Tête d'flcrcule , couverte de la peau de lion. b 
dessous, xis-C • 

19. Autre semblable; au revers, une massue. 

20. Autre semblable; au revers, une grenade. 

21. Autre semblable; au revers, un caducée. 



Buste de cheval; derrière; un palmier; 
/fi. G. lllr.atl. 17.9 — IC,1 gr.* *) 
/R. 6-5. t Dr. ait. 17,*— 16, S gr. ’) 
/R. C. 4 Dr. ait. 17,0-1 5,6 gr.**l 
zfi. 6. 4 Dr. «U. 16,7— I5,5gr.* 5 l 


30 *1 




Cl V. A d'autres légendes ou à lettres isolées. “I 

Télé de Cérts, couronnée d'épis; derrière, •*) . fi Cheval marchant; au fond, un palmier. 

G. 4 Dr. ait. 17, a— IG^gr.’) 

Tête de déesse, couronnée de roseaux (la Sicile!; autour, trois ou quatre dauphins. fi. Buste 

de cheval; derrière, un palmier; dessous, la même lettre. .fi. 6. 4 Dr. ait. 17,*— 13,8 gr* ’» 

24. Autre semblable; au droit, un globule. 

25. Autre semblable; an revers, . 


22 . 


23. 


fi. 6. 4 Dr. ail. 17,1- 16,7 gr.**l 

fi. G. 4 Dr. ait. 17,1 — lô,a «r. ,0 I 



,) 7 cumplitlrc» lie dlBertntre collorllon». 
,, ,s nwnpWK» de dWïrrntu colIrrUonx. 
SI Coll «lu ronde de Sinnexl « Rome et de 
Copenhague. *»« l*rml>rork II ub.S7.«. 
nila tfib- Il 

„ 6 exemplaire* d« dlirérenlt* collcelimt». 

SI J exemplaire* de dilTércnO » rollceUoin. 


M. Thomsen a 
DOnillc SI- 


ci Cf. plu» bas p.8î note 3. 

T) Mui.brit ; cab. de Paris et de Copenhague; COlL de RolUn. 
9 ) 13 exemplaires de differente» collections. 

0 } 7 exemplaires de différentes collections, 
to) Cab. de Mihiu. de Vienne i. Miounet S. I p.4H n°34i .' r 
de Copenhague <Mua. Mûnu-r n*3l40); niu*. brtt 
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26. Autre semblable; au droit, un dauphin et un caducée; au revers, les mêmes lettres. 

.«.6. 4 Dr. att. 17,1— Ifi.Sgr.') 

27. Même tête, entourée de trois (ou quatre) dauphins. U. Cheval marchant; au fond, un palmier; 

dessous, A». Æ. G. 4 Dr. att. I6,&gr. ’| 

28. Même tête; devant un thymiaterion. I)-. Cheval marchant, couronné par la Victoire; au fond, 

un palmier; devant, un caducée; dessous, 18. .ft. 8. 4 Dr. att. 17,3— 14,7 gr.* *| 

29. Même télé. R. Cheval marchant; au fond, un pqlmier; dessous, • 

Æ, à, 4 Dr. ait 16,7 gr. ‘| 



I 

I 


Cl. VI. Sans légendes. 

30. Tête de Cérès, couronnée d'épis. R. Cheval marchant; au fond, un palmier. 

Æ. 6-â. 4 Dr. att. 17, n — 16,4 gr. *| 

31. Même tête; autour, trois dauphins. II 1 . Cheval debout; an fond, un palmier; devant, un 

caducée. .4Ï 7. 4 Dr. ail. 17,0 — I6,0gr.‘) 

32. Même tête; devant, deux dauphins; derrière, È . R. Cheval debout; au fond, un palmier; 

dessus, l'astre du soleil; dessous, une fleuri?! . .'R. 7. 4 Dr. att. 17,1 gr.’) 



33. Cheval au galop, couronné par la Victoire. R. Palmier. .41.6. 4Dr.au. 17,2— 16,7 gr.**) 

34. Télé d’Uercule, couverte de la peau de lion. R. Ilusle de cheval; derrière, un palmier. 

. rK. 6. 4 Dr. ait. 16, a gr. *) 

35. Tête de déesse, couronnée de roseaux lia Sicile); autour, quatre dauphins. R. Le mémo 

que le revers précédent. /R. 6. 4Dr.au. 17,0 gr. '"| 

36. .Même face. R. Cheval debout; au fond, un palmier. /R. 6. 4 Dr. ait. 17,1 A" 16,7 gr. “J 

37. Autre semblable; au revers, un croissant. /H. 6. 4 Dr. ait. 17,2 * 16, o gr. ‘R 


!) Mu». hriL. cal» de Bologne, coll. de Thomas !Cat. n*483) 
et de Caprancsi. 

*1 Mutée Thortaldsen. 

*) Il exemplaires de différentes col lcr U on». 

Gab, de Copenhague. 

ki Cal», de Vienne |2 ex | el coll. de Thomas (Cal n«3J>iî. 

•i Cab. de Copenhague et de Bologne; coll. de llollin 


7) Cal», «le Berlin. 

6 exemplaires de différentes collections. 

Ciib. de Co|M-nhofioe. 
loi Mu* briL iCat de Thomas n*4ftii. 
ur Cab. de CojM'nhngue (Mut. Pembrook II tab.79.s et de 
Bologne, 

H| Coll, du duc «le Liijhc* cl de Thomas (Cat. n*3&3). 
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38. Autre semblable; au revers, un croissant el une grenade. Æ. 6. 4 Dr. ait. I7,lgr. f ) 

30. Même face; devant la tête, un pétoncle. H*. Cheval marchant; au fond, un palmier. 

M.l. 4 Dr. ntt. 17,Ogr.*) 

40. Même face, sans marque. Cheval au galop; au fond, un palmier. 

M. 7. 4 Dr. ait. 17.2-16,4 gr.**) 



41. Même tête; autour, trois dauphins; devant, un globule. R\ Cheval debout, d’une allure 

inquiète; au fond, un palmier. Æ. 6. 4 I)r. ait 17,1 — I6,8gr.* 4 ) 

42. Même tête, sans les dauphins. ft. Cheval marchant; au fond, un palmier. 

Æ. 6. 4 Dr. ait. 16,6 & 1 6,4 gr. 5 ) 

43. Antre semblable; au droit, une grenade. Æ. 6. 4 Dr. ait. 17,1 gr. 

44. Mérite tête, sans marque. H. Cheval au galop; au fond, un palmier. 

Æ.7. 4 Dr. ait. 17,1— 16,5 gr. 



Cette section comprend une série de tétradrachmes, avec ou sans légendes puniques, qui 
par le style, les types et le poids se rattachent h la Sicile. 

Dans le système numismatique ces télradrachmes oui généralement été classés sous la 
Sicile, classement qui parait assez, fondé, attendu qu’ils se rapprochent beaucoup des monnaies de 
cette Ile et qu'ils y ont été frappés tous mi pour la presque-totalité. On pourrait donc être d’avis 
qu'ils n’apparlienncnt pas à un ouvrage qui traite de la numismatique de l’Afrique. Nous avons 
pourtant jugé à propos de ne pas les omettre. Comme dans le système numismatique les mon- 
naies de la république romaine, frappées en différents pays, se trouvent réunies de manière à former 
un ensemble, il faut par analogie réunir dans une même division les monnaies de la république 
carthaginoise. Il y a dans la série précédente certaines pièces qu’on pourrait, à cause du travail 


Il Musce britannique. 

3/ Cal», de Paris iMioimrt 1 p.297 ri® 760 i. 
8) 9 exemplaires de différentes collections, 
6 exemplaires «te il i lie miles collections. 


VI Cab. de Paris el de Copenhague. 

Si Miim'c Thorvaldmi. 
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artistique, être tenté de rapporter à l'atelier de Carthage; d'un antre coté , il est bien possible que 
les séries suivantes renferment des monnaies qui ont été frappées en Sicile; cette section est donc 
étroitement liée h la suivante et n'en doit pas être entièrement séparée. De plus, on est contraint 
d'adopter au nombre des monnaies africaines de Carthage celles frappées en Espagne, en Sardaigne 
et en Malle, par la raison qu'on n'est pas à même de distinguer les unes d'avec les autres; mais en 
réunissaut les monnaies carthaginoises de tous les autres pays avec celles émises à Carthage, on 
ne doit pas exclure celles de la Sicile. Enfiu, quand il s'agit de déterminer la date et le lieu 
d'émission des monnaies carthaginoises en général, cette détermination dépend en grande partie 
d'une comparaison, à l'égard du style et du caractère des têtes, avec les téiradrachmes dont 
l'émission dans la Sicile est indubitable; il serait donc à regretter de n’avoir pas sous les yeux des 
gravures de ceux-ci pour les rapprocher les uns des autres. Cependant, nous n'avons pas l'intention 
d'entrer dans toutes les questions détaillées qui s'attachent à l'explication de ces tétradrachmes. 
Ce dont nous nous occuperons surtout, c'est de relever tout ce qui rend vraisemblable qu'ils ont 
été frappés en Sicile, non en Afrique, et qu'ils ont été les monnaies de l’État carthaginois, non 
des villes autonomes de la Sicile, attendu que ni l'un ni l'autre de ces faits n'ont été générale- 
ment reconnus. 

D'après l'interprétation que M. Judas a donnée des légendes de ces monnaies , elles n'ont 
pas été frappées en Sicile, mais h Carthage et dans d'autres villes africaines. Ce savant est d'avis 
que les mots Karl chadaeat et Machanat désignent l'un et l'autre le même quartier de Carthage, 
celui de la ville neuve ou basse; de même que le premier nom, la ville neuve, est opposé au nom 
de Cadmcea, l 'ancienne, que portait la citadelle, le dernier des noms cités a signifié, selon lui, la 
ville basse par opposition à la haute ville, Byrsa ou la citadelle, et a été changé en Magalia, 
Jl (égala, Megara, comme ce quarlier de Carthage a été appelé par les anciens ailleurs. ') Ensuite, 
M. Judas prend la légende des n" 18-21 pour le nom de la ville d'Aspis en Zctigitane, et celle du 
n* 28 pour celui d'une autre ville, Abka, non loin de Carthage. 9 ) Ces interprétations ne sont 
guère admissibles. Il faut d'abord faire remarquer qu'il est très douteux que le nom Magalia *) 
dérive de Machanat, et qu'il ne parait pas probable que de tels tétradrachmes aient été frappés 
par des villes si peu importantes, comme l'étaient Aspis et Abba, surtout la dernière. Mais ce 

qui s'oppose le plus à l'attribution de ces monnaies il l'Afrique, c'est d'un côté leur défaut d'accord 
avec les autres monnaies frappées il Carthage, et de l'aulre la conformité qu'elles ont avec les 
monnaies siciliennes. La tête de déesse ornée de joncs ou entourée de dauphins, la tête d'Her- 
cule couverlo de la peau de lion , la Victoire couronnant le cheval sont des types qu'on ne ren- 
contre pas sur les monnaies de l' Afrique punique, mais qui sont d'un usage général sur les mon- 
naies de la Sicile. D'après le poids ces tétradrachmes appartiennent au système attique qui il 
cette époque était le plus usité en Sicile, surtout dans les villes phéniciennes, mais dont on ne 
faisait pas usage à Carthage.*! Par la beauté enfin du style, par le caractère purement grec et 
par l'élégance du travail ces tétradrachmes ressemblent, pour la grande majorité, aux monnaies de 
la Sicile, tandis que sous les mêmes rapports ils s'éloignent plus ou moins des monnaies qui ont 

I) Revue num.fr. 1856 p. 175-179. Précédemment Baver SI Pour la dérivation tle ee nom, voyez plus baut p.70 

avau déjà Interprété Machanat de la même manière, notes. 

voy. Gesenius Palàogr. Studlen p 58. et Voyez plus Iras p.82-83 et euue la seellon B, §9. 

aj Revue aura. fr. 1S5G p, 270-274. 
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assurément été frappées à Carthage. . Il faut cependant convenir que quelques-unes de ces monnaies, 
apparteuanl au* il” 2-6, nous présentent des chevaux d'un style inférieur; aussi, par cette raison, 
" M.-ile Saulcy a-t-il supposé que ers pièces sont sorties de l’atelier de Carthage. 1 * * * * * ) Il est bien 
possible qu'il en soit ainsi. Toutefois il faut prendre en considération que ces chevaux ne res- 
semblent non plus aux africains, que le travail eu est d'un relief plus fort que celui que nous 
offrent en général les' monnaies frappées à Carthage, et que la Victoire couronnant le cheval est 
toute pareille à celle qu'on voit fréquemment sur les monnaies de la Sicile. On pourra donc tout 
aussi bien admettre que les coins de ces monnaies ont éjé faits en Sicile par des graveurs 
moins habiles. x 

Ces autres savants, tout en rapportant ces tétradrachmes à la Sicile, ont pour la plupart 
interprété les légendes de manière à attribuer les monnaies plutôt à l'anorme qu'à Carthage, et 
dans les catalogues on les trouve classées tantôt à l’anorme, tantôt sous le titre de punico- sici- 
liennes, de sorte qu'il reste incertain si elles ont été frappées par la ville de l’anorme, ou par 
d'autres villes autonomes, ou par Carthage. Quand nous aurons donné un aperçu des différentes 
interprétations des légendes, nous tacherons de démontrer qu’il faut regarder ces monnaies comme 
émises par le gouvernement carthaginois en Sicile. 

Classes 1 - IV. Pour la première des légendes, Karl chadatat, aiguillant ville neuve, 
Movers’i, ainsi que précédemment liopp*), a soutenu qu'elle désigne le quartier neuf de Panorme 
qui s'appelait N'eapolis, tandis que la plupart des savants, comme pétulant les derniers temps MM. De 
Saulcy *) et l'gdulena*), ont présumé que c'est le nom de Carthage. Quant aux légendes J lachanal 
et A m machanat, on a généralement reconnu que la signification primitive en est camp et peuple 
du camp , et que le préfixe sût, adjoint quelquefois â Am, est le signe du génitif, ainsi que le pré- 
fixe de Machanat sur les n”9-12, he, est l'article, mais on a accepté les mots mêmes dans un 
sens différent; Barthélemy, Gesenius, Mo ver s cl Cgdulena *| sont d'avis que Machanat a été le nom 
phénicien de Panorme, tandis que d'autres savants, comme De Saulcy, le prennent dans le propre 
sens de camp, en supposant que ces monnaies ont été frappées dans le camp carthaginois pour 
servir ii acquitter la solde des troupes. Le mot enfin sur les pièces de la IV"* classe a été con- 
sidéré par Lindberg comme une dénomination de magistrats correspondant aux questeurs romains 7 !; 
MM. Movers, Garucci et Ugdulena’) prétendent qu'il est composé du nom abrégé de, Machanat et 
d'un autre mot, sur lequel ces savants émettent chacun leur propre conjecture, et qu'il nous pré- 
sente le nom primitif et entier de Panorme ou le nom d'un quartier de celte ville qui plus lard a 
passé en Machanat. Voici les observations qui se présentent à l'égard de ces interprétations. 
Ce qui parait le plus simple, c'est d'enteudre par Kart chadatat Carthage c. à d. la république car- 
thaginoise, ainsi que ROMA sur les monnaies de Home frappées dans les provinces signiOe la 


l) Acad. de» iniirr. T. XV IM! p. 59. 

S) Humilier 11,2, p. 335-337. 

1 ) Bilder u. Schr. der Vomit I! p.ISO, 

4 L. c. note I. 

k) Monete punico-sicule p, 20. 

ai Gcscnius Monument:! p. 288-289. Movers 1. c. note 2. 
Ugdulena I. e. p. 1 7. 

ij De iriser. nidit p. 47. D'après celte Interprétation il Tant 
lire de 2i£TU en Plel, comjmtnrit, cf. Gesenius 


Letiron mm. p.377. Dans un catalogue manuscrit laissé 
par Falbe sur les monnaies phéniciennes de U Sicile, 
on trouve ajouté, par In main propre de Lindberg, aux 
légendes dont il s'agit: Carihogo, castra, popuhu cattro- 
rum, qutrjttor ** , d’oit l'on volt quelle a été la dernière 
opinion de Lindberg concernant l'explication de ces épi- 
graphes. 

9) Movers 1. c. Igdulciia Le. p. 20- Garucci dans Bull 
Napol. K. S. I p.lîô. 
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république romaine. Quant aux explications qui se rapportent à Panorme, il n'est pas vraisem- 
blable que celte ville ail été désignée sur les monnaies d une même époque par trois ou deux 
noms dilTérents, ni qu'un quartier de Panorme ait frappé monnaie à* part, ni non plus qu'on ait 
inscrit aux monnaies frappées par Panorme le nom d'un seul quartier de la ville. Ensuite, il faut 
sans doute plutôt expliquer les mots Machanat et Am mackanat par le camp et l'armée que par 
Panorme et ses citoyens. On ne trouve pas sur d'autres monnaies phéniciennes le nom de la 
ville précédé par cy, peuple . f ) Sur les monnaies de la II“* classe, Machanat se trouve combiné 
avec Kart chadasat qui sans doute, comme il a déjà été dit, est le nom de Carthage; celle com- 
binaison s’expliquera tout naturellement, si ces monnaies ont été frappées pour la paie de l'armée, 
mais elle sera moins facile à expliquer, si l’on prend Machanat pour le notn de Panorm£, car pen- 
dant la domination de Carthage en Sicile, cette ville était le siège de son gouvernement et sa place 
d'armes 1 * 3 ), mais nullement une ville autonome qui aurait pu frapper monnaie en alliance avec Car- 
thage; mi ne rencontre pas ailleurs sur une même monnaie les noms de la ville dominante et de 

la ville soumise. Il y a tout lieu de croire que dans l'antiquité on a souvent frappé monnaie 

dans les camps fortifiés pendant des guerres d’une longue durée *) ; d'ailleurs , il se peut encore 
que ces monnaies aient été frappées dans l’atelier principal, soit à Panorme, soit à Lilyhée, et que 
l'inscription n'indique que la destination de la pièce. Par les mêmes motifs il est à préférer de 
rapporter la légende de la IV n,r classe aux magistrats chargés de la paie des troupes que de l'in- 
terpréter par la ville de Panorme; on trouve assez souvent le norn du questeur inscrit aux mon- 
naies de la république romaine frappées dans les provinces, et uue légende sur les monnaies de 
LepUs semble également annoncer un titre de magistrat. 4 ) Mais quand même on prendrait l’une 
et l'autre de. ces légendes pour le nom de Panorme, il faudrait néanmoins considérer ces monnaies 

comme celles de Carthage, et non comme celles de Panorme, qui à l'époque dont il s’agit, n'était 

assurément pas une ville autonome, de sorte que Machanat n'a désigné que le lieu de l'émission 

et non l'autorité pur laquelle la monnaie a été émise. 

('.lasse V. I.a lettre O sur les n # * 22-24 est sans doute l'initiale du mot P3TO; le 2 mt de 

ces n°* offre les mêmes types que le n’I3 qui porte cette légende. 5 * ) De même les lettres CC 

sur les n # * 2à-2ti sont probablement une abréviation de rüHD et DSITHO; elles désignent donc le 
camp et les questeurs, supposé qu'on explique ainsi ces deux mots sur les monnaies précédentes, *) 
Quant aux trois autres légendes, on pourrait les regarder comme des noms de villes; yj pourrait 
ainsi désigner Agrigentum ou Agyrium 7 ) , zn, flybla ou Abacsnum*), el vyinz quelque autre ville 


1 ) Ost A tort que Gesenius et Movers ont lu ce mot sur 

les monnaies de Sabrnta, voyez plus haut p. 31-32. 

lj Voyez plus luis p. 83. 

S) Il e*l permis de supposer que les chefs de l'armée ont 

porté avec eux des coins gravé* par les artistes moné- 
taires de l'atelier principal, pour les employer au mon- 
nayage des métaux précieux, produits du luilln fait à la 

guerre. Sur des monnaies phénico-pcrscs on rencontre 
un mot qui signilie probablement solde, voyez itlau dans 
Zeitschr- d. deulscbeu morgctil. Gesellsch. IX 4 IS.».ii p.Sl 
note. 

Voyez plus liuut p. 10; cf. Oéa p 18. 


al Cf. Ugdolena Mon. punirn-siciile pli n"3. 

Oi Dans le catalogue manuscrit de Fnlhe, res Initiales sont 
transcrites de la même manière par Liodbrrç. SI Ion 
prend PjHC CZC^Z pmir les noms de Panorme, il 
faudra regarder le premier £ comme la préposition <ie; 
mais ü est peu probable qu'une préposition ail été 
Jointe h l’initiale d'un nom abrégé. 

7) Dans le catalogue de Kalbe CPtle monnaie est décrite 
sous Agrlgentc. 

») Ces deux noms sont ajoutés par la main de Lindberg 
A la description de cette pièce dans le catalogue de 
Falbe. 

il 
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dont nous ne connaissons que le nom grec, peut-être Kryx. ‘i Cependant, si l'on considère que 
ces létradrarhmes sont tout différents des monnaies autonomes de ces villes , et que de l’autre 
cdté ils sont conformes aux télradrarlimcs précédents à l'égard des types, du style et du poids, on 
est porté il croire qu'ils n'ont été émis par d'autres villes que Carthage. Il parait donc assez 
probable que les légendes nous présentent îles noms de magistrats ’); sur les monnaies frappées à 
Carthage on trouve des noms qui ont sans doute cette signillcation. Si l'on préféré d'y voir des 
noms de villes, il faut pourtant, par les raisons que nous venons d'indiquer, plutôt adopter ces mon- 
naies parmi celles de Cartilage que parmi celles des villes autonomes de la Sicile, en regardant 
les noms inscrits seulement comme ceux des lieux monétaires. 3 i 

('.fasse VI. Les monnaies de celte classe, bien qu elles soient auépigraphes, doivent éga- 
lement être considérées comme celles de la république carthaginoise, parce qu elles sont loul-h-fait 
pareilles aux précédentes par les types, le travail et le poids. C'est ainsi que sur les monnaies 
frappées à Carthage on ne trouve en général pas de nom. 

Quant aux types, ou en trouve la plupart sur les monnaies des villes siciliennes; c'est 
donc a celles-ci qu'ils ont été empruntés , mais il n'en résulte pas que les Carthaginois les aient 
acceptés précisément dans le même sens que les Grecs. La tête dilerctlle représente Haal-Mel- 

kart qui fut figuré comme l'Hercule grec. La télé de femme couronnée de joncs on entourée 

de dauphins peut être regardée comme une personnification de l lle de Sicile. *1 II nous est rap- 
porté que les Carthaginois adoptèrent de Syracuse le culte de Cérès *|; c'est donc cette déesse que 
représente la tête couronnée d'épis; par les dauphins dont elle est accompagnée sur les n"8lelî2, 
elle est caractérisée comme déesse principale de file. La tête couverte du bonnet asiatique est 
sans doute celle de la déesse phénicienne, idenlinée avec Vénus, qui était en grande vénération à 
Krv v. Le lion est à considérer comme symbole de l'Afrique, pairie de cet animal, H le 
cheval spécialement comme celui de la Libye punique, célèbre pour ses chevaux*); ta Victoire cou- 
ronnant le cheval se réfère donc aux vicloires remportées dans la Sicile par le peuple venu de la 

Libye. Le palmier enfin, emblème connu de la Phénicie, désigne l'origine de ce peuple. Les 

symboles accessoires se rapportent pour la plupart aux dieux honorés par les Carthaginois; con- 
férez plus bas sous la section II le § I. 

Le système monétaire. Les monnaies de cette section sont toutes des létradrachmes 
du système attique. Sur le nombre de 210 pièces dont les poids ont été examinés pour cet 


i> .1 catalogué sou* Ervx la monnaie à celle légende. 
Je ne Mil *1 I.indbern, dérivant le nom de n2 = ri'2* 
iiomits, et a srippové <|uc le dernier mol £1 n pa**é 
fl» £r fl iïryx. 

peut bien dire un nom de personne correspon- 
dant à iîtfrq. nrtucl, dan» le Vieux Testament, soit 
que K ail été change en y , soit que la dernière syllabe 

drrive de ro www-r. au lieu de . <Uvt 

3 Dans Mionnet I p.33t D w 38-4 1 on trouve décrites trois 
pièces aux mêmes types que les n**?et3 décrits plus 
haut, qui selon les figures citées «le la planche au- 
raient porté n ei ty II y a ici une erreur; dans 

In description de ces pièces les figures 3 et I de la 
planche XX sont citées au lieu des fi g. S et 9 de la 


même planche; les fig. 3 et 4 appartiennent aux mon- 
naies décrites p. ? 0 f. sous les n** 473 et 4*4. Crue 
erreur n échappé à iatlention de (lesenius et de M. t g- 
diilenu, qui l'un et I autre ont émis l’opinion que ce* 
lettres sont des abréviation* de CAadowr et de J facÀanat. 
abréviations <|ui auraient certainement été très étranges, 
foyer Cfsrnius Monuin. p.292, Ugdulcua l.c p. 13 r.*9. 
p. 20-21 et 43. 

SI Vu ver plus haut p. 12. 

*1 D'autre» |*onl prise pour celle d’Artémis Potamia. 

*1 Diodore XIV, C.3 et 77. Voyer plu» bas sous U. § 3. 

V Novcrs PhftnUirr 11,*, p.322. tienrick Ph<r nie la p.l04-IOi. 

S) Sur la siKniOcation du cheval et do la tète de chenal, 
foyer ultérieurement sous fl, § 3. 
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ouvrage, les 227 en pèsent 17,3 — 1(>,0 grammes et nous présentent donc le taux du tétradrachme 
attique avec les variations habituelles. 1 ) Il n'y a que 13 pièces d'un poids inférieur, dont 8 pèsent 
15,8 — 15,6 gr., les 5 autres: 14,7, 14,4, 13,8, 13,7 et 12,8 gr. Quelques-unes de ces pièces sont 
assez mal conservées et ont dit perdre de leur poids originaire; pour d'autres nous n'en connaissons 
pas l'état de conservation, et pour aucune d’elles nous n'avons été à même de vérifier l'exactitude 
du poids indiqué. Supposé qu'il existe des pièces bien conservées de poids tellement diminués, 
il ne faut pourtant pas les rapporter h d'autres systèmes monétaires, parce qu'elles portent les 
mêmes types et datent de la même époque que celles d'un poids supérieur; on ne saurait admettre 
qu'un gouvernement lit fait frapper des monnaies d une même empreinte et à peu- près d’un même 
poids, destinées à avoir une valeur différente. Ou est doue forcé de présumer que le poids 
diminué de certaines pièces dérive de la négligence ou de la fraude des officiers monétaires. 

L'atelier monétaire principal a probablement été établi à l'anomie ou à Lilykée, les deux 
chefs -lieux du gouvernement carthaginois en Sicile. Pooorme était occupé par les Carthaginois 
depuis le commencement de leur domination jusqu'à la première guerre punique, si l’on excepte 
une courte époque où il était au pouvoir du roi Pyrrhus; celte ville était leur place d'armes prin- 
cipale et la station *dc leur flotte-); elle ne fut prise par les Humains qu’en 254. l.ilybée, fondé 
par les Carthaginois eux- mêmes environ 355, était une ville graude et forte, défendue par une 
nombreuse garnison de troupes mercenaires ; c’était la seule ville qui restât aux Carthaginois du- 
rant l'époque où la Sicile était soumise à Pyrrhus, et ce fut en vain que les Humains pendant la 
première guerre punique essayaient de s'en emparer. 

L'époque durant laquelle ces létradrachmes ont pu être frappés, est celle depuis la Ou 
du V-» siècle, où les Carthaginois prirent possession d’une partie de la Sicile, jusqu’à l’an 211 ou 
iis furent contraints d'ohandouner cette lie; aussi le style d'art qui n'offre point de trace d'archa- 
ïsme, fait- il voir qu'aucune des monnaies ne peut remonter plus haut. Les pièces à la léte de 
Cérès ne peuvent élre antérieures à l'an 39G où le culte de cette déesse fut adopté par le gouver- 
nement carthaginois (voyez p. 82 note 6). La tête d’Ilercule, qui figure sur un grand nombre de ces 
létradrachmes, diffère des télés de ce dieu qu’on voit sur les monnaies siciliennes, mais elle est 
identique à celle qui fait le type des létradrachmes d’Alexandre le Grand, qui étaient du meilleur 
cours daus le commerce et adaptés également au système attique, ce qui porte à croire que c'est 
a ceux-ci que la tête d’Ilercule a été empruntée. 9 ) Quant au rapport avec les monnaies de la 
section suivante, il résulte de tout ce qui précède, que celle série renferme les premières mon- 
naies de Cartilage. 

Il est bien possible que ces tétradrndunes aient constitué la seule monnaie que le gouver- 
nement carthaginois a fait frapper dans la Sicile; il y circulait peut-être en assez grande quantité 
de petites monnaies frappées par les villes siciliennes, de sorte que ce ne fût que pour ta paie 
des troupes mercenaires et d'autres dépenses publiques qu'il fallut émettre des monnaies. Mais 
il se peut aussi que Carthage ait encore fait frapper d'autres monnaies eu Sicile, et qu'un certain 
nombre de celles qui sont rangées sous la section suivante, aient été émises dans celle Ile; nous 


O Cf. V réunir I p. ! I r> - 1 17. Kuhne dniM Mi n», de In **«■ d‘uri-ht ; ol. de St. iVtcrj- 

ai Put) hc 1 . 21,24 tel 33. Ülodorc XXIII. 1 4. bourg I tIMÎ) p.143. 

Gf. C«u*i»riy Momiair* dt In ligue orhétnne etc p I H $- 

11 * 
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indiquerons plus bas celles qu'on peut y rapporter. Les uulres monnaies siculo-phénicienues, que 
l'on trouve souvent mêlées entre les monnaies de Carthage, ont etc frappées par les villes auto- 
nomes de la Sicile cl n'appartiennent pas à cct ouvrage; il y a cependant dans ce nombre plu- 
sieurs monnaies anépigraphes ou ù lettres phéniciennes isolées, à l'égard desquelles le choix entre 
le gouvernement carthaginois et les villes autonomes parait douteux; celles-ci seront discutées 
it la fin de la section suivante. 


B. 


Monnaies autonomes frappées principalement à Carthage. 


Monnaies d’or. 


fiasse I. Tète de Crm A, D k E, H de froserpinr 6, K-, (bml début. 

45. Tête de Gérés À, à gauche. Greuetis au pourtour. R*. Cheval debout, à droite; devant les 
pieds, trois points. /V, 4. Slalère olympique. 9,66— 9,26 grammes. 4 *) 

40. Autre semblable, avec la légende S/.M |W*îtn| à l’exergue. .V. 4. St. ol. 9,ic 6c 9,40 gr.*} 

47. Tête de Gérés D, ji g. Grenetis. tjr. Même cheval, sans points ni légende. Grenetis. 

A r . 4. St. ol. 9,36 6c 9,21 gr. a ) 

48. Mêmes avers et revers. El. 4. St. ol. 7 ,68 — 7,24 gr.* 4 ) 

49. Autre semblable, avec un point devant les pieds du cheval. El. 4. St, ol. 7,74 — 7,52 gr.**) 

50. Autre semblable, avec deux points à l'exergue du revers. El. 4. St. ol. 7,56 — 7,31 gr.*®) 

51. Antre semblable, avec un point devant le cou de Gérés et deux points à l'exergue du revers. 

El. 4. St. ol. 7,61 — 7,20 gr.* ? ) 

52. Autre semblable, avec un point devant le cou de la déesse et trois points ù l'exergue du 

revers. El. 4. St. ol. 7,61 — 7,85gr.**| 

58. Autre semblable, avec quatre points à l'exergue du revers. El. 4. Si. ol. 7,60 gr. ®) 



54-55. Tête de C.érès A 6c D (sans collier), à g. Grenetis. IK Même cheval; au fond, un 
palmier. Avec ou sans grenetis. M. 2-2J. £ St. ol. 4,82— 4,62 gr.* ,û ) 


D 1" exemplaires de dllHniln collections 
X) Cali. du duc de Lujnes. de Lopenliauuc et de Htillin. 
Cib. Aliter p. 16 pl. 1.19, rfr Revue iiiim. |>. IS5t p.76. 
Pour ta légende, voyez plus bas sous § G. 
sj Mo*. iVinbruck Tob. IV. 10 (Cat. de vente n°4l6) et ccdl. 

de* Thomes iLat. n'798). 

4) 2SI exemplaires de différentes collections. 


s) Cab, de Copenhague, de Munich et de Rollln (2 ex.), 
fl) f» exemplaires de différentes collections. 

7) 20 exemplaire» de différentes colleeUons. 
s) 12 exemplaires de différentes collections. 

0 } Mus. Lavy (Cal. n*708). 

to) Mus. brit. , cab, de Munich . coll du duc de Lujues et de 
M. Ilolmesdale l tint, de Thomas n* 378 ). 
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56. 


57. 

58. 


59. 

60. 
61. 
62. 


63. 


64. 

65. 


Télé de Cérès D, 5 g. Grenetis. lÿ. Le même que ie précédent. 

El. 24. { St. ol. 3,71 — 3,55 gr. *1 

Même tête. Grenetis. Ifr. I.e même que le précédent. Al. 2. J St. phénicien. 2,07 gr. *) 
Tête de Cérès A-E, à g.; au-dessus, une marque incertaine. Grenetis. H*. Même cheval; 
au-dessus, m (80|. Grenetis. A r . 3}. J SI. phén. 3,9* gr.®) 

Aulre semblable; au revers, au-dessus du cheval, h >3ii; dessous, ujift). 

Al. 3 J. $ St. phén. 4 ) 

Tête de Cérèg E, à g. Grenetis. Ifr. Même cheval, sans marques. 

EL 3. J St. phéu. 2 ,h 3 A* 2,44 gr. jus.) 5 ) 

Tête de Proserpine G, 5 g. Grenetis. IJ-. Même cheval, sans marques. Grenetis. 

KL 3. £ St. phén. 2,08—2,66 gr.* fl ) 
Mêmes avers cl revers. Al. 2. } St. phén. 1 ,97— 1 ,81 gr.* ? ) 





Tête de Cérès E, à g. h\ Même cheval; dessus, un disque radié flanqué de deu\ uréus 
dont les têtes sont surmontées d'un disque. EL 5}-â. St. éginétique. U, 40 — 10,64 gr.**) 
Autre semblable, avec un point entre les pieds de derrière du cheval. 


. El. 5J-5. St. ég. 

Autre semblable, avec trois points placés sur la barre devant les pied» de 

EL 5i-5. St. ég. 



10,10—10,44 gr.**) 
derrière du cheval. 
1 1,00—10,71 gr.* |f, j 


Cl. IL Tète de Cérès A A D, et de Praterpiie 6. 

66. Tête de Cérès A-D, 5 g. Grenetis. ty. 
Grenetis. 

67-68. Tète de Cérès A-l) 4: 1), 5 g. Grenetis. 


ïh Che»al ilrbout , b tète retournée. 

Cheval debout à dr. , regardant derrière lui. 

A r . 6. Si. ég. 12, &! gr. n | 
ty. Même cheval. Grenetis. 

Al. A* EL 1-2. J St. phén. 1,95— l,.ii gr.* **) 


l'j Ciif». «le Vienne, de Munleh et de la Hit je. 

1î Mli«ee tinUmiiqiir, 

Cab. de Paris iMknimet I p. 26 4 n° 4 .*0 Sur lu 
*o>e* t»7. 

*> Cnil de Mi wuniu (Cal. »• 131). 

6) Coll, do Itulliii d en b. de Copenhague. 

♦) 10 exemplaire» dr dkflerciile» collections. 


T| il exemplaire» de differentes collection*. 
Si lu exemplaire* de différente» rnlleelion*. 
marque, *i 'J aeophrim de diUerriii?» collection*. 

JO t exemplaires de dilfëreoie* collections, 
ni Coll. du dur de Luyncs. 

U 27 exempUure* de différentes collections. 


I 
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6Ü, Tête de Proserpine G, à g. Filet an pourtour. R\ Même cheval, portant* un licou autour 



Ci 111. Tête ik* Cerfs €. R*. Cheval marchant en traitant. 

70. Tête tte Gérés C, à g. Grenetis. Ifr. Cheval allant au pas ou au trot à dr. , portant un 
licou; entre les jambes de devant, un globule. Filet au pourtour. 

Al. 2.} dentelée. J St. ég. 3,05 — 2,02 gr.* 
7t. Autre semblable, avec le globule placé au-dessus du cheval. 

A\ 2 J. dent, j St. ég. 3,03 3,01 gr. ") 

72. Autre semblable, sans globule; entre les jambes du cheval, ("1). A 7 . 2.}. { Si. ég. 3,oi gr. 4 | 

73. Même tête. fy. Même cheval sans licou. Sans globule ni lettre. Filet au pourtour. 

El. 3. { St. ég. 2,80-2,70 gr.* 4 ) 



70 71 72 


Cl. IV. Tf le île Cerfs AID. Ih Cheval galopant. 

74. Tête de Gérés A, h g. Grenetis. I)-. Cheval au galop à dr.; dessus, le symbole & . 

Grenelis. Aî. 3. é St. phén. 7,61 g r. *l 

75. Autre semblable, sans le symbole. A7. 3. St. phén. *) 



il Cab. de I*!ario. 

*1 Cab. de Copenhague. mu#, brit. 1 2 ex., Gai. I*. Kniÿtil p,2l6, 
I). I) et roll. de Rullin. 

*1 Cab- de Copenhague et de la Haye 
l) Cab. de Paris Mmnwt I |>, ?H5 n*iàl>. 

5) 6 exemplaire» de differeiilcs collection ». 
a Musée bntamiiijne. Cf. Riilletlnn Sardo lit |1S57) p. 


02; IV {1868) p.lOt. 

7} llullelinn Sardo IV p.07 n° 1. 

»| Cab. de ParU e| de Madrid. P. bayer Del alf. y leiuiua 
de l«» Peitlcea App. p. 37(1 fig. 1. de la colt, «le Teruel 
i Geseniu* Palaogr. Sludien tnk.IV.IH; l'pdulena Mon. 
punico-elc. p. 26 tav. 1, 5 ). Voyci, sur l'interprétation de 
la légende, te § à. 
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Cl. Y. Télé dr Cérès C. IV- Buste de cheval. 

77. Tête de Cérès C, h g. Grenelis. Q-. Buste de cheval à dr. Filet au pourtour. 

.V. 1^. I St. èg. I,ôî— l,63gr.* *) 


Cl. VI. Tète de Cérr* A. IF. Palmier. 

78. Tête de Cérès A, à g. Grenelis. IF. Palmier. Grenelis. A r . U. {St. ol. 2.62 — 2,80|r.* , | 




Cl. VII. Buste de cheval. IF. Palmier. 

79-80. Buste de cheval à dr. Grenelis. IF* 

81. Autre semblable, avec un globule au droit. 
82-83. Autre semblable, avec trois globules au 

© 7 ® 



7ff 



Palmier. 

Grenetis. 



AT. de El.}. | St. ol. 

1,15-0,06 gr.*") 


El.}. } SI. Ol. 

0,77 A 0,72 gr. *| 

droit. 

H. 4 El. }. J St. ol. 

0 . 9 , i — 0,51 gr." I) * * * 5 | 





j 

i 


Monnaies d’argenl. 

fl. I. Tèlc J. Ccrès B, C 4 E, fl df Piwrpinc Vil, 11 - . l'hfval ilcUul 

81. Tête de Cérès 11, à g. Grenelis. lé- Chenal debout A dr.; au fond, un palmier. Filet au 
pourlour. -U ■ 4. Itr. plién. 3,84—3,18 gr.* *| 

85. Autre semblable, avec un globule devant le cheval. Æ. I. Dr. phén. 3,90 gr. ') 

SU. Meme avers. IV. Mémo cheval, saus le palmier. .11.2. { l)r. plién. 2.117 — 1,81 çr.*'| 



87. Télé de Pmserpinc II, !( g. Grenelis. IV. Même cheval; dessus, un disque radié flanqué 

de deux uréus. Filet an pourlour. .H. 4. Dr. plién. 3,92— 3,42 gr.*»| 

88. Aulrc semblable, avec la lettre O <)!i dessous le cheval. .11 I. Dr. phén. 3,05 gr. w | 

89. Autre semblable, avec la même lettre écrite ainsi: o- .'R. 4. Dr. phén. 3,75— 3,51 gr.* *') 


I) Cab. «te Parts iMinnnet I p. 26.» n*lô8|, «le h Hay*. «te 
Munich. «tu «tue île Luyiies ri de M. IPdlin 

*1 Cab. «le Vienne, «le C«>peuli«K<ie «le Stockholm et 

de la Haye; mus- b rit. 

>t 36 exemplaire* de «1i lie rente s collection*, 
t} G» b. de Paris cl «le Stockholm. 

»t 17 exemplaire» de differente* collection*. 


«I 7 exemplaire* de differentes colkt'lûuis. 

7i Cab. de Copenhague. 

*1 10 exemplaires de differentes collection*. 

*1 12 exemplaire* de différente* rollertions. 
toj Cab. de Copenhague. 

il) Cab. de Pan* - Mionriet I p.îOli nM7ll, de Milan, «le Co- 
penhairne et d«' Itollin. 
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90. Trie de Proserpine G * H, à g. Grenetis. B'. Même rlieval, sans le symbole égyptien. 

Filet au pourtour. .11.2.1. > Dr. phén. 2,07— 1.6* gr* '» 

91. Autre semblable, avec un globule dessus ou dessous le ebeial. 

Æ. 2;. 4 Dr. plién. 2,17— 1,69 gr.**i 






S7 W 9 * 

02. Télé de Gérés G, à g. It Même cheval; devant, deux épia; dessous, un globule. Filel au 

pmirtour. /R. 4 J dont. 2 Dr. as. 6,28 gr. tus. |*l 

03. Télé de Gérés D-E, à g. Grenetis ou filel au pourtour. II. Même cheval; dessus, ww# '‘lôi. 

Filet au pourtour. Æ, 5*4. 2. Dr. ol. 0,36— 8,75 gr.* 4 J 



Monnaies de potin. 

91. léte de Gérés E, il g. II. Même cheval; dessus, un grand astre. Grenetis. 

Pot. 6J-6. 4 Dr. phén. 1 1 ,07 gr. lu*-)* 3 ) 

Oo. Mêmes avers et revers. |»oi. 3. Dr. phén. 2,80 gr. *1 

06. Même tête. II. Même cheval, sans I astre. Pol. 5. 2 Dr. phén. 6,10 gr.|us.) T l 

07. Autre semblable; dessous le cheval, ^ ICI; entre les janihes du derrière, trois globules. 

Pot. 5. 2 Dr. phén. 6 8? 8 r ' ** 

08. Autre semblable; dessous le cheval, la même lettre, ; entre les jambes de derrière, /K lM* 

Pot. à. 2 Dr. phén. î.*27 A 

00. Même tête. II. Même cheval; dessus, le même symbole égyptien que sur le n*H7. 

Pot. 9. 8 Dr. as. 23,00 gr. **) 





i] 20 exemplaire* de différentes collections, 
il 10 exemplaire* dp différente* collections, 
ai Cab. de Copenhague. 

4) 8 exemplaires de différente* collections, 
a) 13 exemplaires de differentes collections. 


*> Coll, de lleydecken (Cal. de Itaucli n* 417}. Nu*. Hedcrv. 
n* 1403. 

Tl Cab, de Copenhague. 

®l Nu*ée ThorvabUen. 

a, Cab. de Copenhague cl coll. de San Angdo h Naples, 
loi Cab. de Naples. 



Carthage. 


100 . Même tête It- \i* . ‘ 

croupe du cheval. ^ " ** ^r, p.acé ver, la f „ lche , (>n ^ ^ |# 

2 T ^ "" "" ^ —• «e cheval. ^ 

- A ,r. semblable, avec un globule êeaaous „• cheva, . , ‘ ' 

101 - 

“ ™ — ** O à— 

P'»- T. (Dr. a». ll,*i-! M âgr. ,«».)«, 





103 


«“ rrr mi * *• ^ —• - * — » 

’ J *’ UeneliS - *• C ""*' debout à dr. , regardant en arriéré. 

,07 - Tt ’ ,e de ticrès It. A e Grenelk r. , , /R 1 I,r gr. ’) 

, g- Grenelia. JP. MO», cheval; au fond, un palmier. Grenetia. 

*08. Autre semblable- m ... ^ *}. 2Dr.phen. 8 , 10 — 7 oj.. r *«, 

intdahle, au rever», „„ tr e le palmier, un a»tre devant le cheval. 

<09. . Tête de Proaarplne G h a n u, , , 2Dr pbëo - *>»-«, Wgr.**| 

pu» o, a g. fl. Même Cheval; au fond, un palmier. Grem-ti». 

"0. Même tête, creneti» a Ut . , * 4 5’ *Dr.püên. 7,s6gr. >«| 

neti». vme cheval, son» le palmier; au-deesou», un globule. Grc- 

• 


Monnaies de potin. 
***• r,1| c de Gérés K 




h g- H-. Même cheval. 


.«. 3. Itr. phén. 3,oi A- gr . «> 


l’ot. 7. I lie. plien. I I.S6 gr. 


■I <-oll lin doc de Luvnci 
r’ï' * *•>« et do doc de Lu vile, 

" '- >» de Copenhague 

!! LïT?" * * •mrcrenu, cliectloo, 

Mh de t-.,,«.,,|,^o.(j nemphim ,. 

«' t.6 de «tmrttoi» e, COU. dv- K„, ne ftcvemptaUc 


î| .Mus 1er éi (Cul. |> k ma lit p. ?|7, |. ( * , 

H ntm plaire» de «lllfcrriiir* roilrriiôns. 
t» I ? eumplnln* de ditlrreiitc* collection* 
I0,i C»m 1I. de ItfiMm 
U' toi». de Lisbonne i exemplaire* 

I». liai» île topenhaant' 


I? 


I 


( 
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112 . Mimes avers et revers; le cheval porte quelquefois le licou. 

Pot. 5. 2 Dr. phén. 7,89-6,64 gr*' I 




Itl 


Cl III Tête de Cérés A-» I », et <lr Prsierplae S. It. Cheval relaaraaal la tite, e» aarrhaat. 

IIS. 'Cite «le Cérés A-l), i» g. Crenetis. It. ('lie val regardant en arriére au moment «le partir, 
>> tir. «rendis. ,« 4. I»r. perse. ô,«- l,88gr.* , l 

114. Télé de Cérés 1), à g. IV. Moine cheval; dessous, la lettre o (5?). 

/R. I. Dr. perse. 5,M — 4,85 gr.**) 

Monnaies de potin. 

115. Tête de Proserpine G, h g. ÎV. Même cheval. Grenetis. Pot. G. 2 Dr. phén. 6,80 gr. ) 


113 

Cl. IV. Tète de Cérès C. IV. Cheval trou a ni. 


116. Tête de Cérès C, à g. Grenetis. IV. Cheval trottant h dr; avec un globule placé devant, 
dessus ou dessous le cheval. Filet an pourtour. 

. Æ. 6 dentelée. 4 Dr. «a?. 1 2,01 — 1 1 ,64 gr. (us.)* 5 ) 


117. 

Autre semblahlc ; entre les jambes de devant du cheval, ^.°i 

/R. 6 dent. 4 Dr. as. 1 3.1 

j— 11,86 gr.lus.)* ’) 

MH. 

Autre semblable ; dessous le cheval, *, 

Æ. 6 déni. 1 Dr. as. 1 3,20 gr- “> 

119. 

Aulre semblable; dessous le cheval, r» 

,11. C dent. 1 Dr. as. 

I3.no— 12,8-2 gr. *1 

120. 

Autre semblable; dessous le cheval, O I5l. 

.0. 0 déni. 1 Dr. as. 

13,0»— 12,6» gr “1 

121. 

Aulre semblable; dessous le cheval, ot^ IIWI. 

.14. 0 dent. 4 Dr. as. 

12 , 88 * 12,44 gr "l 

122. 

Autre semblable; dessus le cheval, un aslre. 

.0. I> «lent. 4 Dr. as. 

13,60 * 13,m gr. I5 t 




»> 7 cvempluire* ■!«* dlffrrPute* rolkeUons. 
SI fxtmplnircs d« difTêreigi^s collection». 
ï\ 7 exemplaire» de différente» collections. 
# Cab. de Vienne. 


VI 


Cnb. dp Copenhague et de Vienne; 
Bollin iCat, Thomas n*4‘J3j. 


coll. de Ko n tan a et de 


Il r't «buitem le „ „. ,, j( 

winu f.l 11 luire J„t „„ | C >>n)ll0 i e ,j e , t lolie |cf J 


: «'..vit. «le C«>|M‘ntmg«tr et «le la Ha)fi 1 2 es- : mul ' 
iCat. n* 719 i. 

Si Cal*, de Copenhague. 

•i Cati. de Paris ? ex., Mionnet 1 p.265 n° 465. IncorT . décr i 
et de la Haye. 

io| Cab. de Pari» .Mionnet S. I p 41 1 n* 341. Incorr. décr) « 
de Copenhague; rnuàée Tliorvaldseo. 
ni Cal», de Munich et de Milan Mionuet S- 1 p-4M l>G 
ia Mus. hrtt. et coli. du duc de Luyncs. 



CARTUAOE. 


91 


123. Autre semblable; dessus le cheval, le symbole Jÿ . Æ. B dent. 4 dr. as. 13,lfigr. ’l 



Cl. T. Tète de Cérès 8, e« de Pr«*erplnf H R-, Cheval galapaai 


125. Ti'te de Cérès D, à g. Crenetis. IC. Cheval au galop, il g. 

j#. 11. 12 Dr. plién. 45,99— 44,70 gr.* *i 

I2G. Tète de Proserpine 11 , il g. IC Même cheval il dr. : dessus, un grand astre. Crenetis. 

/R. 5. 2 Dr. phén. 7,49 gr. *) 



Cl. >1. Tète de Cérès D H . Cheval ailé. 

127. Tète de Cérès I), à g. IC. Cheval ailé, 


l, Coll, du duc de Luvncs. 
a} Cab de Copenhague. 

a; Cab. de Copenhague et de Naples: mus hrit. -Cal 1» Knluhi 
p.216, H, 1 1 et roll. du général Fox tCat. de Thomas n*3$l 
.«I Coll. de Thomson A Cuponhagtie . Torre Muzza lab.LXX, 9. 
SI Cab de Paris iPellerin Rec. III pl.83.C; Ntonnet I p. ?C7 
n* 170" 177, p|.60, i; Ctttnlut PalAogr. Studion tab. IV. 19). 


volant à dr.; dessous: 

/R. 12-11. 10 l)r. phén. 38,65 - 34,08 gr* s | 

mus. brll. i2ox., Cal. de Combe p.73 n"30; Cat. do P 
kuislit p.216, fl. 2 ] . rab. de Vienne <2 ex.. Cat. miis.Vind. 
I p 37 n» 27) . de Naples, de Modène . do Copenhague et 
du duc do L-uynos t2ex.k Parut» l'niionnus ii*I33, 
DOrvillc Sicula 11 p 280 tnti. 1,4. Cat. Ro\ll. n» 309. Cat. 
do Nortlwlck ta* 4 1 7. Pour l 'interprétation do la lé* 
aonde, voye* le $5. 

12 * 
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Cl- Tll. Tèlf dr (frri D. IV. Tète de rimai. 

■* 9 Tête de Cêrès D, à g. R*. Tête de cheval à dr. 


M. K>. 6 Dr. plién. 22 ,lâgr.’) 



139 



Cl. > 111 . Tête ilf rhrtal. !(•. Palmier. 

IÎO. Têlo de cheval i> ilr. I( Palmier. 


Æ. 1. 1 J Oh. phén. 0,W 4‘ O, SB gr. *1 



M o n n a i e s de bronze. 

Cl. 1. Tête de Fruverpi.e là, ■ t I, e, de Cérrs S, F.-F t F. ft. Chei.l deb«l. 

"l'ie (le I roserpine H. à g. It Cheval debout à dr., portant un licou autour de l'en- 

.. ’ essu - t tut disque radié Italique de deux tireur avant la tête surmontée dun 

disque. 

Æ. 13. 121,1 de I0â,*gr» ) 

.Vutrt Semblable; au revers, outre le symbole, la lettre O ( JJ ) dessous le cheval. 

Æ- 13. 110,3 — ‘.tti,I gr.tus.l’l 


V 0..II du duc de Lionel ,1e Li c „|| ,|c laid Xn 
l ui. U* 41*). Daprc, Uull Sanie IV p es n- i || 
cvolc an»i «oc drachme auv ai, -me» t M „ 

*' vMv I Ocm, cr Mm,! , 

M-IV.dl Lai de th'nUlKt II p.|||o d . 


,isat! t>. an» l trouvée à Mm . 

41 Cnb. de Parle lîc» . Mionncl I p 351 n* it 01 . Mu» • vra " 
hrocL II ml,. 80 . Na». Lai) n* 7 J 5 bU. 

>1 Oab de Parla ?cx, Nlnrincl I p 3*1 0*517) et dcCopca- 
haçuc 3 ci.). 



f 




CARTHAGE. 


133 

134. 



33 


13? 



Æ, 9. «| 

Filet ou 


I3ô 

136. 

137. 
139. 

139. 

140. 
Ht. 

142. 
113. 
Ml. 
14 à. 
146. 


IVlc de ,. tirés E-F 4 .. ,, ... 

*»«r. semblable; ou revers lu, ce 1 ? “ mém « • 

— - * "» - 

-M«*iue télé. (j, Meme rhov.l ■ •*• 9 - îâ,0— î|,| 

ilossoii, le cheval. • * , ™ bo, ‘ > .' avcc •* "»’">* lellrc placée devant ou 

Autre semblable; dessous le cheval a n Æ ‘ *• s 4-ô,« (tr .a | 

• Scuhlahle au „M3 I; de, an, 0 « dessous le cheval f Ml 4 ' 7 “ i -' ^ ’> 

Semblable mi n“ 13 J; dessous le cheval la mé 1 ^ *" *' ' ,; - 1 ~ 1 9 " F r * *1 

Semblable au n*l3â; devant le cheval q - ""1 ’ * Æ i ' ' Kr." «1 

Semblable au nM35; dessous le chel'a, ^ ' % ' *• ^ 

MinHî Uî,e ' * ^ — - — sM. ' .levant le cheval, „ £ " *> 

Semblable au n»l3â; dessous le cheval, la même le, Ire, écrite- U, ^ ^ ’’ 

Semblable au n- 134; devant le cheval „ 7'7 ^l Æ i - ‘,4-a,o S r.*<»| 

Semblable au n- Hl ; devant le cheval I , lettre nrrfrAl , Æ ' L ’ 3 *- i8,ascr.» ", 

rir an « — ïs y. TT srH> 

Semblable au nM34; de, an, le cheval, un caduc luronne. £ ££* 



143 

11 * Ui Hunier iab. 1 0.5 

' S**??'"— 1 f ?■<> n-SM). de Vienne, d< 
•« et de t.opciitiavue: coll. de H„u„ 

•lemptain-i de diiréiralf* collections. 

« Cal, ,(e Paris, de Vienne cl ,1c Copentanr. 

. ® M ""P>*"e. de durer,.,. , rt lceU.*,. 

I '•nemptahn de dlIKrctcs eoll„u»i». 

* Cas a fT *" ,hn Set. il. |j. 

Cab. de l.opcahacao. de la Ha,e. de Uwl.U.al, c, M,„ 




La« n*73â. 

», Cal. de Paru S. I p.4l 3 n-ïis, c, de Capenhua, 

n ' J exemplaires de differentes collections 
"I R'U bnirre, esl. detan, , „e, S.tp.mn.SSC) 

«•i île LojM-nliaune. 
ia Mus hril. et Cal». il r Storkliofm. 
n, h nempbiirr* de différentes collections 
I4| tiali. de Cofirolijeue. 


I 


f 

I 


I 


i 
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147. Télé de Proserpiue G A: 11, à g. H-. Même cheval, avec ou sans licou; au fond, un pal- 
mier, placé vers la gauche. Æ. 8. 22,0— 1 4,5 gr.* *) 

148. Même tête. 11. Même typp. Le cheval est sans licou; le palmier est placé au milieu du 


149. 

champ. 

Mêmes avers et revers. 

Æ. 7. l!,o gr. *) 
Æ. 5-4. 7,0 4: 6,9 gr. J | 

150. 

Semblable au n*H7. 

Devant le cheval, ^ (II. 

Æ. 8-7. 22,5 — 14,u gr.* *i 

151. 

Semblable au n* 1 18. 

Devant le cheval, la même lettre. 

Æ. 6. 10,1 gr. 1 ) 

152. 

Semblable au n"l49. 

Devant le cheval, la même lettre. 

Æ. 5. 5,3 gr. “) 

153. 

Semblable au u° 119. 

Devant le cheval, o 

Æ. 5. 6,7 — 5,5 gr. : | 

154. 

Semblable au n"!!?. 

Dessous le cheval: ® Q ou 

le ou rci. 

155. 

Semblable au n‘147. 

Devant le cheval, ^ ou dessous, 

Æ. 8. 23,0— 15,3 gr.* 8 ) 
^ ou (3|. 

156. 

Semblable au n”147. 

Devant le cheval, ^ (2); dessous, \ (3). 

Æ.8. 19,7- 16,4 gr.* 9 ) 

Æ. 8. 13,6gr. (frusle). ,9 | 

157. 

Semblable au n‘149. 

Devant le cheval, ^ ( 2 ); dessous, o (J). 

Æ. 5* 7,1 & 6,9 gr. u i 

158. 

Semblable au u* 1 17. 

Devant et dessous le cheval les mêmes lettres que sur le n* suivant, à 

159. 

demi effacées. 
Semblable au n" 1 19. 

Devant le cheval, (ni; dessous, u lÿi. 
i 

Æ. 8. 1 8,7 gr. "i 

Æ. 5. 6,9 — 5,3 gr. 11 ) 

160. 

Télé de Cérès K, à g 

IF Même cheval; au fond, le palmier, 

placé au milieu. 

161. 

Autre semblable, avec 

un globule sous le cheval. 

Æ. 7-6. 12,0 — 9,3 gr.* **( 

S. 7-6. 12,0 — 9,0 gr.* IS I 

162. 

Mêmes avers et revers 

, sans globule. 

Æ. 5-4. 7,9— 4,9 gr.* 1S I 



163. Tête de Cérès F, à g. H- Même cheval auprès du palmier au milieu. Æ.3. 4,o— 2,o gr.* 1? ) 

164. Autre semblable, avec un globule devant ou dessus le cheval. Æ. 3. 3,4 — 2,4 gr.* ,§ | 


l| 21 exemplaire# de dillVrenlcs collections, 
î) Cnb. de Milan. Plusieurs «les pièces rUécs sous les 
il** 100 cl 162 appartiennent peut-être au\ n«* 148 et 149. 
s; Mus. brlt et cab. de Copenhague. 

« 12 exemplaires de dilTercntcs collections. 
h] Cal», de Vienne, 
fl Cub. de la llave. 

; Cal», de Copenhague, coll. de Thomsen, Nas. Lavy n°73f. 
si 31 exemplaire* de dillrrcnte* collections. Pour la lettre, 
conf. pins bas §6 note. 

« 10 exemplaires de differentes collection*. 
io Cab. de Vienne 


lli Cab. de Copenhague et de Stockholm, 
i») Cal», de Paris (Mionnet S. I p.413 n® 333). 
ia> Cab. de Paris •' Mionnet S. I p. 413 n°3.V4) et de Copen- 
lia u ne; coll. de Tliomsen. 

ni 20 exemplaires de différente» collection*. Plusieurs pièces 
des n°» I GO H 162 appartiennent peut-être aux n** 148 
et 149. 

is; Cab. de la Haye, de Vienne, do Milan et mus. brit. (Cal. 
do Combe p 72 n® 12). 

lui 10 exemplaires de différentes collection», 
lîi 94 exemplaire» de différente# collections, 
lài 8 exemplaires de différentes collection». 
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S - AU ' rC Kmb ' Me ' a -'- «o «lobule derrière „„e de Géré. 

de Cérts, un autre devant le cheval 

!’ A " lrC «“ 2 «lobules devant ,e cheval *' 3 ' 2 ’^' ‘I 

;■ A “' re SCmMab,e ' avec 3 globules devant le cheval.' * ’’ 

■ Autre semblable; derrière la léle de férè. , , , K ' 3 ' 3 '®- 2 >> gr.* *| 

Ceres, un globule; devant le cheval, 3 on I glollu , w . 

• Mdme léle E-F, 4 g. it 3. 2,»-2,»er.*«i 

1 " >a auprès du palmier au milieu; devant, ^ l N| 

Mêmes avers et revers. Æ - *• Iâ,8 — 14,» gr. »| 

Semblable au „• 169; devant le cheval, k in i. . E ' 3 ' 8 '“ 1 2 "' S r -* *1 

Semblable an n-169; devant le cheval" o foi Æ ', N ' ,S,8- "- n * r -* *> 

Même tête; derrière ® -, . £ s - *«»« — H,*gr.*| 

Symbole qu'au droit. C " eVa ' “"P™ d " pa ' mi " au '"“'eu; dessous, le „,ê„,e 

Æ. ti. 10,8 gr. ») 







^ Sen,blaMC ' 1M nM7 ° : " «3- a »P*« «U palmier, un petit caducée. 

’■ We - »' a " ^d, „„ ,„„g ca ducée; devant /*' 

Autre semblable; devant le cheval, o ( jf > ÆS- 6 j — "* 

*• c “ e 'al; devant, n„ petit caducée. ^ 

T *«- e, une couronne. Æ s 

“me léle (fl. Même cheval; au-dessus, une couronne. T, ' 

m ° Ule * Méme c,lcva, î au-dessus, un grand as Ire; devant, ^ 

1 |C ,,e l>r<J5 ' r| ""“ G ’ 4 »* h Mémo cheval surmonté de l'astre, sans lettre. ^ ’ 

K. 3. 2,0— 2,| gr. 


Cîib. de |*ario. 

?! issomphlrr, de din„e„t„ relire, 

. U eiemplftiree * dWétenie, eollertlons. 

f. t™"'»* “ A- «vers, le, 

do v ,1 i '""Usb' deveiu le poitrail do 

poule «toetgoctol. ce 
4, r . n. " d * **"' "* P»™« |W* 

M«> o«Mo' r ‘ ir t “P«'h‘wrae; eotl ,1e Tllomern ; Moi. 

«‘^pUIreadedllrererUe. e.llecuons 
n * evornpUirc, de diffère, u„ collection,. 


* Cab.de Parle. Woonet S . I p.413 aeg».,, de Vienne |CU 
mos.VInd.l p.37n'3<) et de Bologne 
*' ,: " 1, Je • V *P ,M <: 'U de la eotl. de la Terre „• ISIS. 

10 T evrinplalie» de dlIKrrnlci rollceUoat. 
m. Cal, de Copenhague! g sa.1 cl mot l.rli. 

Ifi ü«b. d« SltmAfitilin. 

IS) Cj.Ii «ii> |n Htm» 

IC Cal. de Par,, (.«loi 1 p.î7.| n«Stiîl. CI. le n «IM 

i*i MIoihhm S. I p 4. NI ii«4?4, 
wi Cal». iIiî Stocklmlni. 

5 <-%< riijil.Tirfn de iJiHr-r*nio* collcrl Ums. 
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1 82. Tête de Gérés E-F, à g. If Même cheval; au-dessus, un croissant renfermant un 

disque. Æ. 5. l * * * ) 

183. Autre semblable ; devant le cheval, ^ ( 2 ). Æ. 5. 7,1 gr. ? ) 

184. Autre semblable; devant le cheval, o O?)* Æ. 5. 6, *2 — 4,4 gr. *> 

185. Autre semblable; devant le cheval, fi* l.IFt. Æ. 5. *) 

186-187. Tête de Cérès ou de Proserpine. 5 ) fi. Même cheval, sans marque. Æ.5-4. K, 9 — 4.4 gr.*®) 
188. Tête de Proserpiue I, il g. 1>. Même cheval. Frappée sur une mounaie de lliéron II, ayant 

au revers le trident. Æ. 5. 5,7 «r. ^ 


1 Hit. 

Tête de Cérès F ou de Proserpine 1 

, it g. fi. Même cheval; dessous ou 

devant: ^ ou 


^ IKI. 


Æ. 5. 

8,6 — 5,8 gr.* *) 

190. 

Tête de Pro serpine G-I à: 1, 

« g. a. 

Mi-mu cheval; dessous ou devant, A Ol, varié ainsi: 


®i • 


Æ. 5. 

9,1 -5,7 (if* »j 

191. 

Tête de Gérés A- F, ii g. 

fi. Même cheval; dessous, $ 121; devant, la même lettre. 




Æ. 5. 

7,«& 7.0 gr. *°i 

192. 

Tête de Gérés F ou de Proserpine 1 

5 g. fi. Même cheval; dessous ou 

devant . ^ i î l . 




Æ. 5. 

8,8 — 5.7 gr.* n l 

193. 

Autre semblable; dessous 

le cheval, 

q n i. Æ. 5. 

H, n— 5.8 pr. ,s . 

194. 

Autre semblable; dessous 

le cheval, 

la même lettre; devant, un globule. 

F. b. 7,1 gr. ,s i 

195. 

Autre semblable; dessous 

le cheval, 

n tnt. Æ. 5. 

8,s— (!,* gr.* "i 

1 90. 

Autre semblable; dessous 

le cheval, 

fi <»). Æ. 5. 

/ 

8,5 — 5,8 gr* "i 

197. 

Autre semblable; dessous 

le cheval, 

O 1 Pi. Æ. 5 

li,9 — 4,9 gr.-* "h 

198. 

Autre semblable; dessous 

ou devant 

lu cheval, Si. , K 5. 

7,7- 9.7 gr « ■•) 

199. 

Autre semblable; dessous 

le cheval, 

^ ou ^ !’2<jur2l. -F. 5. 

7,7— 4. S gr.* ", 



l] Combe Mu» bru. p.?4 n*50. 
v C«b. «le la llnje cl coll. de Thomoen 
»i 7 exemplaire* de différentes collections. 

4i Cab. de la Ua je. 

si Koos ne saurions Indiquer le *l)le de ce» lëles, attendu 
que nous «'avons pas trouvé des empreinte» de ces 
monnaies parmi celles qui ont été recueillie» pour tel 
ouvrage. 

«i 23 exemplaires de différentes collections 
U Cab. de Copenhague. 

S) 27 exemplaires de différentes collection*. 

9) la exemplaires de différentes collections. 

10,1 Cab- de Copenhugue et Nu*. Lavv »• 737. 


tu 16 exemplaires' de diffère (lie* collections. 

Ui Cab. de Paris iMiomielS I p.4l4 i ■ . de Munich et 
de M Tliomsen A Copenhague. 

13* Cab. de Stockholm 

h; H exemplaires de differentes collections. 

I») Mus b lit, cab, rie Copenhague et de Munir li; Mus L»vy 
n u 7;ts. 

tfi) Mus. brit. (CaL de Combe n* 19) cab- de Paris i Minium I 
p. 2ÎI tt“ôî4i et de Copenhague; coll. de M«IHn 
lî) Cab. «le Paris iMionnel I p 271 n°626î, de Copenhague et 
de Christiania: coll. «le Welxl iCul 11*1000). 

ISI 9 exemplaires «le différentes collections. Pour le» lettres 
liées, confère* § 6. 
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II, IJ. Tf|f (| ( . Froirrplnr |j |j.{ j i [t m. , 

20 °- T "<« d. IWpîne c, àg ,, r . '* 

rr ,,e renco,ure - ~ r ;r ani r •**- - - — 

ur les „« suivanls. P0Ur '“ ,,r " e 1 "" «' "os dm. côté*, ainsi 

■ le île Proserpine fi.| D u | à,, ,, ... e - 1 M-X.-l cr fus ,* ii 

m. ir d r;r e ’ 8,re ,,n Mn8,kou - 

ede ■■ » * » — — . « , „ Mu; de, 01 , jr 
2 £ ? Pr ° ,erp,,e '■ à 8 ' B ‘ Wme **"■• 8ans "■* - “ 

, Au,re «""'lubie; der.nl | e cheval J Æ - 3 - S r. », 

- »i :: r;*:, *, r r *- - - « z: 

zw * Même tête (h. n. . // 7,1—1 ô»m* 

9|n . U ’ U mfim * <!"* le précédent. „ 1 gr * 

• u'Ie de Prosernine f» î » . j Æ. J. 3,0 irr. ,0 i 

c, l"«ie u , .i g.; derrière, un tdohule n. u * , ’ * ' 

sous : v ij) i, fc fc Même cheval, tvec licou; des- 

*11. T«e de Proserplne I, à g. ft. . , Æ tt - «2,4 (rr. •», 

Ÿ* )f yV u C e ' a 1 sans licou; dessous, F<vj varM n - * 

T f f f f; devant, y <*, ’ I «rte «toi!: 

- - ;crn r 7 "r ; r: ■ - - - - 1 * rr : 

M.,ne cheval; dessous; x (?,(*,; devant; m,. 

- o. Même Idletn. Ih Même cheval; dessous; 4 (5 ,. * p . 4 ’ # * r ' ' 

-Ifi. fêle de Proserpine 0 * I, à g. ft. ^ Æ - d - 3 .**^*gr. «, 

devant ou dessous; ^ ’ * ler 0,1 5an,i "e**ns, un astre; 

*"• :zr- *■ - -• - — d,„ ï,:; r::::: 

8,8 semblable; dessous le cheval- A,-, 41 gr.« ■», 

2 ' 9 - *«" devant le cheval; \ ^ 

' Æ. 5. «,8^à,o gr.»*, 


»i »* de Copenh*,uc ( ï ex , ci de Stockholm 
. !T lr " •'•"' ""O ' rollccno,,. 

. d ‘’ *""< Hlomtct S. I | ,s ,00-11,7. 

u t '“'"F 1 *"'» <l<- Uiffcrcnlcs 

ô Lr?f ,rr " ,l1 ' voJIccUonc. 

H*'d«ckcuTàwa“ ! " iw,nMS , MH«*» 0 i c.t de 

»l et î eoponhoeoe; M„.o„cl I p.M| „-oa,s. 

‘ -*c Milan « de K, cl; colt, de Rolltn. 


loi Col. de Paris fMioonet I ,. «7; „. iMl 
" ' ta1, dr Copcnhflçuc et colt Inconnue 
“ «'"'PWhr* de dlgcnMes Coltcrllon* 

I 3 i Ch h. de <èopc/i|i.iuu<>. 

H Cil. de Mnnicli ; CM. de Golllnrd (ISO,, n< 08,1 
ISI Cille de Co|.cnhoçi,c. 

10 Cille de In Haie cl de llruvcllc. 
lîi il cvcmpUlrc» de diltrrrnlrs r»llccll.ins 
0 v‘vciU|.lol|CB de dlirerenle. colle, lion. 

10 . Coll, de Thomson et de II. | i|, i| 

» à «en, |, lui,,. Je duré, Cl, le, collccllon». 

ta 


! 


! f 
* » 


J 


I 

I* 

i 
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220. Autre semblable; dessous le cheval: ^ (HJ. 

221. Aulrc semblable; devant le cheval: ^ 

222. Autre semblable; devant le cheval: O). 

223. Tête de Proserpine I, à g. ; dessous, le croissant avec le disque, 
licou; au fond, un long caducée. Devant le cheval: ^|2). 


Æ. 5. 9,8 6l 0,6 gr. *| 
% Æ. 5. 5,u gr. *> 
Æ. 5. 8,1 gr. a ) 
IJ-. Même cheval avec 
Æ. à. 7,0 k» - . 4 f 


221. 

225. 

220 . 

227. 

22 ». 

229. 


Mime tite. 1|\ Mime cheval; dessous: J |3i, devant: jf i r*. i . 
Antre semblable; dessous le cheval: y (3). 

Mime tête. IV. Mime cheval, sans licou; au-dessus, le crois sa 

Autre semblable; dessous le cheval: |jt (H). 

Autre semblable; dessous le cheval: %> ij)). 

Mime tite. ljK Mime clioval : dessus: f|| i?|. 


Æ. 5. 7,0— 5,ïgr.* 5 | 
Æ.5. 7 ,0 gr. °| 
nt avec le disque. 

Æ. 3. 3,3 — 1,8 gr.»’) 

Æ. 3. 2,8 gr. ") 
Æ. 3. 2,1 gr. 8 ) 
Æ. 7. 



230. 


231. 

232. 

233. 
23 ï. 

235. 

230. 

237. 


III. Tite de Proserpiae B il, et de (iris Itl. R-. Cheval retournant la tète, en marchant 

Tite de Proserpine ii, it g. R, Cheval regardant en arriére et levant la jambe droite de 
devant, à dr. ; il porte un licou autour de l'encolure. 


ou tles dette côtés, ainsi que sitr tes 11 " suivants. 
Attire semblable, avec un globule dessous le cheval. 
Mime tite. IV. Mime cheval, sans globule. 

Autre semblable, avec un globule dessus le cheval. 


Tite de Cirés 11, 


a g. 


Tête de Cirés I’, il g, 
Tite de Proserpine I , i 
revers de trident. 

Trie de Cirés F, à g. 


IV. 

r*. 

g- 

n. 


Grenetis ou filet au pourtour de l’un 
Æ. 7-6* 9,6— 7,o gr* M ) 
/K. 7-5. 9,t» — 5,9 gr.* 
Æ.3. 3,8— 3,1 gr. 
Æ.3. 2,9 gr. 11 ) 
.Même cheval, levant la jamhe gauche de devaut, sans licou. 

Æ* 4. 7,6 A: t»,H gr. ,5 ) 
Même cheval. Æ. 5-4. 8,6— 5.3 gr.* w ) 

IV. Même cheval. Frappée sur une monnaie de lliérou II au 

Æ. 4. 5,8 gr. 1T ) 

.Même cheval; dessous: ^ (fit). Æ. 5-4. 8,1 — 6,6 gr.* 


l) Mu*, tarit, et cab. de Copenhague. 

3> Cii le de Vienne. 

J Cab. dp l*nris < Minime? I p. 272 n ** - j II 1 1 . 
4| Cab. de Crtj(d'ijh.i«iU‘- 
ü 1 exemplaires de différente» eullections. 
6i Cib. de Copenhiiçue, 

71 •» exemplaires de différente* collection». 
5) Cab. de Bruxelles. 
i»j Cab. «le Uresile. 


10 ) bullrlino Sardn IV p.65 tav. n*24. p tOI. 

11] là exemplaires de différentes collections. 
i*i 25 exemplaires de différente» collections. 

t*i Mus. brit. et coll. de Thomsen. Torre Muria Tab. 93,4. 

lll Coll, de Beeker. 

là) Cab- de Copenhague (?€% ). 

14' 7 exemplaires de difft-milc» colleelious, 

17 Ça b. de Copenhague. 

I9| 7 exemplaire» de differente» collection». 
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238. Autre semblable; devant le cheval: ^ 13). Æ. 5. 6,4 gr. *1 

239. Tête de Proserpine G, h g. I}-. Même cheval; dessous, la même lettre. Æ. 3. 2,8 gr. *i 

240. Tête de Cérès F, à g. Ifr. Même cheval; dessous: || (H). Æ. 5. 8,0— 4,0 gr.**| 

241. Tête de Proserpine I, à g. IJ*. Même cheval; au Fond vers la gauche, un palmier. 

Æ. 3. 8,6 — 6,1 gr.* *1 



Cl. IV. Tête de Proserpine Mil, et de Cêrès B. H-, (Vrai trottant ei marchant. 


242-243. Tête de Proserpine II, à g. R\ Cheval trottant à dr., avec un licou autour de l'encolure 
ou sans licou apparent. Grenetis ou filet nu pourtour de l'un ou des deux côtés, ainsi que 
sur les n** suivants. Æ. 8-7. 26,7— 12,4 gr.* 5 ) 

241. Autre semblable, avec un globule devant ou dessous le cheval. Æ. 8-7. 19,4— 14,9 gr.* fi | 

245. Autre semblable; dessous le cheval: ^(N). Æ. 8-7. 20,2— 15,9 gr.* 7 ) 

246. Autre semblable, avec la même lettre et un globule dessous le cheval. Æ. 8. 23.4 gr. *) 

247. Autre semblable; dessous le cheval: ^ (□) et un globule. Æ. 8. 16,o«r. ®) 

248. Autre semblable; dessous le cheval: ^ (3) et un globule. Æ. 8. 21,1 gr. ,D ) 

249. Autre semblable; dessous le cheval: ^ |C). Æ. 8. 18,»gr. M ) 


250. Autre semblable; dessous le cheval: 0 ou O |J?). 


Æ. 8-7. 19,0— 15,6 gr. I? ) 



214 



249 



251. Même tête. 

fw. 


(). Même cheval; dessus, mi disque radié flanqué de iléus vriut\ dessous: 

Æ. 13. 105,2 &• 100,8 gr. “) 


l) Cil ti. de Copenhague, 
ai Cal», de Paris (Mionnct S I p.414 n»37l|. 
t\ 6 exemplaires de différentes collections. 
SI 6 exemplaires de dltTerentes collections. 
H 7 exemplaires de différentes collections, 
•i 7 exemplaires de différentes collection», 
îl 13 exemplaires de differentes collections, 
t) Cnb. de Paris. 


9 Cah. de Copenhague. 

îo Cnb. de Milan. Cal de Gaillard (1851) n*G7G. 
ut Cab.de l'université doTurin. Cat.de Gaillard il 854 in* 076. 
il! Cal». de Paris (2 ex., Mionnet I p. 270 n”5l3) et de Copen- 
hague; cull. de Rollin. 

U] Cnb. de Paris (2 ex. . Wîciay Mus, Hederv. n° 1533 tab.V. 
1 IG : Pellerin Suppl. III pl.V,IO, le symbtdc presque effacé} 
et de Florence {usée, sans lettre apparente). 

13 * 
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252. 


253. 

251. 


250, 


TYtc de Gérés B (?) , à <lr. Il- Cheval marchant !i tir. ; au fond, 

Mi'me télé 5 g. If Même cheval; au fond, un long caducée. 
TtHc de Proserpine I, il g. H-. Même cheval auprès du caducée. 
Même tête. If. Même cheval auprès du cadurée; dessous: u \ ï ) • 
Même tête. If. Même cheval; dessus, un grand astre. 


un p’alinier. 

Æ.7*. H,»gr.*> 
Æ. 5. tUgr.’i 
f.. 5. *,6gr.’l 
Æ.5. 6,7— 4,0 gr.**l 
Æ. 5. 7,5 gr. *1 



fl. f. Tèlr de froierplur li. If- fheral galopsat. 

257. Tête de Proserpine G, à g. If. Cheval galopant, à g. 


Æ. 5. 7,8 gr. 6 ) 




CI. VI. Tète de Cérès 4, I, A-f « t, et de Troserplar ï, II, «-1 

258-260. Tète de Cérès B, à g. If. Buste de cheval, à dr. 

l'un ou des deux cédés, ainsi que sur les n*' suivants. 
261-262. Autres semblables; devant le buste de cheval, XÇ' ou 
OC3. Autre semblable; devant le buste de cheval, 5 1 - ' - 
284 . Autre semblable, devant le buste de cheval, fi’iO). 

265. Tête do Proserpine II, h g. If- Buste de cheval. 


t I. |f. Uste de rbfial. 

( .rendis ou filet au pourtour de 
Æ. 7-1. 15,6— 4,1 gr.*’l 

^•(K). Æ. 7-5. 13,9-7 ,6 gr.*’l 

- Æ. IJ. G ,6-1,7 g r-") 
Æ. G. 10,7 gr. ’"l 
JE. 3. 3,9— 3,4 gr. ”1 



i) Cnb. de Copenhague 
Cal», do Lisbonne. 

Cnb. de Copenhague. Cal. mu*. Hunier p.8» n* 27, tab 
15 ,#. Cal. iiiii#. P.Kniffhl p. 2I7.X, n“ M-14. 

4 } Mu», hrit.. cab. de Copenhague 1 3 «*-l et Mu» Lavy n*73fi. 
s) Cab. de Copenhague 

#) Cab. de Copenhague. Bull. Sardo l\ p.C7 n - (. 


1 ) 37 exemplaire# de diflerenles collection*. 

«I exemplaire» de différente» collections. 

,1 Cal. .le Paris ' Mlonnol S I p.tlâ n»3S3i. de SloeVMin 
et de Copenhague, 
toi Cab. de Pari». 

11 } Cab. de Copenhague (2ex.t et coll. particulière# de Copen- 
hague i 2 e%X 
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266. Télé «le Proserpine G, à g. IV- Buste Je cheval; Jetant, ^/2l. Æ. 6. 7,5— 7,ogr. *| 

267. Télé Je Proserpine G-l, <t g. IV- Buste Je cheval; devant, «t |M. Æ. 5. 9,9— 6,1 gr. 2 f 

268-269. Télé Je Gérés A A* A-F, à g. IV. Buste de cheval. Æ. 4. 6,7 — 4.0 gr.**) 

270. Télé Je Gérés A, h g. IV. Buste Je cheval; devant, un point. Æ. 4. 5,6 & 4,8 gr. 4 ) 

271. Tête de Gérés A-F, A g. B- Buste de cheval; devant, trois points. Æ. 4. 5,7-i,igr.* J | 

272. Télé de Gérés F, à g. IV- Buste de cheval. Æ. 7. 15,7gr. 

273. Autre semblable; devant le buste de cheval, un point. Æ. 7. 17,9— 12,0 gr.* 

274. Même tête. IV. Mémo type, sans point. Æ. 3. 2,o— 1,2 gr.**) 

276. Tétc de Gérés À-F, à g. H-. Buste de cheval; dessous, un globule. In autre globule est 

placé sur les télés mêmes de la déesse et du cheval. .K. 4. 4,4 A* i,l gr. 9 ) 

276-277. Tête de Gérés A 4CÀ-F, à g. IV. Buste de cheval; devant, un globe. 

Æ. 4. 6,8 — 4,0 gr.* *•) 

278. Tôle de Gérés A-F, Ji g. IV. Buste de cheval; devant, un globe; dessous, un globule. 

-FÜ.4. ô.n — 4.4 gr.* u | 

279. Autre semblable, ayant un globule sous la léte de Cérès, et au revers tes mêmes marques 

que le n* précédent. Æ, 4. 1,7— 4,2 gr. **) 

280. Même télé. IV. Buste de cheval; devant, ÇiIj, Æ. I. 5,5— 1,3 gr. **) 

281. Autre semblable; devaot le buste de cheval, y 1 5i - Æ.4. 5,0— 4,3 gr, n » 

282. Autre semblable; devant le buste de cheval le croissant renfermant le disque, ou la lettre 

j*>d , variée ainsi; .) , . Æ. I. 5,9— 4,6gr.* ,:> l 

283. Autre semblable; derrière la télé de Gérés, symbole on lettre comme au n* précédent; devant 

le buste de cheval, "Ji SJ. Æ. 4. 6,7— 4,0 gr.* w ) 

284. Tête de Cérès F, 5 g.; derrière, le disque dans le croissant. IV. Buste de cheval; devant, 

^ j a ). Æ. 7. 16,4 — l3,ogr.* i: ) 

285. Même tête, sans symbole. R\ Le même que le précédent. Æ. 4. 6,8— 3,6 gr.* 1 ^ 





•I Cal», «le Copenhague |?W.). 

7 ) Gai», lté G(*|ic-iihauuc (7 ex.) et collerlion de I 11 - 

ïonniw, 

*■' tO exemplaires de lOHVreiiles colketiniM. 

♦! Cab. de Pari* et de ltrn\<-llrs. 

VI 1.1 exemplaires de dlfTêfentci eulkrtlonê. 

•i Cal» de Copenhague 

•> S exemplaires de dttkrenlrs colleetioiH. 

*1 S exemplaires do dilTerentes etdkrihms. 

Cnh. de Paris iMlonnrt S. I |» 41!) n*|Ki) et de la Hn\c 


10 , 31 exemplair» * de dilkrenli'* enlketiniis. 
il) S exemplaire» de dtlferrnifs colkiikn». 
la: Cab. devienne, de Milan et de CupenliaioKv 
li; Cal», de Paris Miomwl R. I p. 41.» n«3<7| et de Copcn- 
hauue ( 2 ri |. 

i« Cab. de iUi|»enliat:ue ) J cv>, de Christiania et de h Haye. 

lil II exemplaires de difTéririit*-* ru| ferlions. 

ici Mus brit . rab. de Cojamliaain* (1 ex.) et de la Haxe 

lî) s exemplaires de différentes entier Unir s. 

15 i 20 exemplaire* «le differenlr* eollretûiii*. 
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286. Tête de Gérés A A’ A -K, à g. FF Buste de cheval; devant ou dessus, la lettre «fri, variée 

ainsi: 3. c, o, ®. Æ. 4. 6 , 1 — 3,6 gr.* *) 

287. Autre semblable; la lettre o est inscrite sur le cou mémo du cheval. Æ. 4. 6,Ogr. *| 

288. Autre semblable; derrière la tête de Gérés, trois points: devant le buste du cheval, la même 

lettre t o . Æ. 4. 5,8 — 4 ,7 gr. *) 

286. Tête de Gérés F, à g. FF Buste de cheval; devant, la même lettre. 

Æ. 7. 15.1 — 13.7 gr.* 4 ) 

260. Tête de Gérés A A A-F, à g. FF Buste de cheval: devant, ) ou J IS). 

Æ. 4. 5,6 — 4,Ogr.* 5 | 

261. Tête de Gérés A-F, ù g. IF Buste de cheval; devant, *♦* (tS f ). Æ. 4. 6,1 A* 5,r> gr. 6 ) 

292. Tête de Gérés F, à g. ty. Buste de cheval; devant, 4^(10; derrière, | (1). 

'Æ.7. 13,2 A* 1 1,8 gr. ’) 

293. Této de Gérés A A: A-F, à g. K 1 . Buste de cheval; devant, le signe du soleil. Æ.4. 6,6-3,ogr.* H j 



286 2J2 290 2y3 


294. Autre semblable; devant le buste de cheval, un astre. Æ. 4. 7,1 — i.flgr.* 9 ! 

295. Antre semblable; devant le buste de cheval, un caducée. Æ. 4. 4,7 A* 4,6 gr. *°i 

29C. Tète de Gérés F, à g. IJ-. Buste de cheval; devant, un caducée. Æ.7. 15,o- — l2,ogr.* u i 

297. Autre semblable, avec une contremarque contenant une tète casquée. Æ. 7. **) 

298. Autre semblable; devant et derrière le buste de cheval, un caducée. Æ. 7. ,a ) 

299. Autre semblable; devant le buste de cheval, un caducée; dessus, un astre. 

Æ.7. 17,6— 14,6 gr. l4 > 

300. Autre st'tnhluhle, avec les deux mêmes symboles et un autre caducée derrière le buste de 

cheval. Æ. 7. 16,7 — 1 3,9 gr.* ,5 ) 

301. Autre semblable; dessus le buste de cheval, un astre; devant, la lettre (11. Æ.7. *•) 

302. Tête de Gérés A A F, à g. FF Buste, de cheval; devant, un double épi. Æ.7. ll,8gr. n | 

303. 'Fête de Gérés A-F, à g. FF Buste de cheval; devant, un palmier. Æ.7. 15,7 A* 14,9 gr. M ) 


t) 49 exemplaire* de différentes collection*, 
v llati. «le Paris (Mlonnct S. I p. 415 11*380 . 
s) Mu* briL. cab. de Vienne et de Copenhague. 

4 5 exemplaire* de différentes collections. 

Si 9 exemplaires de differt utes collection*. 

•? Cab. de Copenhague et musée Tbunahlxcn. 

T Cab dr Copenhague ( 2 ex.|. bull Sardo IV p-f>'« Tav. I, ;tO, 
rf p,IO?. 

SI II exemplaire* de différentes collections, 
s» 10 exemplaire* de differenlc* colIccHons. 
iOr Cab de Copenhague et de Christiania. Itull. Sardo IV 


p.6â Tav 1.18. 

ili 8 exemplaires de différentes collections. 

121 Cab. de la Haye. 

la) Itull. Sardo IV p 102 ik*29(tnv.). 

■ 4 5 exemplaires de différentes collections 
lai 5 exemplaires de différente* collections- Bull. Sarde IV 
p G » Tav I, 29*33, cf. p 102. 
ifi Bull. Sardo IV 1. c. n* i?. 

17) Coll, de Thomson à Copenhague. liull Sardo IV I. c. 
n*ll. 

Cab de Vienne ef de Copenhague. 
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304. Mêmes avers el revers. Æ. 4. 6, S — 4,0 gr.* *) 

305. Autre semblable ; devant le buste de cheval , un palmier; dessous, un globule. 

Æ. 4. 5,5— 4,4gr.*’| 

106. Autre semblable; dessous lu tête de Cërès, un globule; devant le buste de cheval, un pal- 
mier, dessous, un globule. Æ. 4. 5,o & i,s gr. a ) 

307. Autre semblable; derrière la tète de Ccrès, un globule; devant le buste de cheval, un palmier. 

Æ. 4. 4,Bgr. *) 

108. Autre semblable; derrière la tête de Cërès, trois globules; devant le buste de cheval, un 
palmier. Æ. 4. 4,4 gr. J ) 


109. Tête de Proserpine I, it g. R-. Buste de cheval. 

110. Autre semblable; devant le buste de cheval, i tt ). 


Æ. 6. 11,1-8,1 gr.* I) * 3 * * 6 | 

Æ. 6-3. 9,8— 5,4 gr.* R 



(I. fil. Tète de Prosrrpiar I. R-. Palmier. 

III. Tête de Proserpine II, it g. 14. Palmier. 



Æ. 3. 2,9— 2,6 gr. *t 


Ci. VIII. Cheval. R. Palmier. 

312. Cheval debout à dr. R-. Palmier. 

313. Même cheval; au Tond, un long caducée, 
l'un ou des deux côtés. 

I) 42 exemplaires de différentes collection». 

3i 1 1 exemplaires de différentes collections. 

3) Cal», de Copenhague et coll. de Krnltn à Copenhague. 

«) Coll, de Freunc! A Copenhague. Cat. Mus. Hunier tnb. 

XV. 12. 

H Coll, de Reirhel. Mlonnel I p. 271 n*S7l. 


Æ. 5 6C 5,8 & 3.6 gr. 

R*. Palmier. Grenelis ou Met au pourtour de 
Æ. 5J. 8,1— 6,4 gr.* *°î 

<| Mus brll-, eab. de Christiania, coll. de Hnllin e\ i 
3) 14 exemplaires de différentes collection». 

H) tint», de Copcnliaaue i Mus. Hedervar. u° Iô04), roll. de 
Thoinsen el de lleeker. Cat. mut Hunier tah. XV, 14. 

»i Cab. de Paris iMioiinet I p.27ô n®5.'MJi et de Cupenhnuue. 
iu 13 exemplaires de différentes collections. 
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314. Autre semblable; avec un globule devant le cheval. Æ. 5J. 7,ï— ô,5gr. ') 

3 là. Cheval debout I» dr. , regardant en arrière. I)-. Palmier. Grenetis des deux cèles. 

Æ. 4-3. 4,8— 2,6 gr.» *| 

316. Cbeval au galop à dr. R. Palmier. Filet au pourtour des deux côtés. Æ. 4.*| 



CI. IX. Bislr de rhrtal. 

317. Buste de cheval ï» dr. 

318. Buste de cheval à g. 


H-. Palmier. 

R-. Palmier. Filet au pourtour de l'un t^u des deux côtés. 



§ 1. Motifs (le la classiücalion à Carthage des monnaies précédentes. 

Nous avons relevé plus haut ! p. 70 suiv. | que plusieurs numismates et d'autres savauts, 
inémc du dernier temps, ne reconnaissant pas qu'on a frappé monnaie à Carthage, ont rapporté à 
la Sicile, surtout à Panorme, les monnaies que nous venons de décrire. Nous ferons voir ici 
que ces monnaies se distinguent remarquablement d'avec les tétradrachmcs décrits sous la section A 
ainsi que d’avec les autres monnaies de la Sicile, et que pour relte raison elles ont dû être frap- 
pées, en général ou pour la plupart, hors de la Sicile et principalement à Carthage. 

Pour les types, il n'y a rien qui nous conduise U assigner à la Sicile les monnaies pré- 
cédentes. On n'y voit ni la tête de déesse couronnée de joncs ou entourée de dauphins, ni la tête 
d'IIercule, ni enfin la Victoire couronnant le cheval, comme sur les tétradrachmcs de la section A. 
A la vérité, les tètes couronnées d’épis sont semblables à celles de Cërès et de Proserpine qu’on 
rencontre sur les monnaies grecques de la Sicile; mais le culte de ces déesses avait été transmis de 
Syracuse à Carthage (voyez §3); comme les Carthaginois avaient appris fart monétaire en Sicile, on 
conçoit facilement leur penchant à faire figurer sur les monnaies les images des déesses dont ils avaient 
emprunté le culte à cette Ile. On ne trouve que très-rarement la tête de Cérès sur les lélradrachmes 


ii Ciih. de Copenhague et de Stockholm (2 exemplaire*). 4) exemplaire* de dilT. collection!;, il existe des pièces 
*'■ SU exemplaires de dilTérentcs collections grossières ans mêmes types, frappées sou* les Vandales. 

j Coll, de M. iN’uot à Konic. s) Cal». de Christiania. 
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de la section A, tandis que les télés de ces déesses sc répètent sur la presque-totalité des mon- 
naies de cette section. Pour donner une empreinte phénicienne aux types primitivement grecs, 
on a toujours fait accompagner du palmier le cheval ou la tête de cheval sur les tétradraclunes 
frappés en Sicile; sur les monnaies précédentes le palmier a été le plus souvent soit omis soit 
remplacé par d'autres symboles. Sur ces dernières monnaies le cheval est fréquemment repré- 
senté retournaul la tête; c'est là une position particulière qu'on ne rcucontrc pas sur les monnaies 
siciliennes ni sur les grecques en général; le licou que porte souvent le cheval autour de l'enco- 
lure, ne se retrouve non plus. sur les chevaux que nous présentent les monnaies d’autres pays, et 
il faut le regarder comme un trait distinctif du cheval africain (voyez le $3).') 

Quant au travail artistique, il u'existe parmi les monnaies précédentes qu'un petit 
nombre qui par la beauté du style ou par le Uni de l'exécution 6e rapproche des tétradraclunes 
frappés eu Sicile, tandis que la grande majorité en diffère plus ou moins, soi! par le style parti- 
culier et moins beau, soit par le travail moins soigné, soit par le relief plus plat. Lorsqu'on exa- 
mine les tètes variées de la déesse couronnée d'épis, dont nous présenterons plus bas les variations 
en les rapportant à neuf classes marquées des lettres À-l, on s'apercevra que les télés C, D, E, 
0 et 11, par les traits, le caractère ou la frisure, diffèrent des têtes figurées sur les monnaies sici- 
liennes; la tête E, qui est la plus fréquente, est d’une physionomie particulière qu'on ne rencontre 
jamais sur les monnaies grecques ni dans les produits de l'art grec en général; aussi les têtes 
A et B, tout en ressemblant aux tètes que l'on trouve sur les monnaies de la Sicile, nous offrent par 
le caractère et l'expression des nuances propres if elles. Il en est de même quant aux chevaux; 
ils sont le plus souvent maigres, musculeux, lourds, ou d'une taille comprimée, et se rapprochent 
de ceux qui figurent sur les monnaies numides et mauritaniennes, tandis que les chevaux repré- 
sentés sur les monnaies de la section A ont en général les formes plus arrondies, la taille plus 
svelte, le mouvement plus dégagé. l) * * * 5 ) Il faut enlln faire remarquer que, parmi les bronzes, il y a 
un assez grand nombre qui par le travail rude, mal-adroit ou mauvais (voyez les tètes F et I ) , 
s'écarte beaucoup des monnaies siciliennes. 

Dans l'écriture on rencontre plusieurs lettres qui par la forme diffèrent de celles sur les 

monnaies de la Sicile. Les monnaies de cette Ile ont aleph écrit ainsi : J on *) ; on ne trouve 

jamais le premier de ces caractères, cl l'on n*en rencontre que rarement le second sur les mon- 
naies dont nous nous occupons; celles-ci présentent le plus souvent un aleph de ces formes: 
¥ t ^ ; on voit qu'aux caractères siciliens les deux petites barres transversales sont ouvertes 
à droite, tandis qu’aux caractères africains elles sont fermées vers lu droite, la barre supérieure étant 
plus courte que l'inférieure et courbée vers celle-ci. Ou trouve la lettre he figurée par dans 

la première section ( n** 9 suiv.J , et par & dans cette section (n°46). Vav est écrit en ^ sur les 

inounaies de Molya et sur le tétradrachmc n°29, mais en Ç sur les monnaies dont il s'agit. T/tet 
présente la figure ou sur les monnaies de .Motya, @ ou sur les monnaies de cette 
section (voyez le n°15i). Sur les monnaies nombreuses de la Sicile à la légende (N\Xi, on 


l) On ne trouve le cheval portant ce licou que sur une 

seule monnaie «te la section A, le n* 28. 

s) Ceux des n** 2-G y font une exception, comme nous 

l'avons déjà fait observer p. HO. Conférez d'ailleurs 

le §3. 


ai La première forme est habituelle sur les monnaies 
de différents types h la lécende (Pg, la dernière sur 
les monnaies de Cephalodiiim ion Soins j à la légende 

60 S 2 - 
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trouve toujours jod écrit ; ce caractère ne se rencontre que sur le n* 267 parmi les mon- 
naies précédentes , sur lesquelles la forme ordinaire est ♦ , tourné de différents côtés. Taade 

enlin, qui est écrit en sur une monnaie de Segeste 1 ), offre les formes f 4 , Ÿ 1 t' sur * es 
monnaies de celte section ; voyez les n** 76, 127, 21 1 et le § b. 

Lorsqu'on examine la tranche des monnaies pour en connaître la fabrication du flan*!, 
on trouvera, il est vrai, tant pour les monnaies précédentes que pour les monnaies de la Sicile, 
que les flans en ont été en général faits à l'aide d'un pareil procédé. Parmi les premières ainsi 
que parmi les dernières, il y a des pièces à tranche arrondie et d'autres à tranche oblique, avec 
ou sans les traces du jet du métal dans le moule; les monnaies d'argent ont le plus souvent la 
tranche arrondie, tandis «pie celles de bronze l’ont oblique. Toutefois, en rapprochant des tétra- 
drachmes de la section A les pièces d’argent de grand module de cette section, on remarquera 
que les premiers aux deux points opposés de la tranche ont une élévation semblable à une bavure, 
qui n'est pas apparente ou dont on n'aperçoit que de faibles traces sur les dernières. Mais ce 
qui est plus saillant, c’est qu'un certain nombre de monnaies d’or lies n°* 70-71) et d'argent (les 
r»*‘ 1 1 6- 1 2*1 ) ont la tranche dentelée, particularité provenue de ce qu'on s'est servi dune demi- 
houle ou d’une lentille à bord dentelé pour en frapper la monnaie; oii ne rencontre pas de 
pièces dentelées parmi (es monnaies de la Sicile. *1 

Quant au système monétaire et au titre du métal, les tétradrachmes de la Insertion ont 
été frappés d'après le système attique, qui était prédominant en Sicile durant l'époque qu'embrasse 
la domination de ('.arthage dans cette Ile 4 }, et sont d’argent pur, comme les monnaies siciliennes 
le sont en général. Les monnaies dont nous nous occupons ici, ne rentrent pas dans le système 
attique, mais appartiennent au système phénicien et à d'autres systèmes adoptés dans les pays avec 
lesquels les Carthaginois étaient en relation de commerce ; dans un assez grand nombre on trouve 
l’argent plus ou moins mélangé de cuivre et de plomb; voyez plus bas sous le §8. 

Tout en reconnaissant les différences que nous venons de relever, on serait peut-être tenté 
de croire qu'elles proviennent de ce que les monnaies dont il s'agit ont été frappées h diverses 
époques et dans plusieurs villes de la Sicile, et que les différences son! dues surtout à la cir- 
constance que ces monnaies sont postérieures aux tétradrachmes décrits dans la section A. Le 
que nous y avons h redire c'est qu'il est certainement plus vraisemblable qu’un style d'art parti- 
culier s’est développé à Carthage, surtout après la séparation de la Sicile, qu’il ne l’est que tel a 
été le cas dans les villes siciliennes pendant qu'elles étaient soumises ù Carthage, c'est à dire 
avant le milieu du 111"" siècle,' époque où l’art grec dans sa pureté était encore tout florissant en 


n Voy. CgdüJena Mon. punico-sienle, tov. Il, 6. 
a? Ce<t par l'examen de la tranche qu'on parvient, romme 
on Je «ait. A apprendre quelle a été la forme du mor- 
ceau de métal qui a »er>i à la fabrication du flan de 
Ja monnaie. Les monnaies à tranche arrondie sent 
frappe** sur une boule, celles à tranche oblique sur 
une demi -boule ou sur un disque A tranche oblique. 
Iles deux rôles opposés ou d'uu seul côté de la tranche 
de (a monnaie ori aperçoit souvent un bouton saillant 
ou une rare élevée, provenant du jet du tl.m dans le 
moule, savoir le premier du comif par oh a passé le 


métal fondu, la dernière de la composition du moule 
formé de deux parties. Souvent aussi res reste» du 
jet ont-ils été enlevés avant la frappe*. 

8,i Ce mode de fabrication a probablement été Inventé A 
Carthncr, voyes plus bas sons le § 10. 

♦J A co s v sterne appartiennent toutes le» monnaie* phéni- 
ciennes, frapper* par les ville» autonome» de la Sicile, 
et In plupart de» monnaie» de* ville* grecques; le* 
table» XVIII et XIX de l'ouvrage de IL Vasques Queipo sur 
les systèmes métrique* et monétaire» nous en offrent I* 
preuve. 
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Sicile. *1 Pour les monnaies de bronze qui sont d’un Ira va il grossier on mesquin, il est impos- 
sible d’admeUre qu'elles ont été frappées en Sicile antérieurement au milieu du lll* r siècle. En 
considérant combien la quantité est grande qui nous est parvenue de monnaies carthaginoises, 
combien il en existe de différentes espèces frappées d’après différents systèmes et d’un titre dif- 
férent, combien on trouve de variétés ù l’égard des types, des symboles accessoires et des lettres, 
et quelles sont enfin les diversités que nous présentent le style d'art et le travail, on ne trouvera 
pas probable que la totalité de ces monnaies ait été émise dans la Sicile en moins d'un siècle. ’) 

Nous avons démontré plus haut (p. 72 i, en renvoyant aux exemples des autres grandes 
villes de commerce ainsi qu'aux événements historiques, que le gouvernement de Carthage a dû 
frapper monnaie au moins à l'époque qui succédait à la perle de la Sicile; nous avons ensuite fait 
remarquer (p. 72 I qu'on a souvent trouvé dans le sol du territoire de Carthage des monnaies ap- 
partenant au nombre de celles dont il s'agit; il parait par conséquent hors de doute que cette 
section renferme les monnaies émises dans la métropole africaine. Eu totalité de ces monnaies, 
il e*t vrai, n’y appartient pas. Nous ferons voir dans le § suivant que les monnaies carthaginoises 
ont aussi été émises en d'autres pays; ces monnaies font sans nul doute partie des précédentes, et 
il se peut même qu’il y ait dans leur nombre des pièces fabriquées dans la Sicile. Toutefois, 
comme ou ne saurait séparer avec certitude les dites monnaies de celles sorties de l'atelier de 
Carthage, on est contraint de les réunir toutes ensemble, et c'est sous Carthage, oii en a clé 
frappée la grande majorité, qu'il faut les classer. 


§ 2. Les lieux d'émission. 

Ou ne doit pas restreindre l'émission des monnaies carthaginoises uniquement ù la Sicile 
et k la capitule. Carthage avait fondé un grand nombre de colonies sur les eûtes de l'Afrique et 
de l'Espagne, en Malte et en .Sardaigne; ces colonies avaient sans doute les mêmes institutions et 
les mêmes lois que la métropole et étaient eu partie administrées par le gouvernement central; il 
est donc Ires vraisemblable que dans quelques-unes d’entre elles il y a eu des ateliers monétaires 
ou Ion a frappé les petites monnaies pour la circulation locale; comme les colonies n’étaient pas 
autonomes, ces monnaies ont tlû porter les types carthaginois. Carthage neuve, fondée par llasdru- 
bal, était le chef- lieu du pouvoir de Carthage en Espagne, et les environs en renfermaient les 
riches mines d'argent qu'exploitaient les Carthaginois; il est de toute probabilité que le gouverne- 
ment, du produit des mines, a fait frapper dans cette ville même les monnaies réclamées par les 
dépenses de la république en Espagne; en transportant le métal ù Carthage pour l'y faire mon- 
nayer, on l’aurait exposé aux chances d’un double trajet. Aimibnl lirait chaque jour de la mine 
qu'il y possédait, 300 livres d’argent a |, provenu qu’il employait s» l'armement de t'armée et à la 
paye des troupes pendant In guerre avec Home; on ne saurait douter qu'il n'ait fuit frapper de 
monnaies de cet argent. L’examen des monnaies elles • mêmes vient à l'appui de ce que nous 
lâchons de démontrer. Celles de bronze offrent une multiplicité de caractères et de types acccs- 

*1 Lenkc parait admettre que don# les ville# phéniciennes a) Conterez plu# haut p.83 cl plus ti;u le § 10. 

de la Sicile. U s'e*t formé peu j’i peu mi *l}le d'art dit- ii Pline II iY XXXIII. ai. 

féccot du urec. N uni. Ilcllenlea lus. Gr. p T,G 
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soire.*, et varient beaucoup à l'yard du style et du travail; i) parait assez probable que ces diver- 
sités ne dérivent pas entièrement des différentes époques d’où datent les monnaies, mais que les 
différents lieux d’émission y ont aussi eu leur part. Le travail rude et presque barbare que pré- 
sentent un grand nombre de bronzes, nous défend d’en rapporter la fabrication h la capitale ainsi 
qu’aux villes de la Sicile. Hemarquons enlin que les monnaies carthaginoises, notamment celles 
de bronze, ont été déterrées, quelquefois en grande quantité, en Sardaigne, dans l'Espagne, en 
Malle, ainsi qu'en différents endroits de la côte africaine hors de Carthage. Or, les données 
historiques, les monnaies elles- mêmes et les trouvailles nous conduisent à supposer, qu'on a 
frappé des monnaies carthaginoises eu plusieurs autres lieux que dans la Sicile et ù Carthage. 
Mais quand il s'agit de répartir les monnaies aux différents pays ou villes, ou rencontre des diffi- 
cultés insurmontables; à l'égard du plus grand nombre on est dépourvu des moyens nécessaires 
pour déterminer le lieu de l’émission. C’est surtout par les fouilles qu'on pourrait y parvenir; 
mais il n'existe pas de description de dépôts déterrés «le monnaies carthaginoises, h l'exception de 
ceux de la Sardaigne, et l’on ne connaît non plus de quel genre sont les monnaies qu'on trouve 
constamment dans le sol des différents pays. Nous allons cependant indiquer, autant qu’il sera 
possible, quelles monnaies il faut attribuer avec le plus de probabilité aux différents pays et lies 
dépendant de Carthage. 

La Sardaigne. M. Spano, archéologue sarde, a publié des renseignements intéressants 
sur les monnaies carthaginoises découvertes en Sardaigne. Ce qui est surtout d’importance pour 
la question dont il s'agit, c’est la description détaillée et accompagnée de gravures, que ce savant 
a donnée d’un dépôt déterré en 1855 près «le Scano, dans le voisinage de l'ancien Cornus, ville 
carthaginoise. *1 Celle trouvaille se composait de 500 pièces de bronze dont la plupart étaient 
parfaileim'dt conservées et, à co qu'il parait, sorties directement de la fabrique monétaire. Ln 
nombre «Je ces monnaies avaient pour types une télé «le Gérés et trois épis, espèce de monnaie 
souvent exhumée en Sardaigne et appartenant sans doute à cette Ile*); d'autres portaient les types 
carthaginois, la tête de Cérès et le cheval ou h létc de cheval, avec différents symboles ou carac- 
tères. M. Spano est «J’avis que toutes ces monnaies ont élé frappées ru Sardaigne, et «pie c’est 
à Cornus que l’atelier monétaire de Carthage a été établi. Les monnaies aux types carthaginois 
de cette trouvaille sont les mêmes qui ont été décrites plus haut sous les 189, 190, 192, 195, 
198, 199, 22ÎJ, 2H5, 202, 295 et 300-302. En vérité, il est très probable, à en juger par la quan- 
tité et l’état «le conservation des pièces que ront«*nnil la trouvaille de Scano, que le Heu «te l'émis- 
sion de ces monnaies a été la Sardaigne; le travail grossier et imparfait «les monnaies s«î retrouve 
dans beaucoup d’autres antiquités découvertes «lans celle Ile, et concorde avec le bas degré de civi- 
lisation où elle se trouvait à celte époque. Parmi les bronzes décrits dans notre catalogue, il y 


i BnlklUio SUirdo IV ilSâS p.Ôi »ulv lav. I. et p.lOO suit. ; 
le» pièces provenant de la trouvaille de Scano sont 
Jlgurées «or la laltle «ous les n"* 17-3.* et 39. Selon le 
ruppoit «le M- Spano dans le Hulletm«» de In même .in- 
née p. 31. «n a découvert plus tord, en l<s.*8, A AriUo 
un dépôt enfoui de -100 pièces de Imtiuc à la même 
empreinte. 

Ces monnaie», quoi» a classées A tort sou» Panorme, seront 
mentionnée» A la (In «le cette section après 1rs ii m U-I4. 


3 II est à regretter que dans In table du Bulletino les 
dessins sont exécutés d une manière si négligée cl mal- 
adroite que l'on n'en saurait juger le style de» monnaie*, 
cl que de toutes les lélcs, qui s«*nt les plus propres à 
guider le jugement. il n'y n qu'une seule qui soit re- 
produite; nous ne doutons cependant pas que les mon- 
naies figurées dans lu table ne soient les même* que 
nous avons décrite» dan» ]«- ralalogue d'après les exem- 
pliiires de différente» collections. 
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a encore un certain nombre aux mêmes types et du mémo travail, qui ne diffère de ceux de la 
trouvaille de Scano que par des lettres et des marques; il est à supposer que ces pièces provien- 
nent egalement de Sardaigne; ce sont les n” 191, 193-194, 196-197, 280-284, 266-289 et 296-299. 
Il se peut enfin que les pièces d'un travail inférieur, décrites sous n** 275-279 et 303-308, appar- 
tiennent encore à cette lie, parce que, selon Spano, de pareilles pièces y ont été trouvées. 1 ! 

L’Espagne. A ce que nous sachions, rien n’a été publié sur les monnaies carthaginoises 
déterrées en Espagne. Le seul moyen d'apprendre quel est le genre des monnaies que l’on trouve 
dans ce pays, c'est celui que nous offrent les deux catalogues rédigés par M. Gaillard, l'un de la 
collection de feu M. Garcia de la Torre, l’autre de sa propre collection, composées toutes les deux 
de monnaies acquises et en grande partie découvertes en Espagne. Les monnaies carthagi- 
noises que l’on trouve décrites dans ces catalogues 9 }, correspondent aux n** suivants de notre 
description: 79, 130, 147-149, 154, 167, 173, 186, 189, 230, 238, 248, 249, 258, 261, 266, 281, 286 
et 317. Mais il est très douteux que ces monnaies ou même que quelques-unes d’entre elles aient 
été émises en Espagne. Les dits catalogues contiennent une quantité de monnaies grecques et 
d’autres monnaies Frappées hors de l'Espagne; il n’y a qu’une seule des monnaies carthaginoises, 
qui ail été annotée comme trouvée dans ce paya *j ; mais quand même elles y auraient été déter- 
rées, on n’en pourrait déduire leur émission en Espagne, car on voit que. parmi les bronzes phé- 
niciens qui, selon l'indication y ajoutée, ont été exhumés en différents lieux de ce pays, il y a un 
assez grand nombre qui sans aucun doute appartient à l’Afrique. 4 } Quant à la question, les- 
quelles des monnaies carthaginoises en argent ont été frappées à Carthage neuve (cf. p. 107}, tout 
ce qu’on en pourra dire, c’est qu'il faut chercher ces monnaies parmi celles qui, d’après le style 
et le titre, paraissent dater de la II"* époque, à laquelle appartient la domination de Carthage en 
Espagne (conférez plus bas § 10}. 

Quant à lllc de Malte et à lu côte africaine, nous ne connaissons aucune publication 
d’où l’on pourrait conclure quelles sont les monnaies frappées dans les colonies carthaginoises y 
fondées. Ce qui parait le^plus naturel, c’est d'y rapporter les monnaies en bronze d’un travail 
inférieur qui diffèrent de celles trouvées en Sardaigne. 11 y a quelque raison pour supposer que 
la tête de Cérès, désignée par E, appartient à lu dernière époque du monnayage à Carthage icf. 
§§3etlü}; s’il en est ainsi, il ne faut pas attribuer à Malte les bronzes qui portent une tête 
copiée sur celle-ci, parce que cette Ile fui enlevée aux Curthaginois pendant la 2 Mr guerre 
punique. 5 ) 


1} Bullctiuo Sardo l.c., tavola, n°» 14 et 15. Il faut cepen- 
dant faire observer que parmi les monnaies carthagi- 
noises qui d'aprè* l'indication de Spano ont été décou- 
vertes en Sardaigne , il y en a qui n'appartiennent pas 
à cette ile. Il en est ainsi des pièces d'or et d'argent 
figurées sous les n" I cl 3 de h table du Uiillctinn. 
A en juger d'après le marnais Inivail que nous pré- 
sente le n* I , on pourrait bien être porté à croire que 
ce ii° appartient à lu Sardaigne; mais le dessin eu doit 
être inexact; (auteur lui- même vante le travail parfait 
des monnaies de ce coin et suppose quelles proviennent 
de la Sicile j p. 67-G8). Cf. le n*74 de notre description, 
«j Cal. de la colt, de la Torre n» 1482 suiv., de la col!, de 


Gaillard n°604 $ulv. Il est à remarquer qu'on trouve 
dans ces catalogues sous le titre de Carthage beaucoup 
de pièces qui n'j appartiennent pas. 

3) N» G 80 du cal. de Gaillard, analogue 1 ! à noire n* 213. 
C'est à Cadix que crtlc pièce n été trouvée, bien loin 
des possessions des Carthaginois. 

4) Il en est ainsi des monnaies n 01 221. 223, 221, 227-231 
et 087 du catalogue de la coll. de Gaillaid; par les noms 
phénicien» qui y sont inscrits, ou voit quelles ont rté 
frappées dans différente» villes africaines. . 

3) A moins qu'on ue suppose qu'ou ait continue à frapper 
des monnaies aux types carthaginois en Malte nprès I oc- 
cupation de celle ile par les Homains. 
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Si dans celte section il y a des monnaies frappées dans la Sicile, ce sont celles qui 
par le style et le travail artistique se rapprochent le plus des monnaies siciliennes, notamment 
celles qui portent les télés A et B. Mais il se peut bien que ces monnaies aient été émises à 
Carthage; la ressemblance qu’elles présentent avec les monnaies de la Sicile, s’explique tout natu- 
rellement par la circonstance que dans le commencement on a dit se servir de graveurs siciliens à 
Carthage; aussi le revers d’une pièce à la trie B, le n # 23*1 , nous présente-t-il le cheval regar- 
dant en arrière, représentation qui renvoie à l’Afrique (cf. p. 105 J. 

A l'atelier de Carthage il faut rapporter les monnaies en or, en électrnm et en argent, 
si I on en excepte un certain nombre de pièces en argent frappées apparemment à Carthage neuve, 
et qu’on ne soit pas inclin à en attribuer quelques-unes à la Sicile. Aussi les monnaies en potin 

ont-elles probablement été frappées a Carthage pendant l’époque de la décadence dp l'état; bien 
que le travail de ces pièces soit quelquefois négligé et médiocre, il l'emporte cependant de beau- 
coup sur celui que présentent les bronzes provenant des trouvailles faites en Sardaigne. Nous 
n'avons nulle part rencontré de notice sur le genre des monnaies en bronze qu’on déterre dans 
le territoire de Carthage *); mais on ne saurait douter que ce ne soit de l'atelier de la métropole 
que sont sorties la plupart des pièces qui se rapprochent des monnaies d’or et d’argent, c’est à 
savoir celles qui portent les têtes K, G dr H, et peut-être A & B, et qui sont d'un travail supérieur. 

§ 3. Les types principaux et le style. 

Les têtes couronnées d’épis. Plusieurs savants ont supposé que res tètes repré- 
sentent Aslarle, déesse principale de Carthage; tel est l'avis de Miinler *> , et dernièrement de 
MM. Mo vers *1, Ugdulena *) et Davis*). Celle supposition n'est guère ndrnisiblc. Monter croyait 
apercevoir une corne derrière l'oreille de quelques-unes de ces têtes; M. Lgdiitena relève que les 
monnaies présentent plusieurs fois les symboles d’ Aslarle; mais la prétendue corne n’est autre 
chose que la feuille de l'épi, que nous présente assez distinctement ta majorité des monnaies, 
et l'on y rencontre beaucoup d'autres symboles qui n’ont nul rapport avec Aslarle. La déesse 
vénérée ii Carthage sous le nom d’Astarte , se trouve assimilée, dans les anciens auteurs, tantôt, 
comme Ui vierge pure, avec Lima, Diane ou Minerve, tantôt, dans sa qualité «le reine du ciel, avec 
limon, mais jamais on ne la* trouve nommée Cérès ni rapprochée de celte déesse. La télé 
d’ Aslarle est représentée d une toute autre manière sur les monnaies puniques; on voit celle déesse 
tantôt, à l'instar de Juuuu, ornée d'un diademe ou couverte d'un voile"), tantôt, comme déité de 
la lune , ayant la tête surmontée du croissant renfermant le disque : ). Dans le tulle des Phéni- 
ciens il n'y avait pas de déesse présidant à la culture des blés; c'était un dieu qui en fut réputé 
protecteur; un tel se trouve figuré sur les monnaies de lladrumètc *). Mais les déesses siciliennes, 
Céres cl Proserpine, comme nous l'apprend un ancien auteur, étaient en grande vénération à Cur- 


II Contre* plus haut p.72 noie 3. 

J lô'liKiun il -karilüiiM’/ p.<18 et |». 107 il* 10. Li initiera Uc 
inox mrlil. p. 4 ? unir IL’* fl p ol note 167 : coput A»tnrrc» 
cnmutuM Cf Cftum Svmliolik Neue Aus«. U p 60ôr 
Adnrtt • Itemtter , jm»i*che Vert • 

S) PliônUHT I p. 4* S. 


* Monde purili-o-ft|« tilf p 4 i. 

fc| Cnrthflgf ami lier rtraaliift p. 21 3 note et p- 263. 

#! Vüjrj plus liitiii p. 40-42, 6 1 , 6G el 68-69. 
r Sur une monnaie de lu Nuniliiie, dont nous IraUi’* 011 * 
daii.t le volume IM 

SI Vovci plus li. mt p, 62 n* 29 et p. 67. 
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thage. Selon le récit de Diodore 1 * * * * * * * !, lorsque les Carthaginois, en 396, pendant la guerre avec 
Denys l'alné, mirent le siège devant Syracuse, ils pénétrèrent, sous la conduite d'Imilion , dans le 
faubourg Arliradinr cl profanèrent les temples somptueux qui y étaient élevés en l'honneur de 
Cérès et de l’roserpioc; dans la suite, l'armée des Carthaginois ayant été affligée de la peste et 
d'autres désastres, ils y virent le juste châtiment de l'impiété dont leur chef s'était rendu coupable, 
cl tâchèrent de réconcilier les déesses offensées; on leur érigea pour ce but des statues à Car- 
thage, institua en leur honneur des sacrifices solennels suivant les rits grecs, et leur consacra un 
collège de prêtres choisis parmi les citoyens les plus notables. 9 } Les Carthaginois, ayant appris le 
monnayage dans la Sicile, fabriquaient leurs monnaies d'après le modèle des monnaies de cette Ile; 
les images de Cérès et de Proserpine se trouvaient sur les monnaies siciliennes; ces déesses étaient 
considérées comme déités tutélaires de l'Ile soumise en grande partie à Carthage, et leur culte avait été 
introduit dans la capitale même; il ne faut donc pas s'étonner que leurs têtes fussent choisies pour 
types. Les monnaies à ces types ayant une fois obtenu un cours général, il y avait dans cette même 
circonstance un motif pour ne pas les abandonner après la perte de la Sicile. On a communément 
regardé les télés variées comme représentant toutes une même déesse, savoir Cérès; mais il faut sans 
doute en rapporter un bon nombre à Proserpim , dont la tête sur les monnaies siciliennes est 
ornée également d’épis.*) Lorsqu'on examine les têtes sur les monnaies qui sont du travail le 
plus soigné et semblent appartenir a la première époque 1 ), surtout sur celles en or cl en argent, 
dont les coins ont sans doute été exécutés à Carthage et en partie peut-être par des graveurs 

siciliens, on s'apercevra que les unes offrent un caractère sérieux et plus matroual, les formes plus 

arrondies et les cheveux retroussés ou boudés par derrière, les aulres au contraire un caractère plus 
gai et virginal, les formes plus délicates et le» cheveux de derrière entortillés en noeud avec les 

bouts retombant souvent sur le cou. Sur les monnaies de la Sicile la tête de Cérès a les che- 

veux de derrière retroussés, comme on le voit sur les létradradimes décrits ci-dessus (n**l,22, et 
30-32} et sur quelques pièces de Syracuse*), tandis que la tête qui par l'addition de K0PA2 sur 
les monnaies de .Syracuse, frappées sous Agathocle, est désignée comme celle de l’roscrpine, a les 
cheveux de derrière longs et flottants. Il parait donc probable que les télés nommées les pre- 
mières représentent Cérès, et les dernières, Proserpine. Les têtes de Cérès que Ton trouve sur 
les monnaies de la I" époque, n ‘offrent cependant pas les mêmes traits; il y a deux différentes 
têtes sur les monnaies de la Sicile qui semblent avoir servi de modèles aux graveurs des coins à 
Carthage; l'une est la léte de déesse à la physionomie noble et belle, le plus souvent couronnée 
de roseaux ou entourée de dauphins, qu'on voit figurée sur les tétradrachmes frappés par Carthage 
ot par plusieurs villes siciliennes; l'autre est la tête de Cérès aux traits peu idéaux, couverte par- 
fois d'un voile, qu’on voit sur les didrarlunes au nom des Siciliens*}, sur certaines monnaies de 


l) Dio.lor* MV. 63 h 77 Cf. Mutiler Rel. d. Carth. p.JOS cl 

9i‘ Suuley dan» Anut. do* laser. T- XV P. Il |i. Ô3-.VI. 

*1 M I)a\U | Carthage p. 194-19’»'. révoquant eu doute l'es- 

iictilinlc du rapport de Inodore. *iippo*u «pic ce* deux 

déesses nom pas eu de temple à tioilhaue; tn.us nous 

ne saurions attribuer aucun poids ans motifs jtar les- 

quels ce savant est parvenu à tint 1 telle l'orirhixion. 

Sur le? monnaie» d'Acaihorlc k nom KOPA est ajouté 

A la tête couronnée ctVpi* (lu peut encore conférer 


les monnaies de ('.trique 

<1 A en ) Intel' par l'evreution même, ainsi que par le style 
et le titre; voyez plus bas dans ce § cl le g 10. 

4 } Sur de» bronzes su revers de du temps de Hie- 

ron II; la (été de dresse avant les cheveux de derrière 
tombant sur le mu . qu'on voit figurée sur les slalèrr» 
d'or du méiuc roi, doit être regardé* comme celle de l'ro- 
serpine. 

fl) Miormet t p. 207 »° 1. 
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Syracuse *) cl sur les monnaies d'Knna. Dans le cours du temps les types primitifs de Gérés et 
de Proserpine. par l'arbitraire, la négligence ou l'inhabileté des graveurs, subirent des variations et 
furent altérés; on donnait à la physionomie de Gérés un caractère particulier qui peut être regardé 
comme proprement carthaginois) et les traits de Proserpine devenaient pins forts et plus replets; 
toutefois, si Ion excepte un petit nombre de pièces d’un travail négligé ou grossier, on pourra 
bien en reconnaître les modèles originaux et distinguer la tête de Gérés d’avec celle de Proserpine. 
Nous allons donner un aperçu des différentes têtes de ces déesses sur les monnaies de celte sec- 
tion, rangées dans certaines classes aux lettres, par lesquelles elles ont été désignées plus haut 
dans le catalogue et auxquelles nous renverrons souvent dans les articles suivants. Le rapproche- 
ment de ces têtes doit non - seulement servir à rendre plus claire la différence entre les tètes de 
Gérés et celles de Proserpine , mais aussi h faciliter la détermination des lieux et des époques de 
l’émisês ion des monnaies. Ce sont le caractère de la physionomie, la frisure et le travail qui 
offrent les criléria essentiels des différentes classes. *) 

Têtes de Gérés. 





A. Celte tète nous offre des traits réguliers où la beauté s’unit à la noblesse, et se rap- 
proche de l’Idéal grec que l’on rencontre sur les monnaies siciliennes du quatrième siècle. La 
chevelure est retroussée par derrière et plus ou moins bouclée. Le cou est paré d’un collier, 
large sur quelques (êtes, mince sur d’antres; h l’oreille on voit suspendue mie on trois breloques. 
Les épis sont pourvus d’une grande feuille. Le relief s’en détache assez du fond. On rencontre cette 
tête sur les monnaies d’or et d’argent pures, ainsi que sur les bronzes. B. Les traits de cette 
tète diffèrent assez de ceux de la précédente par leur qualité moins idéale; ils rappellent une tète de 
Gérés qui parait sur certaines monnaies de la Sicile*!. Les cheveux, retroussés par derrière, n’en 
sont pas bouclés. Le cou est sans parure ou ceint d'un mince bandeau; l’oreille porte une ou 
trois pendeloques; les épis sont dépourvus de feuilles. Le relief en est fait d'une maniéré assez 
plate. On ne trouve cette tête que sur les monnaies d'argent pur et de bronze. C. Celle lêle 
se distingue moins par la beauté et la noblesse que la première, et elle nous offre moins de carac- 


I Sur les hrnn/c» rite* dans. la note?. Elle ressemble aussi 
ù la t«He voilée sur les monnaies d'argent portant 1** nom 
<Ir- la reine Philuli», tête qui par Raoul Rochette a été 
cou sidérés comme relie del'.érès, Mùu. de nuuiism. p. 63 
sulv. 

ï) Nous ne croyons pas Mipndu de fuir»* remarquer qu'il 
est très difficile de reproduire par des seuls contours 
le caractère et 1rs nuances de» physionomies, et que 
le dessinateur, malgré toute la peine qu'il s'est don- 
née. n’a pas toujours réussi il attraper entièrement 
la ressemblance. I.a description que nous ajoutons, 


ne suffit pas pour suppléer à cette imperfection. Il y 
n dans 1rs physionomies une expression particulière 
qu’on ne pourra rendre ni par un dessin ni par de» 
mots: pour In bien saisir, ii faut avoir recours à l'aspect 
même de la monnaie ou d'une empreinte. Nous espé- 
rons cependant que les gravure* y suffiront pour tous 
ceux qui possèdent la connaissance des monnaies. Les 
pièces cri or et en argent étant en général d'un travail 
supérieur, c'est surtout à elles qu'il faut s’en tenir pour 
déterminer le caractère de la téle. 

8) Voyez la page précédente «oies 4-j. 
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1ère que la deuxièmo. Les cheveux, retroussés par derrière, sont fortement bouclés, l'n bandeau 

mince entoure le cou; ii l’oreille est suspendue une seule breloque; les épis ont leur feuille. Le 
relief en est plat. Ce n'est que sur les monnaies d'or et d'argent purs qu'on distingue bien 



l>. Celte tête se rapproche de la première par la beauté du visage; elle y est inférieure 
par la noblesse, mais la surpasse par la douceur; elle en diffère encore par uu caractère individuel, 
qu'on ne découvre pas dans les têtes des monnaies siciliennes. Les deux pièces figurées présen- 
tent deux nuances qui sont souvent assez prononcées. Cette tête forme, par la physionomie, la 
transition de A à E; le caractère individuel en dérive de l'utie ou de l'autre des particularités qui 
dans la tête suivante sont plus saillantes. Les cheveux en sont retroussés par derrière et plus 
ou moins bouclés. Le cou est le plus souvent orné d'un collier richement garni; les boucles 
d'oreille ont d'ordinaire trois, parfois une seule pendeloque; la feuille des épis est grande et s'élève 
au-dessus de la télé, 1 ) Le relief est tantôt assez saillant, tantôt assez plat. On ne trouve cette 
tête distinctement reproduite que sur les monnaies d’or, d'élcctrum et d’argent pur. E. La phy- 
sionomie que nous présente cette tête, est particulière; l'éminence arquée au-dessus de l’oeil est 
saillante, et l'oeil même est mince ou 2i demi fermé, ce qui donne quelquefois au visage une ex- 
pression sombre; la lèvre supérieure est 1res rapprochée du uez, la joue épaisse et le menton 
proéminent. Comme on ne rencontre aucune léle d’un tel caractère dans les produits de fart 
grec, elle doit être regardée comme proprement carthaginoise. Elle porte les cheveux retroussés 
et très bouclés, et elle est habituellement parée d'un large collier et de boucles d’oreille à trois 
pendeloques. La feuille des épis ne s’élève pas ou très peu au-dessus de la léle. Le relief 
est plus ou moins saillant. Celte tête se rencontre sur les monnaies d'élcctrum, de potin et de 
bronze , mais non sur celles d'or ou d'argent purs. 




F. Celle rubrique comprend les têtes de Cérès, qui sont d’un travail négligé, grossier ou 
mai exécuté. Tantôt c'est une caricature du type carthaginois i E) qui se présente, de sorte que 
l’oeil est presque clos, ou que la partie inférieure du visage offre une largeur disproportionnée; 
tantôt les particularités de plusieurs tètes sont confondues; tantôt le caractère en est tellement 


Il C'eil cette feuille qu'on n prtBe A lorl pour une corne, voyez p. 110 note l 


15 
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indécis qn'on ne saurait déterminer quelle tête a servi de modèle. Le cou est souvent très long. 

Le sont les monnaies de bronze seules qui nous offrent ces têtes. Les six figures qui précèdent, 

ne serviront que d’exemples des têtes de celte classe; il y a encore une foule d'autres bien diffé- 
rentes de celles-ci, qu’il faut attribuer à la môme catégorie; quelquefois on ne saurait décider si 
une LUe appartient à cette rubrique on à la dernière, I. 



G. Celte tête différé de celles de Cérès soit par le visage, soit par la frisure; les traits 
en sont plus jeunes et plus délicats, et le nez ordinairement plus pointu; les cheveux ne sont pas 
bouclés par derrière, mais entortillés. Le cou est en généra) sans collier ou ne porte qu’au 
mince bandeau; la boucle d'oreille est une seule pendeloque. Les épis ont mie petite feuille très 
recourbée ou deux grandes feuilles. Le relief est assez plat. Celte tête reparaît sur les monnaies 
de tous les métaux. Il, Les télés que nous avons rangées sous cette rubrique, représentent la 
même déesse, mais aux traits variés ou aux formes assez replètes; les cheveux sont également 
entortillés par derrière, mais de longues mèches en descendent sur le cou. , Quelquefois elles 
portent un collier mince; les boucles d'oreille consistent en une ou en trois pendeloques, ou en un 
seul anneau. Les épis oui une ou deux feuilles, ou «mi sont dépourvus. On rencontre ces tètes 
sur les monnaies d'argent et de bronze. 



I. Ces têtes nous font voir une dégradation successive de celles des deux classes précédentes. 
Les traits du visage sont indécis ou altérés; la chevelure offre souvent par derrière une masse 
confuse ou compacte; le travail est négligé ou mal exécuté, quelquefois même d'un genre barbare. 
Il y a encore d’autres variétés de ces têtes qui sc confondent parfois avec celles de la classe F. 
On les trouve exclusivement sur les monnaies en bronze. 


Les télés de Gérés A et U et la tête de Proserpine G sont sans doute les premières en 
date; c’est ce qu'on peut déduire du soin avec lequel elles sont exécutées, du beau style que nous 
présentent les tètes A et G, de la ressemblance qu'offre la tête 11 avec certaines têtes sur les mon- 
naies de la Sicile, enfin de la circonstance qu'on les rencontre sur les monnaies d’or et d'argent purs 
(cf. 8 d: 10). Les tètes C, Il et H succèdent aux précédentes. La tôle de Gérés E date d’un 
temps postérieur et a probablement été le type usité pendanl la dernière époque, comme on est 
induit à le croire en apercevant combien, par son caractère particulier, elle s’éloigne des tôles de 
l'art sicilien, et de plus en remarquant qu'elle est souvent d’un travail inférieur, quelle ne figure 
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pas sur les monnaies d'or ou d'argent purs, mais sur la plupart de celles en potin, et enfin, 
qu’on ne la trouve pas imitée sur les monnaies frappées en Sardaigne qui appartiennent sans doute 
à la 1” époque, la seule durant laquelle cette lie était soumise à Carthage (cf. § 2 et § 10). Les 
têtes très-variées, comprises sous F et 1, appartiennent à des époques bien différentes; il faut ainsi, 
suivant ce que nous venons de faire remarquer, rapporter à la première époque celles qui figurent 
sur les monnaies provenant des fouilles faites dans la Sardaigne (voyez p. 108), à la dernière époque 
celles imitées sur la tête de Cérès E. L'exécution de la plupart de ces têtes est plus rude et 
plus barbare que négligée et accuse plutôt un dégré inférieur de la culture que la décadence de 
lart monétaire; du travail imparfait on ne saurait donc conclure à une époque postérieure. Quant 
aux lieux monétaires, les têtes À et B se trouvent sur des monnaies qui ont été fabriquées soit 
en Sicile, soit, comme nous le trouvons plus probable, à Carthage à l'aide de graveurs siciliens, 
let têtes C-E elG-II, sur des monnaies qui pour la plupart ont sans doute été frappées à Carthage, 
let têtes K et I enfin, sur des monnaies émises dans différentes colonies hors de la Sicile (cf. §2). 
Pour ce qui est du rapport de ces têtes avec les différentes espèces do monnaies, on voit que 
celle de Cérès comme déesse principale a été placée sur la plupart des monnaies d'or et d'argent, 
et exclusivement sur les plus grandes espèces faites de ces métaux; la tête de Proserpine ne se 
reucontrc que sur des monnaies d‘or et d'argent appartenant aux espèces inférieures, mais elle 
figure sur les bronzes les plus grands, et elle est la plus usitée sur les monnaies en bronze qui 
semblent avoir été frappées à Carthage. On rencontre assez souvent des têtes qui furmeut la 
transition d'une classe 5 une autre; nous avous désigné ces têtes par les lettres des deux classes, 
unies par un tiret; c’est ainsi que p. ex. E-F indique que telle tête nous présente bien le type E, 
mais que par l'exécution inférieure elle se rapproche des (êtes dégénérées qui sont comprises sous 
la classe F. 

Le cheval. Il est assez probable que chez les Libypbéniciens, ainsi que chez les Grecs, 
cet animal a été consacré au dieu de la mer 1 ); ce dieu était vénéré par les Carthaginois*); c’est 
pourquoi plueicurs savants*) ont été d’atis que c’est en symbole de Neptune que le cheval a été 
placé sur les monnaies de Carthage. Il faut cependant plutôt croire que le cheval est l'emblème 
de la Libye. 4 ) Le nord de l'Afrique, dans l'antiquité ainsi que de nos jours, avait abondance de 
chevaux, et les Libyens excellaient par leur habileté à les élever et à les dresser 3 ); c’est ce que 
Hérodote nous raconte spécialement des Zavèkes*), qui habitaient le pays où Carthage était située. 
Le cheval est encore un type commun aux monnaies des rois de la Numidic et des villes dans 
l'intérieur de ce pays; mais sur celles-ci on ne saurait le regarder comme le symbole du dieu de 
la mer. Il ne parait pas probable que la tradition d'un événement qui aurait dû être arrivé lors 
de la fondation de Carthage, ait eu quelque part au choix de ce type, comme plusieurs savants 
l’ont supposé (voyez p. 117); il y aurait plus de raisons pour admettre que la présence du cheval 


il Oii «liftait que Neptune avait enseigné aux Barréens, 
peuple d'origine libyenne dans la Cyrénaïque, l'art d'é- 
lever le chetal, voyez xolume I" p. S 7 note 2. 
al Voyez plus haut p. ô# note t. 

a( Monter Bel. «I. Carth. p. 101-102. Cousinéry Monn. de 
la ligue aehéeune p 185. Récemment M. Aioya Muller a 
émis l'npiniuii que l'emploi du cheval sur les monnaies 
carthaginoises est A dériver de la circonstance que le 


rheuil a été voué A llaal comme dieu «lu soleil {Wien. 
Acad. d. Wisscnsch. 1840. XXXV, I, p.39i, opinion A la- 
quelle nous ne saurions adhérer. 

4 ) C'est ainsi que Mover» a compris cc type, Phôniiier II, 

I. p.4 

$) Voyez le \olume l* r p. 30 note 5 et p. 87 note 2. 
ci Hérodote IV, 93 . 

15 * 


Digitized by Google 



116 


LA ZECGITÀNK. 


sur les monnaies siciliennes 1 * * ), prises pour modèles par les Carthaginois lorsqu'ils commencèrent h 
battre monnaie, a contribué à l'adoption de ce type monétaire. Sur les monnaies frappées en 
Afrique, les chevaux ne sont en général pas si bien formés que ceux représentés sur les monnaies 
siciliennes. Le plus souvent, même sur les monnaies d'un beau style et d’une exécution soignée, 
ils sont maigres, musculeux, au cou épais ou aux jambes courtes 4 ); selon Strabon et Appien les 
chevaux puniques étaient petits et vifs.*) On remarque souvent un licou autour de l'encolure du 

cheval. 4 ) Strabon rapporte que les chevaux des Libyens portaient un collier {fffÿitÿo^horl de 
poil ou de colon, auquel penduit le frein, et qu’ils étaient si dociles qu'il suffit, pour les gouverner, 
d’une baguette 5 ); la cavalerie numide, comme nous l'apprennent Polybe et Virgile, ne se servait 
pas de mors. 0 ) Encore de nos jours dans le nord de l'Afrique le licou consiste en un cordon, 
habituellement en poil de chèvre avec un noeud coulant, formant une espèce de collier par lequel 
on mène le cheval. “) 

Le cheval est représenté dans cinq ou six différentes positions: debout tout simplement; de- 
bout, regardant eu arrière; dans la même pose, levant l’une jambe de devant; marchant ou trottant; 
galopant. En voici les ligures, que nous avons marquées de lettres aidant à les citer plus facilement. 



Chacune de ces cinq positions se trouve sur les monnaies de tous les trois métaux, ex- 
cepté C, qu'on ne rencontre pas sur les pièces d'or. Il se présente ici la question quel est le 
rapport de ccs variations du type avec les époques, les lieux d'émission et les divisions monétaires. 
Quant au temps, on ne saurait admettre que ccs variétés nient succédé l'une à l'autre, de sorte 
qu’un cheval dans telle position ait été le type usité à telle époque; voilà ce qu'on peut déduire 
de ce que les monnaies appartenant, à en juger par le style et le titre, à des époques diiïérentes, 
portent le même cheval *), et que les monnaies qui, selon tous les critères, oui été frappées simul- 


1) Sur les monnaies «1rs villes autonomes île la Sieile, la 
repré sentat ion du cheval «an» frein est peu! -être un 
symbole de lu liberté. 

a) On trouve quelquefois des chevaux aux jambes dispro* 
pnrlionnellemcnt longue», mais ce n’est que sur les mon- 
naies m putiu et eu broiuc d'un travail médiocre. 

ai Strabon XVII p. 8’’ 8 mvpoîc i'-innt; /Quifttyot , o{/<r«. 
Appien VIII, 100: i'nnoti jiixpoj; xui rn/tiu. 

4) Voycx les flan res des n** 70-72, 1 12, 133, 231, 214. 216 et 
249. Sur les monnaies aux mêmes types ce licou est 
tan lui omis, tantôt ajouté; souvent aussi la conservation 
de la monnaie ne permet pas de décider si le cheval 
porte le licou ou non. 

ij Strabon XVII p. 828 Oi Ltnorrr* .... o^otyo/rtiiyotc 

Xoûutrnt roi; Fnnoiç xni yvuxoï; xml tèxn- 

fHoiv iucr * «n® Qafldiov olaxiÇioBnt ntçtrp njpijÀm tFè 
pbi'« r* rpjj'tra, à<f' tue « tintjuir t nu Strabon 

appelle sans doute les chevaux o/o'enyroüro» parce qu'on 


se servait de la corde attachée ait collier pour frein. Ce 
pa&sagc a été moins bien compris par Letronue I Tra- 
duction V p.449) ainsi que par d'autres traducteurs; la 
représentation sur les monnaies carthaginoise* conduit 
à montrer comment il faut expliquer le texte ancien. 
Polyhe III. G 5. Virgile Enéide IV. 41: .V umida injrtni. 

7) Ce renseignement est dû û une notice de Kalbe «lutin 
son catalogue manuscrit. où est encore ajoutée In re- 
marque que ce licou ou collier ne sert pas à attacher 
le cheval, ce qui se fait toujours par des entraves aus- 
pices. et qu'il s’appelle en arabe rme* tandis 

que le licou européen est nommé xcAckimct ( \ ; 

aussi fait -il observer que cet usage maintenu jusqu à 
nos jours doit servir à entendre justement le passage 
dans Strabon, que nous venons de citer. 

ü; En examinant le catalogue. on trouvera dans les classes 
spéciales, représentant chacune le cheval dans une cer- 
taine position, des monnaies aux télés d'un style diflfé- 
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tanément ou pendant une même époque, présentent le cheval en poses différentes. Les chevaux 
A, U elC, comme ils se trouvent sur celles des monnaies d'or et d’urgent qui, d’après le style et le 
titre, sont de la plus ancienne date, ont dû être Ips premiers types; les chevaux I) et E, suivant 
les mêmes indices, n'ont pas été en usage à la dernière époque; le cheval debout A, comme il est 
le plus commun et ligure sur des monnaies de tous les genres, a été employé comme type jusqu’au 
dernier temps. Quant au rapport de la variation du type de cheval avec les lieux d’émission, 
il n’y a rien qui invite à croire que certaines colonies aient émis des monnaies présentant le cheval 
exclusivement dans telle ou telle position. Tout ce qu'on en pourra dire, c’est que les monnaies 
qui ont sans doute été frappées en Sardaigne (voy. §2), ont pour types les chevaux A et R, et 
que le cheval E ne sc trouve pas sur des monnaies qu’on aurait lieu de rapporter à d'autres lieux 
monétaires qu’à Carthage et à la Sicile. Enfin, quant à lu question comment se rapporte la po- 

sition du cheval aux divisions ou systèmes monétaires, nous verrous, en examinant les tables 
sur les monnaies d’or et d’argent, que ni les monnaies du même système, ni celles de la même divi- 
sion dans tous les systèmes ne nous offrent le même cheval, et que par conséquent on ne s'est 
point servi de la position du cheval comme d’une marque distinctive des systèmes ou des divisions 
en général; mais nous remarquerons que pourtant les divisions du même système sc distinguent 
assez souvent l'une de l’autre par la différente pose du cheval. C’est ainsi que dans le système 
phénicien le statère a pour type le cheval E, le demi-slatèrc le cheval A, et le quart de stalère le 
cheval R, dans le système éginétique le distatère porte le cheval E, le stalère le cheval R cl le quart 
de stalère le cheval I). Les monnaies d’argent nous en offrent également des preuves. On s’est 
doue bien servi de la représentation du cheval pour marquer différentes divisions monétaires, mais 
sans suivre aucune règle; nous trouverons aussi dans le même système le même cheval applique 
aux différentes divisions ainsi que des monnaies de la même division portant des chevaux différents; 
nous verrons dans le § suivant qu’on a en outre fait usage des symboles accessoires pour faire 
distinguer les divisions monétaires. 

La tête de cheval. On a rapporté l’emploi de ce type à un mythe raconté par plu- 
sieurs anciens auteurs. Lorsque les Ty riens jetèrent les fondements de Carthage, il fut racouté 
qu'ils trouvèrent sous la terre une tête de cheval au pied d‘un palmier et que, regardant comme un 
signe de bon augure la tête de cet animal fongeux, ils donnèrent par cette raison ù la ville le 
nom de Caccabe , tête de cheval. *i Mais les anciens auteurs ont été en erreur en dérivant du 
grec ce nom, qui est phénicien ou libyen; c’est sans doute un conte dont il faut attribuer 
l'invention à la présence de la tête du cheval et du palmier sur les monnaies carthaginoises de 
même qu'à l’étymologie prétendue du nom primitif de Carthage. 4 ) Il ne faut pas donner au- 

cune autre signification à la têle de cheval qu’au cheval entier; c’est une représentation qui se 


rent et dont l’or ou l'argent est de différent titre, diffé- 
rence» qu'il faut regarder comme des indices de diffé- 
rentes époques, cf. les §§8*110. 

1 ) 0*1 ainsi que l’on trouve l'altitude du cheval variée 
sur le» monnaies dentelers I il** 92 et 116 sulv ), qui da- 
tent sans doute tiu même temps, et sur les mounaies 
de potin , qui semblent appartenir toute* à la dernière 
epoque; des monnaies portant de» têtes identiques par 
le style et les détails, ont souvent au revers des che- 


vaux représentés différemment. 

9 Ainsi Eckhel Dnclr. I p. 220-230. et Cgdulena Mon pu* 
nicu-sicule p. 20» 

a. De Map. téfe. et rafirrÂlijg. chtral. Justin XVIII, 5. Enéide 
I, 412-IH». Steph. Ii)l. s. v. JCsrpjfqrfoj’. EusUiatius «d 
bionys. Prrteg. v. 19à. Silius Ital. Il. t 10-411 raput W- 

latur !» Cyiri. 

«: Conférer: Gesenlus .Monuro. p. 121s. v Caccabe, Noyers 
IMiônmcr 11,2, p. 142* 143. 
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trouve aussi, comme on le sait, sur les monnaies d’autres pays. Ce type est employé aux hui- 
tièmes de stalère, k la pièce de 6 drachmes, à l'obole, et aux monnaies de cuivre frappées à 
différentes époques soit à Carthage soit hors de la capitale. 

Ce cheval ailé. D’après les mythes grecs Pégase avait été procréé dans la Libye par 
Neptune et Méduse *) et dompté ensuite par Minerve. *) Comme les divinités vénérées par les 

Grecs sous les noms de Neptune et de Minerve, avaient été objets du culte dans la Libye depuis 

l’époque la plus reculée, et qu’elles ont sans doute été transmises de ce pays aux peuples grecs 1 2 * ), 
il est assez probable que dans les mythes puniques le cheval ailé s’est trouvé dans un pareil rap- 
port avec ces deux divinités 4 ), et sa présence sur une monnaie de Carthage s’en explique facile- 
ment. Du reste, il est assez probable que la représentation de Pégase sur les monnaies sici- 
liennes a contribue au choix de ce type comme à celui des autres types sur les monnaies cartha- 
ginoises. Il se trouve uniquement sur les pièces de 10 et 8 drachmes, où on l’a placé pour 
distinguer ces espèces d’avec la pièce de 12 drachmes qui porte le cheval habituel. 5 ) 

Le palmier, comme on le sait, était l’ancien symbole des Phéniciens, qu’on trouve em- 
ployé sur les monnaies de Tyr, mère-ville de Carthage, et de même sur les monnaies d’autres 

colonies phéniciennes. La Phénicie était riche en palmiers, et c’était sans doute d’après le nom 

grec de cet arbre, tfolviÇ, que les Grecs avaient appelé ainsi le littoral de Canaan. 0 ) Le type du 
palmier désigne donc l’origine nationale des Carthaginois, tandis que le cheval est l’emblème du 
pays qu’ils habitaient. On trouve souvent le palmier placé à côté du cheval; comme type prin- 
cipal il n’est employé qu’aux plus petites pièces d'or et d'argent, ainsi qu’aux bronzes sortis sans 
doute de l’atelier de Carthage. 

§ 4. Les types accessoires. 

Les types accessoires sont les suivants: un palmier, un symbole égyptien, un astre, un 
cercle radié, un croissant renfermant un disque, lin caducée, un épi double, une enseigne, une 
couronne et enfin un symbole phénicien particulier. Ils figurent à côté du cheval ou de la tête 
de cheval; le signe lunaire sc voit cependant aussi au droit de la monnaie (sur les n M 223 et 
283-284). On rencontre quelquefois plusieurs symboles sur uuc même monnaie; ainsi les 108, 
174, 178, 223 et 299 en présentent deux, les n # * 146 et 300, trois. Le palmier et le symbole égyptien 
sont les types accessoires qu’on voit employés le plus fréquemment, sur les mounaies de tous les 
métaux et de différentes espèces; l'astre ne se trouve que sur les monnaies d’argent et de bronze; 
les autres symboles figurent exclusivement sur les bronzes. Le palmier, le symbole égyptien et 
l’astre ont été en usage depuis le commencement jusqu’au dernier temps, soit à Carthage, soit 
dans les colonies, le signe de la lune, k ce qu’il semble, seulement pendant la dernière époque 


1) Hésiode Theog. v. 281. Apollod. 11.2,2. 

2) Pausanias 11,4,1. 

84 Voyez plus liant p. 19 et p.$£. 

4) Pour In relation «lu cheval allé avec le dieu de In nier, 

voyez: llraun Griecli. Gotterielire § 341 p. 253, cl Gerhard 
Grlech. Mythologie 1 § 238,i. 


s) Les petits bronzes portant pour types le Pégase et des 
lettres phéniciennes appartiennent sans doute au\ villes 
autonomes de la Sicile, voyez plus bas après § II. n° 2. 
s) Les anciens auteurs ainsi que plusieurs auteurs mo- 
dernes ont dérivé le non» des Phéniciens de différentes 
autres origines, voyez Noyers Phônlzler II, 1, p I suiv. 
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ou hors de Carthage; voilà ce qui se laisse déduire du style et du titre des monnaies, portant 
ces symboles, voyez les §§ 2 et 8. 

Ces symboles sont tous d'un sens national ou religieux. Le palmier, représenté en 
grand auprès du cheval, en petit à côté de ta télé de cheval, est l'emblème connu des Phéniciens, 
qu’on trouve aussi employé comme type principal. Le symbole égyptien, composé d’un disque 
radié, flanqué de deux serpents portant chacun un disque sur la tête, nous présente le soleil 
combiné avec le serpent attpis, qui par les Egyptiens était appelé ouro t uréus, et considéré comme 
symbole de la diviuité. Cet emblème est sans doute celui d’Üsiris, dieu du soleil, qui a été 
adopté dans le culte punique et assimilé à llaal; à Alexandrie, a llyblus et en Chypre, Osiris fut 
confondu avec Adonis qui de même que llaal Tut vénéré comme dieu du soleil. 1 * * ) L ustre doit 
être regardé comme le signe du soleil, tout comme sur les monnaies de la Cyrénaïque 9 ) et d’autres 
pays grecs, et sc rapporte sans doute à llaal; on voit la tête de ce dieu surmontée d'un astre sur 
une monnaie numide*); il avait son temple h Carthage 4 5 * * * ), et son nom se trouve souvent inscrit aux 
stèles votives trouvées dans son territoire, voyez plus bas p. 121. Sur les n ,f 122 et 2ôü l’astre res- 
semble à une rosace comme sur d’autres monnaies puniques.*) Le cercle radié (sur le n"293) 

est probablement aussi une représentation du soleil; sur les monnaies de Sabrata on voit au fron- 
tispice du temple le soleil figuré d’une manière analogue. Le croissant renfermant le disque 
désigne la lune qui était un objet de culte chez les Carthaginois*); comme c’était Astarte qui à 
Carthage était vénérée eu divinité de la lune ’) sous le nom de Tanit M ) , il faut prendre ce signe 
pour celui d’Astarte. On l'a regardé comme représentant à la fois le soleil et la lune 9 ); mais 
c'est uniquement le symbole de la lune, de sorte que le disque désigne la pleine lune. En voici 
les preuves: sur une monnaie numide portant la tête de llaal surmontée de l’astre, pu aperçoit 
au revers ce symbole sur la tête voilée d‘ Astarte 10 ); sur une monnaie d’or phénicienne, frappée 
probablement en Sardaigne n ), sur les monnaies de la ville de Itailo en Espagne, et sur les stèles 
votives consacrées à Haal-Chammnn et à Astarte-Tanit n ), on le trouve associé à l’astre du soleil; 
le dieu égyptien Ooh-Thoth , identifié avec le dieu Lunus, porte le même symbole sur la tête, et le 
disque de la lune est place entre les cornes de vache dont est surmontée la tête d’Isis. Le ca- 
ducée se réfère au dieu Taaul-Cadmus, assimilé à Mercure **), dont on voit souvent la tête cl les 
attributs sur les monnaies des villes liby-pbéniciennes ; ce symbole se trouve aussi sculpté sur les 


I) Voyez Mover* Pliûnizicr I p. 23.) suiv. 

i) Voyez le 1“ volume p. 1 10. 

a) Voyez dan» le volume solvant: Hippo reclus el Tipasa. 
C'est A tort que M. lîçilulenu a reçu nie l'astre comme 
le symbole d'Astarlc (Mon. juin aie. p.44). 

<| Polyhe 111,11. Corn. Kepoi llannihul c. 2. Cf. Frank» 
ArehtEologifl brit. XXXVIII p. 217-218. 

5) Voyez plu» haut p- 33 noie 5. 

01 Plutarque l)e faeio in orbe limrr c. 26. Polybe Vil, 9. 

71 llerodien V, 6. 

S) Ce nom, qui se lit »ur un grand nombre de stèle» vo- 

tives de Carthage, tire sans doute son oriente de Tanait, 
déesse assyro- perse, qui était également diviuité de la 
lune et avait de l'affinité avec la déesse égyptienne Xeith. 

Geseniu» Minium. p. 171-172. Judas Étude déni. p. 42. 
ülover» l'Inml/ler I p.GIGsuiv. Fruuks ArclweoJogia luit. 


XXXVIII tlSGOl p. 214 suiv. Davis Carthage p. 2.jfi suiv 
lleidt'iiliciin Deutsche Vierteljahrs-Sclirift fur engl tlieol. 
Forschung n*l (IHGf z p.7 1 -72. Que Tanit a été déesse de 
la lune, voiJA ec qui s'ensuit de la circonstance que sur 
les stèle» votive» son nom est assorte A celui de Daal 
solaire et accompagné quelquefois du signe de la lune, 
conférez plus bas p 121 notes à et 7. 

9) Ainsi l.lndberg dan» son manuscrit et dernièrement Vo- 
gué dans rAthcmruin français I8ôô p. I3*J. 

10 ) C'est la monnaie citée dans la note 3, dont il »cm traite 
dans le volume suivant. 

U) Celte monnaie sera mentionnée plus bas à la fln de 
cette section sous le n° 7. 

it) Uou recule Toison d'ur II, Inscr. I0 W * tunisienne. Ileiden- 
lieim 1. c. ( noie 8 1 p.77 lia. 

U) Voyez, sur le culte de ce dieu, plu» haut p. 34. 
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stèles «le Carlhage. *) L’épi double (sur les u M 92 el 302 ) est le symbole de Cérès et de IVo- 
serpine. dont les têtes figurent sur la face «Jes monnaie*. Le bâton portant ail bout un ornement 
de pal mette (sur les n** 217-2221, est une enseigne militaire ou une enseigne qui a été en usage 
dans les rils et les processions du culte; c’est it tort qu'on l'a pris pour une torche ou un sceptre *1. 
La couronne (sur les u" 146 et 178-179) peut de même être rapportée soit à des victoires rem- 
portées à la guerre, soit à des fêles célébrées en l'honneur «les dieux ; sur une stèle carthaginoise 
on voit une couronne figurée entre deux symboles de Raal *). 

Le symbole qu’on voit figuré ainsi: ]ÿ . ou, encadré dans un cercle, ® . sur les n M 74, 
123 et 173, se rencontre sur les monnaies phéniciennes des Iles de la Méditerranée occidendalc *) et 
de la Ntimidie de même que sur un grand nombre de stèle* votives carthaginoises el numides 6 ); 
il faut donc le considérer comme particulièrement phénicien ou punique. Des opinions très diffé- 
rentes ont été énoncées sur l'origine et la signification de ce symbole. Kcklicl le dérivait du tau 
sacré égyptien "| ; Raoul Rochette l’a identifié avec le même symbole égyptien, dit la croix ansée, 
signe de la vie divine ou immortelle *!, opinion qui est encore celle de M. Cavedoni *). Ceseniui 
le regardait comme l’image de Raal et d’Astarlc ,0 i, ce en quoi il a élé suivi par Creuser qui voit 
dans cette figure une idole conique, pourvue de liras. 11 ) M. Ugduletia, sans considérer la figure de 
celle manière, pense que c’est mi emblème se référant surtout il Astarte *“) ; M. Franks le prend 
pour l’image de Tauith ou d’Astarle. ,s | M. Judas, qui avait vu précédemment dans celle ligure un 
personnage en invocation n l, s’est plus tard avisé de la considérer comme équivalente au symbole 
usité sur les monnaies des Sassanides et les monuments de Persépolis, que Silvestre de Sacy a 
pris pour une réduction, sons la figure la plus simple, du ferouher , symbole de l'âme vigilante el 
protectrice .des génies ou des personnages humains. 19 ) Cette Usure, si différemment interprétée, 
est sans doute à regarder comme un cône pourvu d’une tête et de bras, ou comme la partie supé- 
rieure dune figure humaine réduite en symbole, servant à représenter l’image de Raal- Chamman 
ou de Raal comme dieu solaire. w j Nous allons indiquer cc qui parait plaider en faveur de cette 
opinion. Sur une des stèles votives la llgur«> a l’un des bras terminant en une grappe de. raisins, 
l’antre en une grenade 1 *); sur une autre stèle l'un des bras porte au bout une palme 1 *); sur une 


il Dans le musée britannique, tojei Arthmkvpla brit. 1 * 60 . 
j». Ïü9. Ileirirnlieini l.e. i note S • p.7<> «11*. lieu le Fouilles 
de Caifltaue pl.V.7. M. Frank.* Areliæol lirit. ISiïO p.220) 
prend le endurée pour le symbole de Itnal-linmon. Cf. 
plus lias p. 121 mdc I . 

»J M ion ii**l I p. 272 n“93é ; Suppl, I p.4ll n«36S. 

Si Dans l« musée britannique, cf ficidrrihelm l.e, f note SI 
p.76 flg. 

4 ) Sur les monnaies de CeMUrn et de Lopndusu (R. Srstin) 
Cl. t't'n p. 23. FiorelW .Mon. di ciltA gr. p. 08. Conf. 
l'appendice A la lin d« re volume. 

5) Rouie num. fr. I83tt pi Mil. 6. 

si Crsenius Mmiuui. Tnt*. IC, 17. 23, ?4 et 45 «471. Bourgade 
Toison d'or, ll* f partie, Cailli À. Bculé Fouilles de Car- 
thage pl. V,7. Aretiœologla hr?t XXXVKI p. 209 et 220. 
Ailleurs. 

7j Dorlrinn I p. 207. 

»,i Arnd. «le» in*cr. T. XVI p. 292 note I el p. 323-326. 

*1 Bulleüno »rch. napol. aniioll n*33 p.l?ô. 


loi Vooomeula p 174 et 209, Cf. Allg. Encycl. 21 Tl». Car- 
tttapo p. 97-99. 

III SvinlMtlik New» Ausg. Il p. 303 n* 16 et 19- 
itl Momie punico-siruic p. 43-46. 
n| Arrfitrologia lirit. XXXVIII p. 219-220. 
tll Revue num. fr 1S36 p. 396. 
ni Renie archéol. fr. XV. I (1838) p, 133-136. 
iSj Le tioru CftaKmait . JEH. dérive sans doute de flfifli k 
tolcil anlsnt : il se rapproche aussi du nom du dieu 
perse Omnn ou Aman, ainsi que du nom du dieu égyp- 
tien et libyen .Imanm. Voyez, sur re nom: Ceseniu» 
Lexiron p. 330 et Monmiieutu p 170-171; Judas Ltude 
p 42; Mover» Ptiûnuier I p. 343 suit. et Aile Kurvel. S Hl 
Th. 24 p. 317 et 398; Franks Arelia'olouia hrlt.Vol. \X\4 III 
f 1*60) P 217 suit.; Davis Cartilage p. 261; Heideihrt» 
Ü. Vicrtelgihrsclir. N* 10*01) p.72. 

17/ Ceseuius Monunicnta Tal». 23. 

191 Itou ruade Toison d'or. Inser. 9*« tunisienne. 
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troisième chacun des bras se termine dans un cercle, destiné gans doute il désigner une couronne ■}; 
plus d*une fois les bras ne sortent pas du sommet du cône, mais s'y appliquent plus bas, de sorte 
que In partie supérieure offre l'aspect d‘un cou.*) Sur d'autres stèles la divinité, représentée en 
forme humaine et tenant également un rameau ou une couronne, est figurée d'une manière si 
grossière que ce n'est presque que par l'adjonction îles jambes qu elle se distingue d’avec la ligure 
en question. 9 } Le symbole du n‘123, celui qui se retrouve le plus souvent sur les stèles, a l’ap- 
parence d’une ligure aux bras levés; celte altitude paraît avoir élé la plus usitée pour les images 
des divinités puniques, soit masculines, soit féminines, comme on le voit par les types de plusieurs 
monnaies de l'Afrique. 4 ) Les stèles sur lesquelles cette ligure est sculptée, sont en général, à en 
juger par leur inscription, consacrées à Tan il et à Raal-Chammnn , et quelquefois elles nous pré- 
sentent le symbole deux fuis répété 5 !; il est connu que dans les pays asiatiques des pierres coni- 
ques furent, depuis une époque reculée, employées en guise d'images de la divinité, soit masculine, 
soit féminine; il est donc probable que la ligure symbolique dont il s’agit, a représenté l’une et 
l'autre des deux divinités. Que ce symbole n'a élé celui d'Aslarte seule, comme l'ont pensé plu- 
sieurs savants, peut être déduit de ce qu'une stèle sur laquelle une telle figure est sculptée, est, 
selon l’inscription, vouée à Rual-Chamrnan seul.®) Dans les cas où il n'existe pas de raison parti- 
culière pour rapporter le symbole à tontes les deux divinités, il faut sans doute donner préférence 
à Ruai, car sur certaines stèles on rencontre un cône surmonté du signe de la lune 1 ), qui est 
évidemment le symbole d'Aslarte. Dans le vieux testament les images de llaal sont appelées 
C7ta»iw«mj’iirt fi ); ou pourra bien assigner ce nom il la ligure symbolique dont nous venons de nous 
occuper. 

Quant b la signifie al ion qu'il faut assigner aux types accessoires dans l’empreinte monétaire, 
il est d'abord h regarder comme certain que ce ne sont pas des signes de magistrats, pour lesquels 
on a souvent pris les symboles de ce genre sur les monnaies grecques.*) (lest là nu fait qui 
résulte déjà de la circonstance que ces symboles, pour une partie, sc répètent sur des monnaies 
appartenant à des temps et à des lieux différents; il faut y ajouter, qu’ils sont en très petit nombre 
relativement à la longue période qu'eiubrassi-ut les monnaies de Carthage, qu'ils sorti tout aussi 
saillants que les types principaux, enfin qu’ils ont tous, comme nous venons de le démontrer, une 
signification générale, religieuse ou nationale. Ensuite, il n’y a pas de raison pour considérer ces 
symboles comme des signes de différents ateliers monétaires de Carthage; on trouve d’autres mar- 
ques moins saillantes qui sans doute sont celles des ateliers, voyez plus bas le § 7. Il n'est lion 
plus vraisemblable que ce soient des symboles de différentes villes, car plusieurs des mêmes sym- 
boles, tels que le palmier, le signe égyptien et l’astre, sont placés soi! sur les monnaies d’or et 


U Revue arclirol fr. XV, ! (ISM) |»1. 331. Armait tldl iiiBi. 
arrhpol. XIX tav. «Inès I p SOI (If cercle a été pris par 
d'autre» pour un caducée, cf. plu* haut p. I?fï note 1 b 
*} Cescnlus Moiiurnruta Ta!» ?t. Revue arcbéol. Le. note 
précédente. 

ai Roue ardiéol. fr VI pi. 110, «ait. 

*i Cnt dan» relie altitude «ju ou voit Sérapis représenté 
sur le* monnaies de Sabmta < p. 3JÛ), llual - Itncnii sur 
edlea d'Adrurnétc ip. ?9i et Tliuro>4Lhusartis sur celles 
de llippo bianli)Uii; Limauc de Srnpli sur les dites 


iiionuaii'* est très -grossière, et »«■* jambes paraissent 
dépoun urs de pieds. Ou volt encore Géré* dans In 
même jn*»i(ioi» sur les inonunics vandales, 
i) Gesrnius Monument* Tali. IG. Archu-olouia but 1SG0 
p. J •JO IL'., cf. Ift'ldt'iilu'ini Le. p.IG lis 
til G< «t’imlA Mi. n mm ■nia T*I». LM. 

*i lliuusade Toison d'ur, luscr. &•* et de Tunis, 
si Crscnius Lriican p 349>3â0. 

»l Voyei le t« volume p 109. 

IG 
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d’argent qui ont sans doute été frappées à Carthage, soit sur les bronzes qui, à en juger par les 
trouvailles et la fabrique grossière, ont dû être émises dans les colonies. 1 * * ) Il faut donc croire 
que ces symboles ont fait une partie essentielle des types monétaires de Carthage. Mais il parait 
probable que souvent, par l'adjonction d'un tel symbole, de même que par b? changement de la 
position du cheval (cf. p. llï), on a voulu faire distinguer les divisions monétaires. Il semble 
ainsi que sur les monnaies qui portent le cheval debout IA), type qui est le plus commun, on a 
placé le palmier, le symbole égyptien et l’astre comme marques distinctives de différentes divisions. 
En examinant les monnaies d’or et d’argent de la I” classe, offrant ce type, on remarquera que les 
demi-staléres «lu système olympique (n M 64-56) et le quart de slatère du système phénicien |u # 57) 
ont un palmier, tandis que le cheval apparaît seul sur les slatéres du premier système (n** 46-63) 
et sur tes demi-staléres du dernier système In" 68-61), puis, que dans le système phénicien les 
drachmes | n" 81-86 et 87-89) portent le palmier ou le symbole égyptien, qui manque sur les 
demi-drachmes |n“86fl90-9l), ensuite, dans la série des pièces en potin, que les lélradrarhines et 
les drachmes du système phénicien |n"94el95l oui pour symbole l’aslre qui n’apparalt pas sur 
les didrachmes du même système (u*’ 96-98;, et que 1 oc to drachme du système asiatique (n* 99 1* 
offre le symbole égyptien, les létradraclimes du mémo système (n*' 100-106), le palmier. Il se peut 
que certains événements aient motivé le choix de tel ou tel symbole; mais il est tout aussi possible 
que l’emploi d’un nouveau type accessoire liait souvent été dû qu’à mi changement personnel 
dans le gouvernement de l'Etal ou dans la direction de la Monnaie, quand un nouveau magistrat 
a voulu marquer de cette manière les monnaies émises sous sou administration. 


§ 5. La légende frw- 

Cette légende, la seule qui soit écrite en entier sur les monnaies frappées à Carthage, se trouve 
sur les monnaies d’or et d’argent du plus grand module, savoir sur le distalère n“76*i, et sur le 
déradrachme et l’oclodrachme n" 127-128. I) n’y a pas d'épigraphe phénicienne qui ait subi des 
interprétations plus divergentes. Pcllerin, prenant d’abord la 2* f et la \ m * lettre pour qoph, y vit 
le nom de Carthage*), ce qui fut repris plus lard par Lindherg 4 S) ). Itayer*| et Bcllermann *), en 
lisant nsiBD, présumaient que c’était le nom de Ryrsa, citadelle de Carthage. Barthélemy avait 
déjà précédemment considéré comme un nlepli la 2 W et la 4"*' lettre; cette opinion fut adoptée 
par Pellerin, qui abandonna sa première explication 1 ), et la lecture HîCliO a depuis ce temps été 
généralement considérée comme juste. Gesenius traduisit ce mol /ohh sîgni ou iniraeuli , dénomi- 
nation par laquelle il entendit d’abord la ville de Thcriiue llimerenses, appelée ainsi h cause de 
ses eauv thermales, et dans la suite la fontaine Arethuse à Syracuse, à quelle ville il attribuait ce» 


i) Au cas quoi» veuille prendre le* lettres isolées pour de* 
initiale* (Je noms de villes nu de imittisinits monétaires, 
il faudra remarquer que sur les monnaies qui si Ion la 

fabrique semblent appartenir à fa même ville ou à In 

rm-me époque, une même lettre se trouve souvent jointe 

A différents symboles accessoires. 

S) La première lettre, faute de flan, tient pas apparente 
sur fa monnaie d'or: «est A tort que M. Judas i Etude 
p. 190-200) en a pris fa légende pour complète. Ou 


aperçoit encore des traces de la lettre beth au bord de 
la pièce. 

S? Supplément I p îô. 

«I De insrr. Nelurnsi p. 42 note 95. 

S) Del alfaheto y Icusua etc. p. 377 , ef. lieseniu* Pafaogr. 

Stiidirn p. 5 » suiv. 

«I Dem. ùb. pliüii. Münxen J p. 20. 

7) Recueil III p. 19. 
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monnaie*. *) Motors a de mt'me rapporté cos monnaies à Syracuse; en traduisant nttüQ par 
fontaine de Cite c. à d. de t lle d'Ortygia où se trouvait la source d'Arethuse, il les regardait comme 
frappées par une colonie phénicienne établie dans cette Ile. 7 I Orotcfend était d'avis que celle 
légende désigne Lilybauim , ville tirant son nom, selon Diodore, d'un puits situé dans le voisinage, 
auprès duquel les Carthaginois, lorsqu'ils débarquèrent pour la première fois en Sicile, avaient planté 
leurs bannières a ); dernièrement M. (Jgdulena s'est déclaré en faveur de, celle explication 4 ). M. Judas 
qui, en supposant que. la légende exprime le nom même d'Arëtbuse, avait précédemment attribué ces 
monnaies ù Syracuse 5 ), a récemment énoncé l'opinion qu'elle présente le nom phénicien de l*a~ 
norme; il traduit sur Oreth^ en renvoyant ù un ancien auteur selon lequel la rivière auprès de 
Panorme a porté le nom d'Orelhus. *1 Voilà donc quatre différentes villes de la Sicile auxquelles, 
à partir de Cesenius, ou a rapporté ces monnaies. Nous allons indiquer ee qu’il y aura à objecter 
contre ces interprétations, puis, exposer les motifs par lesquels nous avons placé ces pièce* dans la 
série des monnaies africaines de Carthage, colin, examiner quelle signification ou pourra donner à 
la légende. 

Pour ce qui regarde d’abord la lecture, il est plus que douteux qu’il faille lire fWHIQ; la 
•i M * lettre est plutôt un tsade qu'un aleph. Cette lettre, qui sur tous tes exemplaires présente 
précisément la même forme, dilTèro de ta deuxième : i; on remontre souvent un pareil tsade 
dans les inscriptions carthaginoises "); mais ce qui surtout porte à croire que c'est un tsade, c’est 
la manière variée dont cette lettre est écrite sur les pièces du n*2tl. Ces pièces portent deux 

lettres; l'une, placée devant le cheval, est un aleph qui a constamment la forme ^ ; l'autre, ati- 
dessous du cheval , est variée ainsi: r r r r ; comme ces caractères nous offrent la tran- 
sition de l'une forme dans l’autre, et que d'ailleurs le* monnaies sont parfaitement pareille* à l'égard 
du style et des détails de la tête et du cheval, il est très probable qu'ils représentent une seule et 
même lettre qui ne peut être que le tsade, -, mil autre tsade ne se trouve sur les monnaies car- 
thaginoises. On ne rencontre pas un aleph île celle forme sur les monnaies de Carthage, ni sur 
Je* siciliennes, ni sur les africaines; sur ce* dernières les formes variées de la lettre aleph s’ac- 
cordent toutes en ce que les petites barres transversales, Tune ou toutes tes deux, traversent le 
long trait vertical de manière à reparaître ù gauche.*) Il est donc très vraisemblable que P.îP4a 
est la juste leçon. .Mais quand même on prendrait la 4""’ lettre pour un aleph, il ne faudrait pas 
rapporter ces monnaies a aucune des quatre villes en Sicile qu'on a proposées. Pour Mimera, il 


r 

I 


I 


il Pntaupr- Si i] «tir h p. GG, Monumental p. 29 S. 
m PbOniiicr 11.2, p.$27. 

Vi IUjIIit fur Munjkunde Il p 179, 

Mourir piiiii<-n-*irulc p 

si Et uiti* p ?oo. 

•j Oni/uu jfirni r# Panorhtni SScititt Yiliiim Stqnratfr dan» 
Citnlogoe de* flru vr*. Revue arrheu). XVI { I &f>0) p GGO. 
îf Koui molli examiné 1 1 exemplaires «le ee* monnaie*. 
Lü t*« Iriirr n’a pa« ét«i rtwlrnKiit ll«iin : e ni j*cir Uiqrr 
fie. p.122 note .il. ni j«r Nlnin I tireur il 11 I pl.tt8.fi •, 
nt par Oeseuiu* 4 Palûogr. Slud tab. IV. ltt-19, Monnin. 
0il> 3S. XI.C). ni par t’çilulena { 1. r. lav. 11.79). 
a) Voie* p. c. la t»Mr grau« dans Davis Carlbape p. 279. 
Cf 1 inscription dr Marseille. 


>1 Conférex pl ii* lia ui p, lOi. Pour prou ver que b l«-ttrc 
en question Ml un alej «A, |irwiiiu<< a irinose aux 
monnaies attribuée* A (•aulus «mi Enua tl’nlàogr, Sl«nl. 
p 00 1 ; ou liuutc ru eflel dans (itunmi Monuiuenlii 
lu b. •Il), parmi le* variantes d'ofepA, «le* formes pareille*. 
Mais ranime mm* n'avons rem-outré un tel caractère 
sur aucun exemplaire «lu aiand nombre que nou* nions 
evamiiM' «le ces monnaies, nous inclinons il supposer 
«pie b * dit* caractères sur la table dr tb-M'iiius ««lit été 
ç raves d après «tes spécimens nndti* «foiiurl* 
qu’il ru toit, c'r*| par le* monnaies «te tjuiliaae elle* 
même* qu il faut ecl.iluir le» umnuaie* de tbrlliagc, r( 
non |«r «le* monnaies «Urnmjeirs. 
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est à remarquer que ce nom même dérive «ans doute du phénicien 1 ), à moins qu’on ne présume, 
selon l'opinion de M. Igdtilena, que cette ville a t*té appelée la en phénicien.’) Quant à Syracuse, 
il ne parait pas probable que cette ville ail frappé des monnaies à une épigraphe phénicienne ou à 
un type carthaginois tel que celui au revers de lu pièce d'or, ni lion plus qu'une colonie phé- 
nicienne établie à Syracuse ait émis de si grandes monnaies d'or et d'argent; encore a-t-on 
objecté, avec bonne raison, contre l'interprétation de la fontaine d’Arethuse donnée à PN^82, que 
le mot en hébreu signifie un puits creusé, et non une source.*) On ne saurait non plus ad- 
mettre que la ville de Lilybée ait été nommée rjTXZ par les Carthaginois d'après l'ancien puits 
de cet endroit; Lilylurum en, a sans doute été lui- même le nom phénicien; hiodore dit expressé- 
ment que cette ville lirait le nom Aùvtfat ov du dit puits, et que celui-ci avait déjà eu ce nom à 
l’époque reculée ou les Carthaginois prirent terre pour la première fois en Sicile ; le puits dut 
probablement son nom au promontoire voisin, appelé ainsi par le» IMiénicieus à cause de sa posi- 
tion proéminente en face de la Libye 4 ). Pour ce qui est enfin de la ville de Panonne, il fiuit 
Taire relever que ces monnaies, comme nous le ferons voir tout-de-suite, se distinguent essentielle- 
ment d'avec les lélradrachmes, décrits dans la section A, qui ont sans doute été frappés, pour U 
plupart, dans celte ville. Celle dernière considération s'oppose en général à l'idée d’attribuer ces 
monnaies il la Sicile. 

Les monnaies dont nous nous occupons, diffèrent des monnaies siciliennes à l'égard du 
slvle, de l'écriture et du poids, tandis que sous les mêmes rapports elles se rapprochent des mon- 
naies africaines. C’est le style carthaginois bien prononcé que nous offre le travail; le caractère 
de la tête de Cérès, celui que nous avons marqué de la lettre II, se retrouve dans d’autres télés 
sur les monnaies d'or et d'argent de cette section qui, pour différentes raisons, doivent être rappor- 
tées à l’atelier de Carthage; le cheval, par sa taille, s'éloigne autant des chevaux figurés sur les 
lélradraclunes siciliens qu’il ressemble à beaucoup d’autres chevaux sur les monnaies africaines; 
le cheval ailé vole de manière que la partie supérieure de l'aile se porte en avant, manière diffé- 
rant de celle dont on voit représenté le Pégase sur les monnaies de la Sicile et sur d'autres mon- 
naies grecques a ); le relief, soit de la léte, soit du cheval, est très-plat, tandis que les monnaies 
correspondantes de la Sicile présentent un relief saillant. 6 > Pour l'écriture, on ne rencontre ni le 
2«* ni le 4 M ” caractère sur les monnaies de la Sicile, mais l'un et l’autre se retrouvent sur d'autres 
monnaies africaines de Carthage; voyez ce que nous avons fait observer plus haut p. 105 et p. 123. 
Quant nu poids enfin, ces monnaies ne rentrent pas dans le système altique, auquel appartiennent 
les monnaies carthaginoises qu’on peut avec certitude attribuer à la Sicile (voyez p. 83 ) , mais elles 
s’adaptent parfaitement à deux systèmes dans lesquels sont frappées d'autres monnaies africaines; 
la pièce d'or est un distntére d’après te système éginétique, pesant le double des statères n** 63-60’); 


il Judas Etude pi 97. cf, Revue archêol fr.XVI|IM0)p.61l 
Mours Wioniiler II,?. p.33U. 

3 ) Monde (milieu - sir. p 31 suiv., cf. Jiiilaa dan* h Revue 
urrliéol. J. c. p 

ai Voyez Grotefend cl l'adulena II. ec- noir* précédentes, 
i rerni* Lif/ÿnu ». Cf- Movcra Plmnizier II.?. J». 333, 

Judas Revue arclicul. I.c. p.ftJD. 

SI Le type de Pv-ujim*. qui eut d’un emploi fréquent sur les 
monnaie» de la Sicile, u empêche pas de rapporter ees 


monnaie* a l'Afrique; nous mono démontré plus haut 
'P tltO que le cheval ailé, par sou rapport avec Nep- 
tune, Méduse et Minerve, convient fort bien A l'empreinte 
d une monnaie africaine. 

S) Aussi I*. Uaver s'est-il appuyé sur le style du travail en 
rapportant re* monnaies à l'Aftique. Voyez Ge«cmu» 
l’ulôour. Stud. p.MJ. 

7’ Nous iunorons si cette monnaie est d’or nu d’électroiw ; 
le poids eu convient mieux au dernier métal. M. ()w‘P # 
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les monnaies d'argent sont des pièces du 10 drachmes et de 8 drachmes dn système phénicien, et 
forment avec la pièce de 12 drachmes n°125 et celle de 6 drachmes n°129, toutes du même style, 
une série bien cohérente de divisions de ce système. *) Il est donc de toute probabilité que ces 
monnaies sont sorties de l'atelier de Carthage. 

Si, d'après ce que nous venons d'exposer, on admet que les monnaies en question orit été 
frappées à Carthage et que l'épigraphe doit être transcrite PSTliG, l'interprétation qui s'en présente 
de prime-abord, est celle proposée autrefois par Bayer et Pellerin, savoir que c’est le nom de llyrsa, 
citadelle de Carthage. .M. Judas a objecté à cette interprétation que le nom de Byrsa, étant le 
méine que l'hébreu rnSD, fortei esse , a dû être écrit en phénicien de la même manière, et que 
c'est dans la prononciation des étrangers que les lettres à* et 1 ont été transposées 5 ); mais comme 
une telle transposition n’est pas rare dans les langues sémitiques, il se peut bien qu'elle ait eu 
lieu dans ce mot, passant de l’hébreu dans le phénicien. Il est en outre à remarquer qu'il se 
trouve dans le sémitique un mot rapproché, de la même signification, écrit rrî’3 en liebreu *), 
KTH'U et en chaldaïque et en syriaque 4 ), d’où plusieurs places fortps de la Mésopotamie 

tiraient le nom de Birtha , cl qui a sans doute aussi existé dans l’ancien dialecte assyrien, comme 
on peut le conclure du nom de la ville de Borsippa dans les inscriptions de Babylone et de 
Niniveh. 5 ) Il n'est pas invraisemblable que le mol phénicien ait été formé par line fusion de ce 
mot avec fPjÇ. Aleyh, intercalé entre la I" et la 3"* lettre de la légende dont il s’agit, se 
laisse dériver du mol appartenant au dialecte assyrien qui fut prononcé par a; le son y dans Byrsa 
correspond à la prononciation du même mot par t dans le chaldaïque et le syriaque, où la lettre 
jod fut ajoutée; on voit par les passages puniques dans le Poenulus de Plautus, qu'en Afrique 
aleph a par préférence été prononcé par la voyelle y II est permis de croire que l'hôtel de la 
Monnaie s'est trouvé dans l'ancienne cité ou la haute ville, appelée Byrsa, et il est donc bien na- 
turel que Ion a inscrit ce nom aux monnaies frappées à Carthage;* quoiqu'il en soit, il est plus 
probable que le nom de Byrsa y a été inscrit que celui de Kart chadasat , nom donné à Car- 
thage surtout par les peuples étrangers et qui fut par celle raison placé sur les monnaies frappées 
en Sicile. c ) 


(Sysl. monét- I p. 414) la prise pour une pièce de G 
drachmes du système phénicien; mais on ne mimait 
pas d autres pièces dur de 3 statères (= G drachmes l, 
tandis que les distatère» se rencontrent assex souvent. 
Il M. Qnefyo Ile.) a éçalrment pris le n* 127 pour un 
décadrarhmc phénicien. M Uocckh la regardé comme 
un pcntadruchme égiuétlqne (Metrol Unters p. 334 ; mais 
celle espèce est plus insolite, et les monnaies cartha- 
ginoises en argent, à ce qu'il semble, n'ont pas été frap- 
pées d’après le système eçinétique. 

1 : Étude p. 100. 

31 Dans les livres de l'Ancien Testament d’une époque posté- 
rieure, ceus de Nehemia, Ksthcr et Daniel. 

«i II se peul que ce mot provienne de • ‘le sorte 

que ait été chance en y. eonmte dans duulres mots 
du dialecte choldaique et arainaîque. 
b) MM Rawlinson. Talbot et Oppert, d’accord l’un avec l'autre, 
interprètent un groupe en caractères cunéiformes sur un 


cylindre babylonien cl dans les sculptures de Korsabad, 
par ttnrsippa, en prenant la première syllabe, écrite Bar, 
dans le sens de forteresse. Journal of ro). ntiatlr so- 
ciety Vol, XVIII IM p. 30 et 38. Journal asiatique Sérié V 
T. IX p. .#00. l.e même mot se retrouve dans l'arabe 
fZïi' à moins qu'on ne veuille le dériver du grec irép- 
yi»c; Il s'est conservé dans le nom actuel de Uorsippn: 
Birt Simrud. cf Oppert dans Zeltschr. f. dcuUche mor- 
çenl. Gesellschaft VII p. IOG. 

6' Je ne sais s'il plairait à quelqu'un de traduire PîTNQ-' 
dans U paya c. il d. dons le continent africain, épigraphe 
qui aurait pu cire opposée A la légende dont sont 
Inscrites beaucoup de monnaies frappées en Sicile cl 
qui peut siunilicr l'f/e. I.e mot pg est plusieurs fols 
écrit nint< dan» l'Ancien Testament, dans le livre de 
lliob et la prophétie d'F.sala. et le mot correspondant 
dans le chaldaïque cl le syriaque est également féminin 
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Pour le cas qu’on ne Irouve pas satisfaisante l'interprétation que nous venons de faire 
valoir, ou que l'on préfère de voir un aiepk dans la lettre pénultième, il nous reste encore un ex- 
pédient, c’est de prendre celte épigraphe pour un nom de personne. Ou trouve assez souvent 
dans le phénicien de» noms d’homme terminant en fou. M Ce serait donc le nom de l'un des 
deux suffètes qui étaient à la tête du gouvernement; c'est ainsi que chez les anciens auteurs, dans 
les récits historiques, il n'est généralement fait mention que d’un siifTète, celui qui était chargé du 
suprême pouvoir exécutif, nommé fiuGiÂn'ç, Gtooiqyoç< prœtor. Sur un des létradrachmes sici- 
liens, le n°29, on trouve on nom écrit en entier qui peut «le même être celui d'un magistrat, et 
d’autres monnaies frappées à Carthage portent des noms abrégés qui sans doute désignent des 
magistrats, voyez le § suivant. 3 » 


§ 6. Les noms abrégés, les lettres isolées, f écriture. 

Le slatère n"2 porte à l’exergue deux groupes bilittères, séparés par un point. Autant 
qu’il esl possible d’en discerner le» caractères, qui sont très minces, ds fournissent: SAXJt ( n? • ) ; 

les deux lettres au milieu sont penchées l’une vers l’autre, ce qu’il faut dériver de l'étroit espace 
de l’exergue» Celle légende, de même que les légendes analogues sur les monnaies de Sabrala 
{voyez p.27-2H et 33|, présente sans doute deux nom» de personnes abrégés, soit les noms de 
deux suffèles, soit les noms de deux magistrats ou oflkicrs monétaires ; le dernier parait plus pro- 
bable par suite de la petitesse des lettres. 

On trouve une seule fois deux lettres écrites l’une à côté de l'autre, savoir sur le 
tétradraebme n*l2l. Dulens 4 | a vu clans ces lettres le commencement du nom de Cela en Sicile; 
mais la monnaie ne peut être rapportée h la Sicile. Cette pièce fait partir d'une série de télra- 
drachmes qui, par suite de leur conformité à l'égard des types, du style, du flan dentelé et du 
poids, ont dù être frappés à une même époque et dans une même ville, sans doute il Carthage; il 
fout donc expliquer cette couple de lettres de la même manière que les lettres solitaires jod et aï» 
qu'on rencontre sur d'autres pièces de cette série, c. à d. par un nom de magistrat abrégé. Deux 
lettre» se trouvent assez souvent placées en différent» endroits dans le champ; voyez les l3î>, 

155-109,191, 211-215,224 et 292. Swinton 5 ), lisant ensemble et ^ sur te n* 155, et t\ et ^ 
sur le n*2!5, croyait que ces lettres désignent des villes siciliennes, le» premières Abacamum, les 
dernières IJvbla; mais ces monnaies u’ool pas été frappées dan» la Sicile. Deux lettres, placées 
de cette manière, l’une en distance de l’autre, doivent plutôt être prises chacune 5 part, dans le 
même sens que les lettres solitaires dont nous allons traiter dan» le suivant; oii irouve la même 


i) On rencontre ainsi dans le» inscription* lapidaires p «- 
nique» les nom» d'homme: ApciMat. AUrrat, /ferma* 
chat. Mrzat , Tojn Levy Pluminwhe Sludieii II tlS57,i 
p 10. 65 «*t SI). Dans l'Am irn Testament *e trouvent 
Qotiat ci AchH'.tii (Geoetlf ?C. M SI I on donne pré- 
férence k la leçon rS^îC* •• 60 présente un nom 
d'homme semblable dons I Paruiqi. 5.» et 7, ai, écrit 

rnso et îrtp- 

*/ Voje* Gesenlns dans Allg- Enrycl. Th. XXI, Carthngo, 
p. 88-89; Movrrs PhànUler 11, I, p.5J5-5;J6. 


»' Si I on objrcle r]ii «i faudrait plutôt prendre celte légende 
pour lr nom du lin, «rémission, attendu quelle est « fl 
seule dont la monnaie suit signée, nous renverrons «u» 
monnaies grecques de durèrent» pays *l ul 1,0 P 0 * 1 ™ 1 
aucun autre uni,, que relui d'un moeislrst. P ex de la 
Cyrénaïque, de Cnossua en Crète, de la lïeotle. de Cf.i- 
lumnir e„ Joule etc. 

4t Explication de méit. gr. ri phén. p.155- 
s- Philos transactions LIV p. 408-109, cf. LVJII p. 
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icllrc deux fois répétée sur le n*19l. I.e n* 199 présente un caractère qui parait composé de 
deux lettres, savoir ^ qui est probablement une ligature de '2 ou rü. ') Cette mounaie a sans 
doute été émise en Sardaigne (voyez le § 2); il y a quelque raison pour croire, comme nous le 
ferons remarquer plus loin, que les lettres inscrites aux monnaies carthaginoises frappées dans celte 
lie, sont des initiales de noms de villes; il se peut donc que ce caractère désigne une des villes 
dont le nom commençait ainsi, savoir Biora ou Bitia*), et qu'on ail lié jod avec beih pour distin- 
guer celte ville d'avec une aulre, celle de Dosa, qui a clé désignée par un seul beth. 

Les lettres isolées. On trouve toutes les lettres de l'alphabet figurant seules, si l'on 
excepte: n*| t D » p et *1. Elles apparaissent le plus souvent sur les bronzes; les monnaies 
d'or n’en portent que deux: 1 et O; il y en a quaire sur les monnaies d'argent: 1, ', O et y. 
C’est au revers qu’elles ont place 5 »; une fois, sur le n*287, la lettre est appliquée au cou même 
de la tête de cheval. On les rencontre soit aux monnaies qui sont dépourvues de symboles acces- 
soires, soit aux monnaies qui portent les symboles suivants: le palmier, l'astre, le signe de la lune, 
le caducée et l'enseigne. Plusieurs monnaies sont marquées de deux lettre» placées isolément, 
comme nous l’avons déjà fait remarquer. 

Swinton prenait les lettres solitaires sur les monnaies carthaginoises pour des initiales de noms 
de villes ; eu rapportant à la Sicile les monnaies africaines, il interprétait ^ par Gela et ^ par Hybla, 
voyez la page précédente. Eckliel se moquait des interprétations proposées par ce savant, ainsi 
que de la promesse faite par Bayer de vouloir expliquer les lettres sur les monnaies de Carthage ; 
il le croyait le plus prudent de s’en abstenir. ft | Pendant le temps dernier on y est revenu. M. Cg- 
dulena, supposant que les monnaies de Carthage ont clé toutes frappées en Sicile, prose que 
désigne i limera, dont il voit le nom punique dans la légende » que ^ est la marque de Li- 
lybée, ville qui, selon lu», n élc appelée par les Carthaginois P4CWD, et que les lettres ^ et ^ 
sont les signes de Panorme, les prenant toutes les deux pour des abréviations du mol Machanat, *j 
-M. Spauo*} a ciilin émis la conjecture que les lettres sur les monnaies provenant des trouvailles 
faites en Sardaigne f voyez p. 108.1, désignent des villes de cette Ile; ce savant propose d'expliquer 
en Ckomu , en 3/acomer , J en Botta, ^ en Ohilarea , en faisant remarquer que ces villes, 

soit d'après leurs noms, soit d'apres les antiquité» trouvée» dan» leurs environs, sont d'origine phé- 
nicienne ou punique, et quelles sont situées dans la contrée même où l'on a exhumé ces mon- 
naie»; quant aux autres lettres inscrites aux monnaies de» trouvailles sardes, il suppose qu'on 
trouverait également des noms de ville correspondants, si l'on connaissait tontes les localités de 
celte contrée à l'époque carthaginoise. 

Plusieurs explications de ces lettres se présentent à l’idée; on pourra croire que ce sont 
des chiffres marquant l'ordre des émissions des monnaie», ou quelles ont désigné différents atelier» 


Il On pourrait de même regarder h eiiriictêre sur te n*l.»4 
rumine nu munouramme composé de g'£, uni if comme 
dan* le» inscription» lapidaire* ou trouve ««meut le 
thet orné au milieu, il faut plutôt y voir cette lettre 
SI Miinnrrt Géoifr IX, 2, p. 502. Movcrs Plionuirr 11,2, 
p. ÔU. 

a) Le enrnetére H sur les ti*« .18-09 est sans doute le ctiitTrc 
20, parce qu’il a cette valeur *ur Je h* 93 et que Ja 
lettre Ae sur le n* 2 présente une autre forme. 


il Ou J. si Ion préféré de prendre pour lam^l tes lettres 
sur tes n*» 222 et 292. 

n II est douteux si b marque au droit du i»«383 est la 
lettre jod ou Je signe de la lune, 
ut ffoclrinn lit p. 417. 

?j Mon pumco-sirule p. 13. Conférer plus haut p. 80 et 
p. 82 pote 3. 

si liultelino .Surdo IV (I8£8) p.!04. 
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monétaires, ou des noms d'individu», soit d'officiers de la Monnaie, soit île magistrats, ou enfin 
des noms de ville». Comme les monnaies carthaginoises ont été frappées durant une longue 
époque, soit dans la capitale, soit dans les colonies, il s'ensuit de lit qu'on est autorisé à expli- 
quer de différente manière les lettres sur des monnaies de différente fabrique. Il n’y a pas de 

raison pour admettre que ccs lettres ont rempli la fonction de chiffres numéraux 1 * * /; on ne trouve 
dans aucune des séries dont il s’agit une suite continue de caractères depuis le commencement de 
l'alphabet *1, ni les lettres désignant les unités jointes h celles qui marquaient les dixaines, mais on 
rencontre plusieurs lettres qui auraient indiqué un nombre trop élevé. Quant aux monnaies frap- 
pées à Carthage ou dans telle autre ville où une grande fabrication de monnaies a eu lieu, il est 
possible que les lettres aient été des marques de différents ateliers appartenant à la Mouuaiu; c'est 
ainsi qu’il faut sans doute expliquer la suite des 12 premières lettres de l'alphabet dans une série 
de monnaies frappées à Cyréne*); il nous parait cependant plus simple et plus analogue à l’usage 
des lettres sur les monnaies grecques, de les considérer comme les iuitinh’S des noms de fonc- 
tionnaires employés aux ateliers, ou bien des magistrats qui leur étaient préposés, surtout en con- 
sidérant .que les lettres ne lotit pas une suite cohérente de l'alphabet. Il importe peu, du reste, de 
savoir si les lettres sur des monnaies frappées dans une même ville ont eu t une ou l’autre «le ces 
significations. lie qui offre plus d'intérêt, c'est de connaître s’il y a quelques lettres qui désignent 
des villes. Nous allons examiner spécialement les séries qui renferment les monnaies aux lettres, 
pour faire voir ce qu'il y aura de plus probable dans celte question. Sur les monnaies d*or et d’ar- 
gent, comme elles ont sans doute été frappées à Carthage, il faut regarder les lettres comme 
des marques d'ateliers ou de personnes 4 ); *1 en est de même quant aux lettres dans les séries des 
bronzes qui portent les têtes de Proserpine G et II et les têtes de Cérès À et H, savoir les n # * 150-133, 
20 ?- 2 lô, 245-251 et 20t-2tï4 *), car le travail supérieur par lequel sc distinguent les monnaies de 
çes séries, nous renvoie à la capitale.*) Lorsqu'on examine les monnaies aux lettres dont la 
fabrication peut être rapportée à la Sardaigne (voyez p. 108), on trouvera que celles qui portent 
des lettres différentes, présentent aussi des têtes différentes, ce qui nous fait croire que ces mon- 
naies ne sont pas sorties du même atelier, mais qu'elles ont été battues dans plusieurs villes. Il 
est donc bien possible que les lettres en soient des initiales de noms de villes, comme le pense 
M. Spano, et que jj, ^ et '•J aient été les signes de Cornus, Posa, Gu ru lis et Macopsisa 
{Macoute/}, villes phéniciennes situées dans la partie occidentale de fUe où I on a fait les trouvailles 
de ces monnaies. Il faut ajouter que, si l'on ne veut pas se borner à celte contrée, on trouve 
ailleurs en Sardaigne des villes d'origine phénicienne dont les noms correspondent assez bien avec 
les autres lettres gravées sur ces monnaies. ') La présence de deux lettres sur une même mon- 


i Nous avons déjà excepté du nombre des lettres un carac- 
tère qui semble numéral, voyez p i .’ 7 noie 3. 
a .Nulle série m* présente plus que les 3 ou 4 premières 
| litres de l'alphabet sans interruption. 
x Voyez Volume I p.76. 

«I Si quelques-unes des monnaies «l'argent ont été frap- 
pées à Carthage Neuve icf. p 107 et 100), les lettres qui 
s'y trouvent, ont «lù avoir Je même sens. 

SI A moins que la suite n** 261 -264 nappa rlie line à la Si- 
cile, ri. p. 1 10. 

a) 1) est rare de trouver dans une «les séries citées une 


monnaie indiquée de la mênu* lettre qu’une monnaie 
d une autre série; ce» pièces « ta même lettre dans les 
diverses séries dllîéienl par la tête et le style, ri l’on 
excepte les n** 97*98 de potin qui ressemblent aux 
140-141 de lironze, et les n** lâti et 210 de bronze qui 
portent tou* le# deux une léte Identique; le* lettres sur 
ce» n** désignent donc In même personne ou le meme 
atelier. 

7i Alejth peut désigner une des villes dont le nom en grec 
ou en Intm avait I O ou Y U pour !»• lettre. daUlk une 
de celles dont le nom a été écrit pnr un T Initial par 
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naie peut indiquer une alliance monétaire entre deux ville», à moins qu’on ne préfère de prendre 
l’une pour l'initiale d'un nom de magistrat. Restent les monnaies en bronze signées de lettres 
qu'on ne saurait attribuer avec quelque probabilité ni à Carthage ni à la Sardaigne; elles forment 
les séries suivantes: n*M 34-145, 183-185, 204-211, 217-222 et 281-292. Ces pièces appartenant à 
la série n” 183 suiv. offrent une télé identique; dans les séries n m 204 suiv. et n** 217 suiv. on voit 
également des têtes assez ressemblantes entre elles; il est permis d’en déduire que dans chacune 
de ces séries les monnaies à lettres différentes ont été frappées dans une même ville, et que 
par conséquent les lettres doivent être regardées comme des initiales de noms de personnes. Il 
en est autrement des séries n M 134 suiv. el ri 0 * 281 suiv. ; celles-ci nous présentent une assez grande 
diversité dans les têtes; il est donc bien possible que les monnaies qui en fout part, aient été 
émises dans différentes villes, et que plusieurs des lettres en désignent les noms. 

L’écriture présente les caractères corrects et normaux, transmis de la l’bénicie à Car- 
thage, ou ils avaient eu partie été légèrement modillés; ce sont en général les mêmes que l'on 
trouve dans les inscriptions lapidaires découvertes daus le territoire de Carthage. Plusieurs de 
ces caractères différent essentiellement de ceux qu'on lit sur la plupart des monnaies des autres 
villes africaines, qui sont frappées à l'époque, après la chiite de Carthage, durant laquelle l'ancienne 
écriture fut peu à peu altérée et dégradée (cf. p. 3). On rencontre toutes les lettres de l'alphabet, 
«à l’exception de celles qui répondent à O, p et 1; les lettres qui se retrouvent le plus souvent, 
sont: K, 3 , 3, *î, H, O, ÿ et C’. Nous avons déjà fait remarquer (p. 105» que les formes 
que présentent les lettres H, n, 1, C et S, different plus on moins de celles qu'on trouve sur les 
monnaies de la Sicile. Les ligures des caraclcres sont assez variées, comme il fallait s’y attendre, 
vu que les monnaies appartiennent à des lieux et à des temps différents; il en est ainsi surtout 
des lettres X t voyez les n« 134,155,204,214, 261 etc.), C (n'154), ' (n M 98, 117-118, 267 et 282), 
Vin" 286) et X In* 211); on n’est cependant pas à même, selon les indices que présentent les 
monnaies, d'assigner certaines formes ù certains lieux démission, ni de rapporter les unes à une 
époque plus ancienne et les autres à une époque plus récente. 


§ 7. Différentes autres marques. 

Il se trouve fréquemment sur les monnaies de Carthage des globules de différente gran- 
deur; nous avons appelé points ceux qui soûl très petits ou qui n'offrent pas la forme parfaite- 
ment ronde. Ils sont placés en nombre d'un à quatre, soit au droit, quelquefois sur la tête même 
de Cérès ou du cheval (voyez le n"275), soit au revers, soit sur tous les deux côtés, conjointe- 
ment avec différentes lettres et divers symbole» accessoires, sur des monnaies à différents types 
principaux et de tous les métaux, frappées à diverses époques, tant à Carthage que hors de Car- 
thage. \î. Iloerkh a émis l'opinion que ces globule» désignent la valeur*); M. Mommsen suppose 

de même qu'ils ont quelquefois pu avoir cette signification. -Vais il est à remarquer qu'on 
trouve ces globules en nombre différent sur des monnaie» de la même division et de la même 

le* nnclcn» auteurs. M. Spauo a prit A tnrl le «in ratife sur In cMe inérUlioiwle. 

pour tau. referait! celte lettre A I» x Hier de Tlmrros; «in il Melrolo^. fuler*. |». «*l 330-339. 

peut tnilif|ucr Solda, ville cartlia* iualac très enroulé* *1 Itôm. Mûnx^e»i’n p S9-90. 

I? 
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époque ( voyez les slaléres n" 49-53 et les brumes n" 270-271, 288 et 305-3081, que plusieurs 
pièces, appartenant à des divisions et 5 des système» monétaires différents, sont marquées d'un 
seul globule (p. ex. les drachmes et les demidrichmes phéniciennes de même que les tétradrachmes 
et les hcxndrachmes asiatiques n" 85, 91, 101-102, 1 10 et 1 16), et que quelquefois un seul globule 
est placé au droit, tandis que le revers de la même pièce est marqué de 2, 3 ou 4 globules l comme 
sur les statères n" 51-52 et le bronze n* 1 68 >. *) Il faut ajouter que souvent ces globules sont 

très petits et placés de manière à les soustraire à l'attention; il en est ainsi sur les statères où ils 
sont attachés 5 la barre sur laquelle pose le cheval, et sur les bronzes où ils sont appliqués à la 
tête même de Cérès ou du cheval; ce qui porte il croire qu'ils nont pas été destinés au public, 
mais uniquement à l'administration de la Monnaie. il est doue vraisemblable que d'une manière 
ou d'autre ils regardent la fabrication des monnaies, étant des marques soit des graveurs des coins, 
soit d'autres fonctionnaires, soit des ateliers monétaires, et qu'on en a fait usage pour contrôler 
le monnayage. 

Sur quelques bronzes, les n"‘ 276-279, on remarque un disque ou globe, soit seul, soit 
ensemble avec un ou deux glubules. Comme ce signe dépasse de beaucoup en grandeur les 
globules, et que les pièces qui le portent, sont toutes du même module, il est assez vraisemblable 
qu'il indique la valeur, en désignant l'unité des monnaies en cuivre; nous en rerous mention plus 
bas dans le § 9. 

On rencontre deux signes numéraux, savoir H sur les demi-statères n** 58-59 et #»i» 
sur le didrachme n*93; le premier caractère, comme on le sait, servait à désigner le nombre 20, 
les derniers, 25.*) il n'y a rien qui porte à croire que ces chiffres ont désigné les années 
d'une ère. Il se peut qu'ils aient été des marques d'atelier, de même que les chiffres placés sur 
certains deniers de la république romaine; mais il parait plus probable qu'ils ont eu rapport à la 
valeur. Les monnaies en bronze de l'Ile d'Ebusus, dont une partie a sans doute été frappée sous 
la domination de Carlliage, ont le champ du revers occupé par le nombre 50, composé de H 
deux fois répété et du chiffre dénnirc, nombre qui est probablement une indication de la valeur.*) 
Sur les monnaies frappées à Cartilage il une époque postérieure, sous l'empire des Vandales, on 
plaçait également des chiffres comme signes de valeur, savoir C , L et XXV sur les monnaies d'ar- 
gent, XIII. XXI, XII et Mil sur les bronzes. 1 ! Suivant ces analogies il est permis de croire que 

les chiffres dont il s'agit, désignent également le nombre des pièces d'une certaine espèce inférieure 
qui a fait la même valeur; de même que sur les monnaies vandales, les chiffres sur les pièces de 
l’un mêlai se rapportent 5 une autre unité que ceux sur les pièces de l'autre métal, voyez plus 
bas daus le § 9. 


1 } SI h supposition de M. Uoeckh était juste, les globules 
sur les grandes pièces auraient eu une autre voleur que 
sur les petites pièces, et ceux au droit une nuire que 
ceux au revers, ec qui est inadmissible. 
t) Conférer Gescnius Monum p.HîetaoO, et Judas Etude 
p. 8i, 89 et 92 luiv. Le caractère peut aussi être la 
lettre he, mais sur le n* 2 cette lettre est <l‘unc autre 
forme. 

s) Le duc de Luvncs n énoncé nnc opinion divergente à 
l'égard des chiffres sur les uiunnuirs d'Ebusus, en les 
regardant rumine la date d'une ère qui a tire son ori- 


gine de la défaite de Résulus. Bull, archéol. de l'Athe- 
ii.Tum français 1865 p. 80. Mais par les formes diffé- 
rentes que nous offrent les lettres alrjih et mem dans 
le nom de l'Ile. écrites en caractères normaux sur un 
nombre de monnaies, en caractères dégradés sur un 
antre nombre, de même que par la quantité qui nous 
est parvenue de ces monnaies, il faut conclure quelles 
n'ont pas été frappées dans une seule année, mais du- 
rant un espace de temps assez long. Elles sont toutes 
A peu près du même module. 

4) Conférer Friedlander Munzen der Vandalen p.lOsuiv. 
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On aperçoit enfin nu-dessus de la tète de Cérès, sur les monnaies de tous les trois métaux, 
quelques petites barres verticales qui se laissent considérer comine des marques particulières. 
Ces traits très-minces, qui sont en nombre de 2 ù 5, ont jusqu’ici échappé h l'attention des numis- 
malistes. Où ils sont placés immédiatement derrière les épis et dans une direction oblique, il faut 
les prendre pour les extrémités des épis qui s’élèvent du côté opposé de la tète; mais assez sou- 
vent la direction de ces traits ne permet pas de leur donner cette signification , et plusieurs fois 
ils sont tous perpendiculaires et placés sur le sommet de la tête (p. ex. sur le n* 54 11g.). Ils se 
trouvent aussi appliqués sur une boucle plus on moins détachée de la chevelure; on voit même 
cette boucle portant les traits, complètement séparée de la tête et formant une marque isolée, voyez 
le u* 58 ilg. Ce n’est pas seulement sur les bronzes d’un travail négligé qu’on remarque ces petites 
barres, mais aussi sur les monnaies d'or et d’argent où la tête est exécutée avec soin et dans un 
bon style. Par ces raisons on est porté à croire que l'on s’est servi des extrémités des épis qui 
de l’autre côté de la tête devaient faire pendant aux épis qu’on y voit en entier, pour en faire des 
marques d’atelier, et que ces traits remplissent une pareille fonction que les globules. Sur les 
monnaies romaines de la Cyrénaïque on découvre également au-déssus des tètes de Jupiter-Ammun 
et d'Apollon de petites barres perpendiculaires qui se prêtent à mie explication pareille. *) 


§ 8. Le litre de l’or el de l’argent. 

Les monnaies d’or diiïèrent beaucoup à l’égard du litre du métal. Dans un certain 
nombre l’or est assez pur; des épreuves auxquelles nous avons sousmis, au moyen de la pierre de 
touche, des pièces appartenant aux n** 45, 62, 70 et 78, ont donné 22-23} carats ou 916-979 milli- 
èmes. Mais l’or est très souvent fortement mélangé d’argent; on le voit par la couleur blanchâtre 
des parties saillantes de la monnaie lorsqu'elle est tant soit peu usée, el pour les grandes pièces 
on le sent par la moindre pesanteur; les parties qui ne sont pas usées, ont conservé l’aspect d’or, 
parce qu’on s’est servi d’un procédé de cémentation par lequel on a enlevé l’argent de la surface 
de la monnaie. *) Four connaître avec certitude quelle est la quantité de l’argent dans les mon- 
naies de cet aloi, il faudrait faire subir au métal une analyse chimique, méthode qui n’est pas 
applicable, puisqu'il faut sacrifier un morceau de la monnaie. Far celte voie M. le duc de Luynes 
a fait examiner quelques monnaies en or mélangé d’argent, frappées en d’autres pays, en délivrant 
les pièces entières à l’analyse; en voici le résultat. Le sixième d'un statère cyzicènc donna en 
nombres ronds: d’or, JJ d'argent et de cuivre, c. à d. 2 cinquièmes d’or; deux pièces de 

Syracuse, un deini-slalère au revers du trépied pesant 3,40 gr. et un quart de statère au revers de 
la lyre pesant 1 ,80 gr. , fournirent, la première JJ d’or, J g d’argent et ^ de cuivre, la dernière JJ 
d'or, d’argent et ^ de cuivre, ce qui fait environ 3 cinquièmes d'or. 3 ) Comme la plupart des 
monnaies carthaginoises en or mélangé ressemblent par la couleur à ces dernières pièces, qui 
appartiennent à la même époque et à une ville avec laquelle Carthage avait beaucoup de trafic, il 
est assez probable qu’elles sont d’un alliage pareil; il y a cependant aussi des pièces dont le 


i) Voyez le 1“ volume p.lâtflg., p.159 et p.l63ftg. est un allingc d'argent et de euhre. 

1 ) De nos jonrs on se sert d'un pareil procédé pour donner a; Voyez In Itcvuc nuin. fr. 1856 p.H9 et p.VI-92. 

laspect de monnaies d'argent mu pièces dont le inétal 

17 * 


Digitized by Google 



132 


LA ZEIJGITANK. 


métal offre un autre aspect, d'on il est permis de conclure que la composition n'est pas partout la 
même. Le métal composé d’or et d’argent, soit natif, soit artificiel, fut appelé electrum par les 
anciens. 1 ) Selon Pline, le mélange d'or et d'argent, pour être appelé electrum , devait renfermer 
au moins un cinquième d'argent; Isidore dit que Y electrum est composé de trois parties d’or et 
d'une partie d'argent*}; c'est donc à juste raison que dans la numismatique le nom d'élcctrum est 
appliqué aux inonuaies d'or dont la surface fait supposer un mélange de plus d'un cinquième 
d’argent. ft ) 

Quant au motif par lequel, dans l'antiquité, on a frappé des monnaies en électrum, Eckhel 
ne voulait pas décider si l'on a fait usage de ce métal dans le monnayage parce qu'il se trouvait 
mélangé ainsi dans la nature et qu'on ne savait eu séparer l'argent, ou si les gouvernements ont à 
dessein mêlé l’or avec de l'argent. *) Ch. Lenormant, dans un traité sur le prétendu électrum des 
statéres de Cyziqtie, incline à supposer qu’on s'est servi île l'or naturel pour la fabrication de ces 
monnaies. s ) Quant it ces questions, il faut d'abord statuer que les anciens ne se sont pas servis 
uniquement de l'éleclnun natif, mais qu’ils ont aussi produit, moyennant la fonte, le mélange d'or et 
d'argent employé pour les monnaies, par la raison que ce n'est qu'eu petite quantité qu'on trouve 
dans la nature l'or combiné avec l'argent dans une telle proportion que le renferment les monnaies 
d'élecLrum. Cette considération s’applique spécialement ù l'Etat de Carthage, car tes monnaies 
d’éleclmm y surpassent de beaucoup en nombre celles d'or, et les Carthaginois tiraient l'or surtout 
de l'intérieur et de la côte occidentale de l'Afrique où ce métal, que charrient les fleuves, se 
trouve d'ordinaire en état de pureté. De plus, lorsqu’on prend en considération que par un procédé 
artificiel, comme nous l' avons déjà fait remarquer, on a donné aux monnaies d* électrum l’apparence 
de monnaies d’or, et qu’on y ajoute que ces monnaies, ainsi que nous le ferons voir dans le § 

suivant, ont présenté eu général les mêmes types et le même module que les monnaies d'or pur, 

on est en droit d'en tirer le résultat, que l'élcctrnni n'a pas été un métal d'un certain alliage au- 
torisé par le gouvernement, et dont les monnaies ont été destinées à une certaine valeur interinë- 
diaire entre celles des monnaies d'or et d argent, mais que ces monnaies, malgré leur titre inférieur, 
ont dû équivaloir aux monnaies d'or du même module. Il faut donc admettre que le gouverne- 
ment de Carthage, ainsi que tant d'autres, séduit par la péutirie de numéraire, a détérioré le litre 
de l’or, de même que celui de l'argent, et a frappé les monnaies d’ électrum pour les faire circuler 
en guise de monnaies d'or. A en juger par le style des têtes que nous présentent ces monnaies, 

ce n’est que dans la deuxième époque, après la perle de la Sicile, qu'on a commencé h combiner 

l’or avec de l'argent pour la fabrication des monnaies (cf. le $10). 

Les monnaies d’argent sont également d’un titre très différent. l T n grand nombre cil 
sont d’argent assez pur; des essais que nous avons fait faire au moyen de lu pierre de touche, 
ont donné pour des pièces appartenant aux 84-91, 107-108 et 116-123: 15-1 5^ demi-onces =• 


l) Sur te mêlai appelé électrutn par le* ancien*. vo\c« 
Paul} ReaMincvclopndle III p.69 et Cb.Lcnonnnnt dans 
|« Revue num. fr. Htàfi p 88 suiv, 
si Pline HbL JKM. XXXIII. >3. Isidore Orig XVI, 23. 
si Ch Lenormant II c. dons la noie lj s’est opposé à I em- 
ploi «le co nom au mêlai monnavé, mais *nn9 raison 
suffisante. A ce qu'il mou» parulL Conférer Mommsen 
CesL-h. de* rûm. Sfüitxwesens p. 9. 


4) Doctriun I p. XXIV-XXV. 

5) Revue num. fr 18ô0 p.8'J, 9? et 96. 

Si Le* Carthaginois allaient chercher de l'or. Boit par lerre. 
à l 'aille «le* caravanes qui *c dirigeaient » travers I» 
Sahara jusqu'en Soudan, soit pur mer. en naviguant A 
nie «le k« me. situer «uses loin ver» le sud pr** de la 
cAte occidentale s Hérodote IV, 196}. Conférer: RôMlrher 
Cesch. der CailHnger p.73, Movcr* Phôniiier IL 3. P i9 ' € * • 
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1)37-968 millièmes d'argent. Dans les n*‘ 93 et 1 1 § l’argent n’est pas d'une pareille pureté; d'après 
les essais entrepris ù l’aide de la pierre de touche, les pièces du premier de ces n** renferment 
1-1 demi-onces = 873 millièmes d’argent, et celles du dernier, 12 demi-onces 750 millièmes ou 
$ d’argent. .Mais un assez grand nombre en sont de bas titre, ce que nous montre l'aspect au 
premier coup d’oeil, A eu juger par les épreuves que nous a fournies la pierre de touche, le 
n° 102 ne se compose que d’une moitié d’argenl, et les «•‘91,96,98, 102 et 111-112 soûl d'un aloi 
encore inférieur. Les pièces des n*‘ 103-104 offrent un aspect à faire douter s’il faut les regarder 
comme des monnaies d’argent ou de cuivre. L'analyse chimique à laquelle nous avons sacrifié 

une de ces pièces, n’a amené aucune certitude à cet égard; elle 11’a fourni que ^ d'argent, mais 
^•de cuivre et ,2 0 d'autres mélutu *>; cependant, comme dans l'antiquité on a bien su affiner les 
métaux et donner à des monnaies d’un très bas tilrc l'apparence d’argent, et que la quantité de 
H centièmes d'argent est trop considérable pour qu’on 11e l’eût séparée du cuivre, il parait pro- 
bable que ces pièces ont été destinées à être émises comme monnaies d'argent. Quant à la com- 
position métallique des autres pièces dont l'argent est au-dessous de la moitié, la couleur du métal, 
comme elle se présente sur la pierre de touche, fait supposer que les pièces des u** 98 et 1 1 1-112 
renferment non -seulement du cuivre, mais encore une assez grande quantité de plomb. Nous 
avons donné le nom de potin , nom adopté dans lu numismatique pour les monnaies d'argent de 
bas litre en général, au métal des monnaies dont l'alliage offre une inoilié d'argent et au-dessous, 
tandis que nous avons rapporté aux monnaies d’argent celles dont le métal renferme J d’argent et 
au-dessus; il Il'existe pas de monnaies carthaginoises dont l'alliage soit entre i et J d’argent. 

Il n’y a pas de doute que les monnaies en potin n'aient en l'apparence de monnaies d’ar- 
genl, bien que dans leur étal actuel elles en diffèrent beaucoup par leur aspect, et qu’elles n'aient 
été destinées à circuler comme telles; elles 11’onl assurément pas eu cours selon la quantité d'argent 
qu’elles renferment, ainsi que les monnaies d'argent mêlées de cuivre dans les états modernes, 
mais elles ont dû équivaloir aux monnaies d’argent du même module. L’altération du litre de 
l’argent n'a probablement commencé qu’à ta III*' époque; car les monnaies de potiti portent toutes 
la télé de Cérèa du stylo africain (E), et elles sont en partie d'un travail assez médiocre; elles 
appartiennent peut-être surtout au dernier temps oû la misère croissante a dû forcer le gouverne- 
ment à frapper des monnaies à bas titre. 


§ 9. Le système monétaire. 

Dans les anciens auteurs rien n’a été rapporté qui soit capable de nous éclaircir sur le 
système monétaire adopté à Carthage; il faut s’en tenir uniquement aux monnaies elles- mêmes. 
En examinant les pesées, ou trouvera les mêmes divisions que celles des monnaies grecques eu 
général. Dans les monnaies d ur les parties aliquotcs suivent l’ordre biuaire; dans les monnaies 
d'argent il en est de même pour les divisions de valeur moyenne auxquelles appartient la partie 
majeure, mais les plus grandes espèces de ce métal offrent plusieurs autres multiples, et la plus 
pelite fraction, répondant à l'obole grecque, fait un tiers de l'espèce la plus rapprochée. On treu- 


il Savoir d‘or. ü'i. tnin, de plomb et de fer. 


Digitized by Google 



LA ZErtüTANK. 


m 

vera ensuite que ces divisions ne se rapportent pas n une unité d'un seul et mémo poids, mais 
quelles appartiennent il des systèmes différents, c'est-à-dire à ceux mêmes qui étaient en usage 
dans les autres pays; il a été suffisamment constaté que dans les états de l'ancien monde, surtout 
dans les grandes villes commerçantes, le gouvernement faisait souvent frapper des monnaies d'après 
plusieurs systèmes. 1 ) Nous allons démontrer, autant qu'il sera possible, à quelles divisions et à 
quels systèmes ont appartenu les monnaies carthaginoises, en considérant chacun des métaux en 
lui-même; faute de connaître les noms puniques, on est contraint de se servir des noms grecs 
pour les divisions monétaires. Deux tableaux, ajoutés à la lin de ce volume, offrent un aperçu 
des monnaies d’or et d’argent d'après les systèmes et les divisions. 

Les monnaies en or pur. Comme il y a des pièces, différant par les types, qui pré- 
sentent les poids de 7, 9 el 12 grammes, il est évident que les monnaies d'or n'ont pas appartenu 
à un seul et même système. Le n*74, pesant 7,6 gr., les n H S8-69, qui en pèsent la moitié, enfin 
les n" 57, l»2 et les pièces en or des n # *67-fi8, qui pèsent le quart du n*74, sont un slatère, des 
demi-slatères et des quarts de slatère du système appelé phénicien, auquel appartiennent un 
grand nombre de monnaies de la même époque, frappées par les villes de la Phénicie, les Ptolé- 
mées et Cyrène. *1 Bien que plusieurs pièces de ces n 1 * dépassent d’un peu le taux ordinaire du 

système phénicien, il ne faut sans doute pas les rapporter à aucun autre, attendu qu'on trouve 

assez souvent des exemples d'un poids trop élevé parmi les monnaies d'antres pays frappées dans 
ce système. *1 Avec les n" 46-47, pesant 9,6— 9.2 gr., s'accordent les n**5t-ob T le n" 78 et quel- 
ques pièces des n** 79-83, comme parties nliqooles en [. J et J; ces monnaies sont probablement 
des slalères, des deini-statères, des quarts et des huitièmes de slatère d'un système d’après lequel 
ont été frappés un certain nombre de didmehmes de l'Asie Mineure méridionale, ensuite des mon- 
naies de différentes espèces de la Macédoine, datant d'une époque assez reculée, ainsi que d'autres 

pays de la Grèce et de Crète, enfin beaucoup de drachmes de Ithoda et d’Einporia en Espagne. 

M. Queipo a donné à ce système, dont la drachme normale parait avoir été de 4,8 gr. , le nom 
d’assyro- phénicien, d’après son origine supposée, ou olympique, à cause de son rapport avec le 
pied cube olympique h; la dernière dénomination est celte que nous avons adoptée dans le cata- 
logue. Enfin, à la pièce n* 60, pesant 12,6 gr., s’attachent les n*» 70-72 et le n* 77, qui en pèsent 
i el J ; ces monnaies s'adaptent, comme des statères, des quarts et des huitièmes de slatère, au 
système éginétique, dans lequel la plus grande espèce, le didrachme ou slatère, avait le poids 
de 12,5— 12,3 gr. 5 | Comme parmi les télradruchmes d'argent du système asiatique (n"* Il fi suiv.i, 
on rencontre quelques-uns d’nn poids faible, pareil à celui du slatère n" üti , on pourrait demander 
si les dites monnaies ne sont des dislatcres, des demi -slalères et des quarts de slatère du système 
asiatique; il faut sans doute préférer le système éginélique, parce que Jes pièces en question ne 
semblent avoir rien perdu de leur poids, et que les monnaies d'or bien conservées sont en général 
d'un poids assez exact. 


j) Voyez le l rr volume p 120. 
g) Voyez, »ur ce système, le I er volume p. 1 1(1-120. 
s) Conférer les monnaie» de la Cyrénaïque l.c. Il en e»l 
de même des monnaie» d'aruenl frappée» d'après ce sys- 
tème. voyez plus l»a» p. 136. 

») Système» monétaires I p, 269-261 et p. 417-420, 


S/ Pour ce système, voyez le P' volume p. IIM; nous y 
avons destiné . comme le poids le plus elevé que l*>n 
connaisse de» didrnclimes êtfiiiéliquef. celui de 
il en existe cependant des pièce» pi . ont |2> et 12 ,* ? r -' 
voyez Mommsen Geschielite des rOIR. Mû»*»e*< ,ns P- ** 
note l&â. 



CARTHAGE. 


135 


Les monnaies en électrum. Il ne faut pas rapporter ces monnaies aux divisions des 
différents systèmes auxquelles elles répondent par le poids; c’est ce qu’on verra en les comparant 
aux monnaies d'or semblables. Si Ion voulait déterminer les monnaies d’électrum d’après les 
pesées, il faudrait prendre les n*' 48-53, 56 et 79-83 *) pour des statères, des demi - stalères et des 
£ de stalère du système phénicien, les n*' 60-61 pour des \ de statère du système perse ou éginé- 
tique, enfin les n” 67-69 pour des { de Btatere asiatiques ou des J de statère éginëtiqucs. Mais 
à l’égard des types et du module» les n*' 48-53, 56 et 79-83 ressemblent aux statères, aux demi- 
statères et aux | de statère d’or du système olympique, les n“ 60-61 aux demi -statères d’or phé- 
niciens et les n*' 67-69 aux J de stalère d'or du même système; par rapport au temps les mon- 
naies d’electrum s’éloignent, pour la plupart, très peu des monnaies d'or selon le style; leur 
extérieur offrait primitivement le même aspect que celui des monnaies en or pur; par conséquent, 
les types et le module étant tes mêmes, on n’aurait été capable de distinguer les espèces en élec- 
trum du système phénicien d’avec les espèces parallèles en or du système ohmpique, ni les espèces 
en éleclrum appartenant aux autres systèmes d’avec les espèces semblables en or du système phé- 
nicien. Or, il est impossible d'admettre qu'un gouvernement eût fait frapper des monnaies par- 
faitement pareilles 5 certaines monnaies déjà émises, mais d’une valeur tout autre. Il faut donc 
croire que les monnaies d'éleclrum ont présenté les mêmes divisions des mêmes systèmes que les 
monnaies d’or aux mêmes types et du même module; par conséquent les n*’ 48-53 sont des sta- 
tères olympiques comme les n 1 ” 45-47 en or, le il* 56 un demi-statère olympique comme les n°* 54-55 
en or, les n Q * 60-61 des demi -statères phéniciens comme les n*' 58-59 en or, les pièces en élec- 
lmm des n** 67-69 des quarts de statère comme les pièces en or des mêmes n"‘, le n“73 un quart 
de statère égiuëtique comme les n* # 70-72 eu or, enfla les pièces en électrum des 79-83, des 
huitièmes de statère éginëtiqucs comme les pièces en or décrites sous les mêmes n"\ Le poids 
moins grand qu’offrent les monnaies d'éleclrum comparativement aux monnaies d’or correspon- 
dantes, provient tout simplement de la quantité d'argent ajoutée à l'or, auquel l’argent est inférieur 
en poids spécifique. Par analogie il faut statuer que les monnaies d'éleclrum, qui par les types 
diffèrent des monnaies d’or, n’appartiennent pas à un tel système auquel elles s’adapteraient selon 
leurs poids, mais à un système dans lequel les divisions correspondantes sont d'un poids un peu 
plus fort; les u*’ 63-65, les seuls dont les types ne se retrouvent pu* dans les monnaies d’or, doi- 
vent donc être regardes comme des statères éginéliques. La fluctuation du poids des pièces d'é- 
leclrum appartenant « une même espèce, est pins grande que dans les monnaies d’or; ceci s’ex- 
plique naturellement par le plus ou moins d’argent dont on a mélangé l'or; étant une fois arrivé à 
altérer te litre des monnaies d’or, ou se souciait peu de te faire toujours dans la même mesure. 
Il est souvent assez difficile de dérider si une monnaie a été battue en électrum ou en or. 
Lorsque les pièces d'éleclrum ne sont pas usées, on est facilement induit à les prendre pour des 
monnaies d'or; il en est ainsi surtout des petites pièces, auxquelles la diminution du poids, causée 
par la présence de l’argent, n’est pas sensible. U est donc bien excusable que dans les publica- 
tions numismatique* ainsi que dans les notices qui ont été communiquées de l’étranger à Falbc 
pour cet ouvrage, des pièces et» électrum aient été quelquefois désignées comme des monnaies d'or, 


1} Scion l'analogie de* Autres monnaies nous supposons que 
parmi les pièce* de» n** 70-83, «lusi que de* il»* 07-68, 


celles qui «ont du plus faible poids, sont en électrum; 
conférés plus loin. 
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et il ne faut pas toujours le croire assuré que les monnaies, rlont le métal est indiqué comme de 
l’or, sont réellement en or non mélangé. *1 Par ces mêmes raisons nous avons été forcé de mêler 
ensemble sons les n°* 67-68 et sous les n°* 79-83 les petites pièces d’or et d’électnim de poids 
assez différents; il n’y a pas de doute que les plus fortes n’en soient d’or, les plus faibles, 
d’éleclrum. 

Les monnaies en argent pur ou de bon aloi appartiennent, à ce qu’il semble, h quatre 
systèmes différents, dont les deux sont tes mêmes dans lesquels ou frappait aussi des monnaies 
d’or. Les monnaies du système phénicien constituent 8 divisions, dont les quatre sont de 

grandes espèces qu’on ne trouve pas réunies dans une même série monétaire d’aucun autre pays, 

« 

savoir des pièces de 12, 10, 8 et 6 drachmes. Dans plusieurs divisions de ce système on rencontre 
des pièces d'un poids trop élevé, de sorte qu'on pourrait être tenté à les rapporter au système 
altique; elles ne peuvent cependant appartenir à aucun autre système par la raison qu’elles sont, 
pour les types et le style, identiques aux pièces de juste poids qui font la majorité, et que leurs 
pesées forment avec les pesées de ces dernières une série sans intennission. Les n M 93 et 106 
nous offrent un didrachnie et une drachme, frappés dans le système olympique, d’un poids assez 
normal. La série des pièces deutelées, les n°* 1 16 suiv., consiste en tétradrachmes du système 
asiatique, auquel appartiennent la plupart des tétradrachmes de la Cyrénaïque des poids 13,6— 
12,4 gr. *}; les n M 92 et 124, dont les poids sont 6,2 et 6,3 gr. , doivent être regardés comme des 
didraclunes du inéine système, parce que le premier est une pièce dentelée, que le dernier porle 
au revers le même cheval que les tétradrachmes, et qu’ils sont tous les deux du même style que 
ceux-ci. Il y a enfin un nombre de pièces décrites sons les n # * 11$ et 1 14, pesant 3,5 — 4,8 gr., 
qui ne rentrent dans aucun des systèmes précédents; elles sont trop faibles pour des drachmes 
éginétiques ou des didraclunes asiatiques, et trop fortes pour des drachmes olympiques. Ces 
pièces peuvent être des drachmes d'un système, usité depuis une époque reculée dans les pays 
asiatiques et dans lequel le side ou la drachme babylonienue et le darique d’argent perse, pesant 
5,6 gr., formaient l'unilé. ®| A ce système appartiennent un grand nombre de didraclunes avec leurs 
fractions, frappés dans les pays méridionaux de l’Asie Mineure sous la domination perse, ainsi que 
plusieurs des monnaies d’or des Lagides; M. Fr. Lenormant l’a appelé babylonien, M. V. Oneipo 
l’a nomme babylonien ou perse; nous y avons donné le nom de perse. 4 ) 

Les monnaies en potin. Il est difficile de déterminer à quelles divisions des différents 
systèmes appartiennent les pièces de ce métal. On ne pourra y parvenir au même moyen dont 
nous nous sommes servis quant aux monnaies d’éleclrum, parce qu’il n’existe pas de monnaies 
d’argent semblables, à limitation desquelles elles ont été fabriquées, comme il en était des mon- 


ti Je liai examiné mol -même que les monnaies qui se 
trouvent dans les collections de Copenhague , dans le 
cabinet impérial de Paris cl dans la collection du duc 
de Luvnes. Dans la description laissée par Falbe, les 
n*‘ 67 et 74, conservés dans le musée britannique, sont 
indiqués comme des monnaies d’or; sur ce compte Je 
les ai regardées comme un quart de statère et un stn- 
tère du système phénicien; si elles sont déicetrum. 
elles appartiennent au système olympique, 
ai Voyez, sur ee système, le I" volume p 1 18-1 19. Il n'y 


a que deux pièces qui olTrrnt un poids inférieur, de 
1 1,3 et I l.sgr.; mais, étant usées, elles ont dû perdre 
de leur poids primitif. 

ai Le darique d'flrgrnl appartenait à un autre système que 
le darique dur pesant 8,*gr. 

«| Sur ce système, voyez: Fr. Lenormant Revue ri uni fr. 
1855 p. 102 suiv , 1 79 su) V. et 187 suiv., V.Quelpo Systèmes 
monétaires I p. 21>0, 294. 367-308, 312 cl 400; Mommsen 
C.rseh. des rom. Mûiuwrscns p. 12-18. 


Digitized by Google 


CARTHAGE. 


137 


«aies d’or. Celle question ne se laisse pas décider d'une manière certaine à l'aide de la balance, 
parce que les monnaies de potin sont composées, clans une proportion inconnue, de plusieurs 
métaux qui diffèrent par leur poids spécifique l'un de l'autre; la quantité de cuivre dont l'argent est 
mêle, varie de h (voyez p. 133), et dans beaucoup de pièces le plomb fait sans doute 
aussi une grande part de l'alliage; le poids spécifique du cuivre est à peu près d'un septième infé- 
rieur à celui de l’argent, et le poids spécifique du plomb surpasse celui de l'argent par environ un 
treizième. 1 ) Aussi les pièces de potin qui, à eu juger d'après l'identité des types, du module et 
de la fabrique, ont dû appartenir à une même division, nous présentent-elles une variatiou de poids 
plus grande qu'il n'en existe dans les divisions des monnaies d'argent. Il en résulte que pour 
les monnaies de potin, la détermination de la division et du système monétaires doit être plus pré- 
caire que pour les monnaies des métaux précédents. Nous avons désigné les n" 91-98, 1 1 1-1 12 
et 1 15’ comme des tétradrachmes , des didrachmes et des drachmes du système phénicien, parce 
que, selon le poids, ils conviennent le mieux à ce système qui était le plus usité à Carthage. Les 
n°* 103- IOô de 12-0 grammes se rattachent au n° 09 de 23 grammes comme des pièces qui en font 
la moitié; selon les poids, ces monnaies ont pu être des didrachmes et tétradrachmes, soit du 
système perse, soit du système éginétique, ou bien des tétradrachmes et octodrachnies du système 
asiatique; nous avons préféré de les rapporter à ce dernier système, par la raison qu’il n 'existe pas 
de monnaies d’argent du système éginétique, et qu'on ue trouve le système perse que dans quelques 
drachmes rares qui, à ce qu'il semble, ne datent pas de la dernière époque à laquelle appartiennent 
les monnaies de potin. Les n** 100-102, pesant 19-1 G gr., ont donc probablement été frappés dans 
le même système, où, selon le poids, ils ont présenté des pièces de 6 drachmes; ils se distinguent 
d’avec les tétradrachmes aux mêmes types en ce que le palmier au revers est placé vers la gauche, 
tandis que sur les derniers il se trouve au milieu. *) 

Les métrologues qui se sont occupés du système des monnaies carthaginoises, sont arrivés 
à des déterminations très divergentes de celles que nous venons d'exposer. \l. Uœckh a rap- 
porté toutes les mounaies de Carthage qui ne sont pas de poids altique, à un seul et même 
système, qu’il regarde comme identique au système éginétique, ou comme rapproché de celui-ci, 
qui a été transmis de Tyr à Carthage. a ) Les monnaies carthaginoises ainsi que les pesées publiées 
de ces monnaies, dont ce savant pouvait disposer pour ses recherches, étaient d'un nombre assez 
limité; pour adapter toutes les pesées au système éginétique, il fut forcé d'admettre tantôt des divi- 
sions insolites, tantôt une grande aberration du poids normal. M. Mommsen 4 ) est d’avis que 
les mouuaies de cette section, frappées, selon lui, en Sicile, ont appartenu à un système en partie 
décimal, en partie sédécimai, dont l'unité a été une petite monnaie d'argent de 0,n& grammes, sem- 
blable à la titra syracusaiue; ce savant essaie aussi de repartir les monnaies d'après les pesées à 
un nombre de différentes divisions d'un tel système, mais en même temps il reconnaît qu'il y a 
beaucoup de précaire dans sa supposition, et il regrette que les pesées des monnaies carthagi- 
noises ne sont pas publiées en assez grand uombre pour qu'on puisse avec certitude résoudre 

Il Le poids spécifique de l'argent est de 10,*, celui du plus «modes et plus petites. 

cuivre de 8.w , celui du plomb de ll.t gramme*. aj Mctrnl. Lutersuchuiiiten XXIII. 

ai Dan* la série des bromes aux mêmes Ivpes, il»* 147 SI Gesch.de» rûiu. Munaffeaeii* p. 88-90, Taf. p.l 21-1 2$. 
siiiv., on remarque la même différence entre les pièce» 

18 


Digitized by Google 



138 


LA ZEUGITANE. 


cette question. M. Queipo 1 ) émet l’opinion que Carthage a frappé des monnaies d’après plu- 
sieurs systèmes, d'entre lesquels il nomme le phénicien (divisé par lui en deux, savoir le bosporique 
et le lagide) et l’olympique, en attribuant certaines pesées à chacun de ces systèmes; mais il ne 
rapporte pas de monnaies au système éginélique ni à l’asiatique, et en assignant les poids spéciaux 
a div erses divisions des systèmes phénicien et olympique, il arrive plusieurs fois à établir des déter- 
minations, que nous ne saurions admettre, d’après ce que nous avons exposé précédemment. Il y 
a deux faits que ce savant métrologue a manqué de prendre en considération. L’un, c’est que 
des pièces de la même empreinte, datant, selon la fabrique, de la même époque et ne différant 
qu'insensiblement en poids, n’ont pu appartenir à des divisions ou à des systèmes différents, parce 
qu’on n’aurait été à même d’en distinguer la valeur sans recourir à la balance. L'autre fait est 
celui, que pour les monnaies de titre inférieur il ne faut pas déterminer la division ni le système 
d’après le poids seul, parce que les métaux moins précieux qui sont ajoutés à l’or et à l'argent, 
changent considérablement la pesée de la monnaie. Si, selon le procédé de M. Queipo, n’ayant 
aucun égard ni aux types ni au titre, on se réfère au poids seul, on est amené à donner aux mon- 
naies d’ëlcctrum une valeur trop petite, et à assigner à des systèmes différents des monnaies qui, 
en offrant le même aspect, ont dù appartenir «H la même division du même système. 

Les divisions des différents systèmes se distinguent en général l’une d’avec l’autre 
par l’empreinte même. Quant aux monnaies ayant pour types communs la tête de Cércs ou de 
Proserpine et le cheval, auxquelles appartient la partie majeure, on a varié la position du cheval 
ou l'on s'est servi de différents symboles accessoires pour désigner les différentes espèces; les 
signes accessoires qui remplissent celle fonction, sont: le. palmier*), le symbole égyptien, l’astre et 
le double épi. a j Pour les espèces les plus grandes et les plus petites ou a choisi d’autres types 
principaux, savoir le cheval ailé, la tête de cheval et le palmier. Il y a cependant aussi plusieurs 
divisions qui présentent la même empreinte, se séparant l’une de l'autre seulement par le module 
ou le poids; il en est ainsi des \ et { de statère phéniciens n H Cl et 62, des tétradrachmes et 
drachmes de potin n M 94et9à, et d’autres espèces. 

Quant à l’emploi des différents systèmes dans le monnayage, on voit que c’est le 
système phénicien qui doit être considéré comme le système principal de Carthage, surtout pour 
la fabrication des monnaies d'argent. Les monnaies en argent frappées d’après ce système nous 
sont parvenues en plus grande quantité, et elles présentent plus de divisions, de même que plus de 
variation. dans l’empreinte que celles des autres systèmes; aussi par leur style cl leur titre diffé- 
rents peut -on conclure que ce système a été en usage depuis le commencement jusqu’à la fin. 
Il existe de même un grand nombre de quarts de statère en or du taux phénicien. Mais les sta- 
tères d ur ont été frappés par préférence dans le système olympique pendant la première époque, 
et dans le système éginélique pendant la dernière époque; c’est ce qu’on peut déduire du grand 
nombre qu’on possède de ces monnaies, ainsi que du style différent des têtes que présentent les 
statère s de ces deux systèmes; ce sont probablement ces pièces qui ont été employées à la solde 
des troupes mercenaires, laquelle, selon Polybe, fut payée en slulères d’or (pjprtforç). 4 ) Du reste 

l) Système» monétaires T. I §264ct?6S; Tables XVIII-XIX 3' Par les chiffres numéraux, le dldrachmc olympien n*93 
il M.Vll-XLVIll «e sépare des diilrachines phéniciens en pulin n*» 96-98. 

*1 H semble qu on nil encore varié la pince du palmier pour U Polybc I, GG. 
marquer différentes espères, voyes la page précédente. 
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on ne saurai! douter que le commerce n'ait surtout été la cause qu’on s’est servi de plusieurs 
systèmes dans le monnayage, de sorte que les monnaies frappées dans les systèmes différant du 
phénicien, ont été destinées au trafic, avec les pays où de tels systèmes étaient adoptés. A en 
juger par le style des têtes, on n'a pas à la dernière époque fait usage des systèmes olympique 
et perse. 

Parmi les monnaies d'or et d'argent quelques pièces portent des chiffres qui sans doute, 
comme nous l'avons fait remarquer plus haut (p. 130), ont rapport à la valeur; ce sont les demi- 
statères phéniciens n # * 58 et 59, marqués de H , 20 , et le didrachme olympique n # 93, qui offre: 
wmw , 25. Il faut que le chiffre sur les pièces d'or désigne des unités d'une autre valeur que 
celui sur la pièce d'argent; c'est ainsi que sur les monnaies frappées k Carthage sous l'empire des 
Vandales, les chiffres inscrits aux monnaies d'argent se réfèrent k des monnaies d’une autre espèce 
que ceux inscrits aux monnaies de bronze (voyez p. 130). Comme la valeur de l’or chez les 
peuples anciens, bien que variant selon les temps et les lieux, surpassait le plus souvent dix fois 
la valeur de l'argent, on peut croire que les monnaies dont les pièces d’or ont compris une ving- 
taine, ont été des demi-drachmes, notamment celles des n" 86 et 90-91, qui sont du même système 
et nous présentent le même cheval au revers. L’espèce dont 2ô pièces ont fait le didrachme, a 
dû se rapprocher de la demi -obole; mais comme il n'existe aucune pièce d'argent inférieure k 
l’obole, il faut que la monnaie de cette valeur ail été une pièce de cuivre correspondant k peu 
près au lélrachalkon des Grecs; nous ferons voir plus bas (p. 140) quelles sont parmi les bronzes 
les pièces répondant k celle espèce. Les chiffres sur ces monnaies se réfèrent donc aux rap- 
ports de la valeur existant entre les monnaies d’or et d'argent, ainsi qu’entre les monnaies d'argent 
et de cuivre. 

Les monnaies en bronze. Si l’on essaie de diviser la totalité des monnaies de bronze 
selon leur valeur, il se présentera des difficultés insurmontables. Les poids ne forment pas ici, 
comme dans les monnaies d’or et d’argent, différents groupes d'où l’on pourrait déduire différentes 
divisions; mais ils offrent une série continue, sans interruption, depuis 26 jusqu'k 2 grammes, outre 
les très grandes pièces pesant 121-96 gr. On ne saurait non plus rapporter les bronzes k cer- 
taines divisions suivant les types; en examinant les classes dans le catalogue, on verra que dans 
une même classe des pièces aux mêmes types principaux et accessoires présentent des poids très 
différents, et que les mêmes pesées se retrouvent dans plusieurs classes. Il s'ensuit qu'à l'égard 
de l’empreinte, du module et du poids des différentes espèces de bronze, il n’a existé aucun règle- 
ment qu'on a suivi dans les différents lieux monétaires, ou qui s'est maintenu durant toute la 
période. Four déterminer les espèces, il faudrait classer les monnaies d’après les villes et les 
époques; il n‘y a pas de doute que les différentes espèces, émises dans telle ville k telle époque, 
ne se soient distinguées l’une d’avec l’autre d'une manière sensible ; mais ce n'est que pour certaines 
suites et avec peu de certitude qu'on est k même d’indiquer le lieu et le temps de l'émission, comme 
nous avons tâché de le démontrer dans les §§ 2 et 10. Il serait donc en vain, selon les moyens qui 
sont actuellement k la disposition de la numismatique, de tenter de ranger les bronzes carthaginois 
en général d'après les divisions monétaires. Mais pour les séries dont les monnaies semblent 
appartenir h une même ville et k une même époque, il en est autrement; on y pourra assez bien 
distinguer plusieurs espèces. Nous allons indiquer quelles sont ces séries. Les monnaies qui, 
autant qu’on en peut juger, ont été émises dans la Sardaigne, savoir les n** 189-199 et les 

18 * 
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n" 275 suiv., ont sans doute été de 3 espèces; à !;i 1" ont appartenu celles du module 7, pesant 

16-11 gr., au buste de cheval pour revers, à la 2**, celles du module 5, pesant 9-5 gr., au cheval 

debout pour revers, et à la 3"*, celles du module 4, pesant 6-3 gr.. au buste de cheval pour revers. 
La série n M 1 33-146 de la P* classe, ayant la télé de Gérés K-F et au revers le symbole égyptien 
au-dessus du cheval debout, comprend des pièces des modules 9,7 et 5, auxquels correspondent 
3 groupes de pesées: 2G-!Kgr., 12-10 gr. et 7-4 gr. ; il y a donc eu 3 espères. La série suivante 

de lu même classe, n*‘ 147-159, qui porte la télé de Proserpine G-H et au revers le cheval debout 

auprès du palmier, offre 3 espèces semblables, la I" de 23-14 gr., la 2“' de 12-10 gr., la 3" f de 
7-5 gr.; y appartiennent peut-être encore, comme 3"* et 5"* espèce dans l'ordre, les monnaies de 
la lll** classe qui offrent la même tête, savoir les n # * 230-231, pesant 9-6 gh, et les n M 232, 233 et 
239, pesant 3 gr. Dans la Ml* r classe les monnaies à la tête de Proserpine G présentent une 
espèce du module G et des poids 14-9 gr. , une autre du module 3 cl des poids 3-2 gr.; d'entre 
les pièces portant pour symboles l'astre ou renseigne, celles qui offrent une tête semblable s'y 
attachent comme une espèce moyenne. 1 ! On en vient aux résultats suivants: qu'on a procédé 
avec de l'incurie et de l’arbitraire quant à la pesée des pièces destinées il une même espèce; que 
les poids des différentes espèces n'ont pas été exactement en rapport entre eux d’après la valeur; 
que les différentes espèces se sont distinguées soit par le module ou le poids seul, soit par le 
module el l’empreinte réunis; enfin, que le poids ou le module des espèces a varié d’après les 
lieux el les temps. 

Il est assez, probable qu'on a donné aux espèces principales des monnaies de bronze une 
valeur répondant il celle du cuivre, el que la valeur du cuivre a été en raison de celle de l'argent 
comme I à 60; il parait aussi que les monnaies de bronze carthaginoises ont présenté les mêmes 
divisions que les monnaies de bronze grecques. Voici quelques rapprochement? capables d’amener 
ces suppositions. Les pièces n M 131-132 et 251 , pesant 121-100 gr., ressemblent aux pièces du 
plus grand module rrappées par les Lagides à la même époque; en Égypte la valeur du cuivre était 
de celle de l'argent*); en admettant qu’il en a été de même à Carthage, les pièces en question 
ont équivalu aux demi-drachmes du système phénicien. Parmi les autres espèces, la première en 
grandeur et la plus usitée est celle que constituent les pièces pesant 26-18 gr. ; ce poids est environ 
J de celui de la plus grande espèce et s'approche de celui du télraclialkon t=*J obole) qui était 
la plus commune des espèces grecques d’un module supérieur. Ensuite, supposé que la valeur 
de l’argent oit surpassé de 60 fois celle du cuivre, il s’ensuit que la monnaie de bronze dont le 
didrachme olympique de 9 gr., n*93, a contenu 25 pièces t cf. p. 1 39 ! , a pesé environ 21 gr. et 
qu’elle a été analogue au tëirachalkon. Enfin, les pièces marquées du globe, n°* 276-279, qui, è 
ce qu'il parait, ont constitué l’unité dans les monnaies de bronze (voyez p. 130), pèsent un quart 
des pièces que nous venons de citer; elles ont donc répondu au chalkus, l’unité en bronze dans 
le système grec, qui était d’un pareil poids. 

l) Dan» quelque? 1 suites on nest pas â même de distinguer 
Im tluhifcuu s espère*; il en est ainsi de* n« 258-204 
de In « lasse VI â la lélc de Gérés U ; un nombre de 50 
exemplaires qui ont été examines pour cet ouvrage, 
donne une série de pesée* de loti 4 gr. sou* interrup- 


tion, comme on le volt pnr Iji laide, et les pièces kl# 
même télé des classes lit «H IV, les d*' DI *1 !SÎ*1W> 
n'en diffèrent pat par leurs poids. 

*) Cf. Mommsen llomisr lies Mûniwcsrn p. 4?-43. 
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§ 10. Époques de rémission. 

Quant à l’époque où remontent les monnaies carthaginoises, la ressemblence qu’elles offrent 
avec celles de la Sicile, porte à croire qu'elles ont été frappées après que Carthage s'était emparée 
d’une partie de celle Ile; le style de l’empreinte, dans lequel on n'aperçoit aucune trace de l'ar- 
chaïque, montre également qu elles ne sont pas antérieures ail quatrième siècle; on est même en 
état de préciser l’année qu’elles ne peuvent dépasser; ainsi, c'est l’an 3% avant notre ère, où fut 
introduit à Carthage le culte de Gérés et de Proserpine *) , dont les tètes forment le type sur la 
presque-totalité des monnaies. Il est assez probable que le gouvernement n’a commencé à battre 
monnaie à Carthage qu’après qu’il avait déjà quelque temps fait frapper des monnaies en Sicile; 
mais en fi vaut le commencement du monnayage dans la capitale, il ne faut sans doute pas descendre 
au-delà du quatrième siècle, attendu qu'à l'égard de la beauté du style et de l'élégance du travail 
un assez grand nombre de monnaies d’or et d'argent se rapprochent des monnaies de la Sicile de 
ce siècle. Carthage ayant été détruite en MO, c'est donc une période d'environ 200 ans sur 
laquelle s’étendent les monnaies frappées dans la capitale. Dans les colonies africaines les mon- 
naies carthaginoises ont pu être frappées jusqu’à la cliùte de Carthage; mais dans les colonies hors 
de l’Afrique, l’espace de trmp.s auquel elles appartiennent, est plus restreint; en Sicile la fabrication 
en cessa en 241; en Sardaigne elle Unit sans doute peu de temps après, lorsque celte Ile fut 
enlevée à Carthage, et en Malte par l'an 218 où les Domains s’emparèrent de cette lie; en Espagne 
elle n'avait lieu que pendant la partie postérieure du III** sièelc Jusqu’en 406 , époque durant 
laquelle Carthage avait ses possessions dans ce pays. 

U n’est pas possible de ranger les monnaies carthaginoises en général d'après l’ordre chro- 
nologique, ni. d’en répartir les différentes séries sur les différentes époques d’où elles datent, ce qui 
résulte déjà de la circonstance qu'on n’est pas à même de classer les monnaies frappées à Car- 
thage et dans ses colonies sous les lieux d'émission. Mais quant aux monnaies dont on a des 
raisons pour rapporter la fabrication à la capitale (voyez p.l KM , on pourra bien, en ayant égard 
au style, à la fabrique, au caractère de la télé et au titre du métal, en tirer des conclusions 
propres à déterminer approximativement la date d'un assez grand nombre. En rendant compte 
des observations qui se présentent à ce sujet, nous jugeons à propos de diviser la période qu'em- 
brassent les monnaies frappées à Carthage, en trois époques, dont la I" s’étend depuis le 
commencement du monnayage à Carthage, environ 350, jusqu'à la perte de la Sicile en 211, la 
2"* depuis l’an 241 jusqu’à la fin de la deuxieme guerre punique en 201, et la 3** depuis celte 
année jusqu’à la destruction de la ville en 1 46, époque pendant laquelle la domination de Carthage 
était restreinte à l'Afrique seule. A la première époque il faut rapporter les monnaies qui se 
rapprochent le plus de celles de la Sicile, car oit ne saurait douter qu'au commencement on ne 
se servit à Carthage de graveurs siciliens, et tant que l’état carthaginois conservait ses possessions 
en Sicile et qu'il y faisait frapper monnaie en même temps que dans la métropole, il est assez 
naturel que la conformité se maintenait avec les monnaies siciliennes. I.es monnaies de celle 
époque sont dont eu général celles qui se distinguent principalement par la beauté du style, et par 
la supériorité du travail. Les télés de Gérés qu'on y trouve, sont celles qui prcseutenl le carac- 

II Voyez (ilus haut p. III. 
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1ère A et H et peut-être plusieurs de celles que nous avons désignées par C et I). L‘or et l'ar- 
gent n'en sont pas mélangés. A la deuxième époque on peut avec la plus forte raison 

assigner les munuaies qui par le travail artistique diffèrent des siciliennes, sans qu'on puisse y 
remarquer aucune décadence essentielle. Parmi les têtes de Gérés, ce sont probablement celles 
marquées de C et D, qui appartiennent surtout à cette époque. L'or en est le plus souvent mélangé 
d’argent; l'argent est en général assez pur. D’après le rapport de Tile-Llve 1 * 3 ), l'argent que les 
Carthaginois, selon la stipulation de la paix qui mit lin à la 2 mp guerre punique, apportaient pour la 
première fois en payement à Rome, se composait d'un quart de métal inférieur; il est permis don 

conclure que l'argent dont ou frappait monnaie à Carthage à la fin de la 2 mp époque, était de cet 

aloi *) ; les pièces d’argent du u* 1 1 4, à la tête de Cérès I), renferment du cuivre pour un quart, et 

se laissent donc avec quelque raison rapporter à ce temps -là. Les monnaies d’or et d'argent à 

la tête de Cérès C sont dentelées, circonstance qui s’accorde assez bien avec la supposition qu elles 
appartiennent à la 2"* époque. Les monnaies et) bronze des Séleucides qui ont le bord dentelé, 
datent pour la plupart du 2** siècle, quelques-unes peut-être de la fin du 3" p siècle*); il est pro- 
bable que ces pièces ont été imitées d'après les monnaies carthaginoises, et que c'est à Carthage 
qu'on a commencé à fabriquer les monnaies de ce genre, ce qui fait attribuer les monnaies car- 
thaginoises en question à la dernière moitié du 3 me siècle. *) A la, troisième époque appar- 
tiennent, à n’en pas douter, les monnaies qui par le style s'éloignent le plus des monnaies de la 
Sicile et qui sont d'un travail médiocre ou négligé. En d’autres pays on commençait à la même 
époque à négliger l^rt monétaire; les monnaies grecques du 2 me siècle avant notre ère cèdent en 
général à celles du 3 BP . La tête de Cérès qui figure sur les monnaies de Carthage de celte 
époque, est celle du caractère proprement carthaginois E, voyez la page 113. On se servait alors 
d'éleclrum au lieu d'or; il n'y a pas de monnaies d’or pur qui offrent la tête de Cérès E ou 
qu'on serait porté par aucune autre raison à ranger sous celte époque. H faut également y rap- 
porter toutes les monnaies d'argent de bas titre; la tête E est la seule tête de Ccrcs qu’elles nous 
offrent, et elles sont en général d’un travail inférieur. A cette époque où les mines de l'Espagne 
ne fournissaient plus d'argent, notamment pendant le dernier temps où la ville fut serrée de plus 
près par ses ennemis, et où il fallut des efforts extraordinaires pour sauver l’État, il est assez 
naturel que le gouvernement eut recours à une détérioration du titre des monnaies et que l’art 


I) Tile-Llve XXXII,?: Carthaginientet co mmo argentin* in 

itipeudium impatitum primttm Ilumam adrcxtnmt ; id 
quia probu m twn tu? qiuntore* renunciarerant , expe- 
rîentihivujue part quarto dtcorta erat , perunia lionne 
mu tua tumla , intertrimentum anjenti supjdeterunU 

3) Il se peut bien que les Carthaginois. au lieu «l'apporter 
de l'Argent monnayé à Home, y aient apporté «les barres 
qui ont été reçues nu poids; toutefois il se laisse dé- 
duire du rapport de Tite-Livc, qu'il était alors usité & 
Carthage de mêler l'argent d'un quart «le cuivre. 

3) Les monnaies dentelees «les Sclcuriiles dont on pt>ut 
déterminer la date, portent les noms des rois depuis 
Anüoehu9 IV jusqu'il Alexandre II Zébinn qui régnaient 
176-1 ?3 AT. J.CItr. ; mais il y n encore quelques pièces 
aux noms d'Anlioclius et de Séleucus. sans addition de 
surnoms, qui ont sans doute été frappées sous les rois 
précédents de ees noms. 


4i Dulens lExplic. de tnéd. gr. et phéo. p.166) et dernière- 
ment M. Judas I Revue num. fr. 18£6 p. 406) ont présumé 
que les Carthaginois ont emprunté ce mode de fabrica- 
tion aux monnaies des rois de la Syrie. Mais il faut 
statuer le contraire. Comme les monnaies carthagi- 
noises sont eu or et en argent, tandis que celles des 
Séleucides sont en cuivre, il est vraisemblable que les 
premières sont les antérieures et qu'on a inventé A Car» 
thuge ce procéd«* dans la fabrication pour rendre plus 
difficile la conlrefnrtion dont les monnaies qu'on appelle 
uumi miterait offrent tant dépreuves. Il faut plutôt 
rapporter les monnaies dentelées de Carthage au III** 
qu'au II®* siècle, parce qu'elles sont dor et d’argent 
purs. I.es deniers dentelés de la république romaine 
sont frappés encore plus tard, au dernier siècle avant 
notre ère; conférez Mommsen Ceseh. des rom. Muni- 
vxesens p.472. 
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tombait en décadence. Quant aux bronzes, il faut enfin faire remarquer qu'il existe des pièces 
frappées sur les monnaies de lliéron II de Syracuse, voyez les o M 212 et 236 k la tête de Troser- 
pine I; comme ce roi régnait 265-215 av. J. Chr. , ces monnaies pourraient bien dater de la 2 m * 
ou même de la fin de la l re époque, mais le travail médiocre les renvoie k la 3" e époque. 

Quant au grand nombre de monnaies en bronze qui, k cause du travail mauvais ou 
demi-barbare, ont dù être frappées hors de la capitale, ce ne sont que celles qui selon les 
trouvailles appartiennent k la Sardaigne, dont on est k même de déterminer l'époque, qui est la 
première, seule époque durant laquelle la Sardaigne fût soumise k Carthage. Pour ce qui est des 
autres bronzes de ce genre, comme on est dépourvu des renseignements qui se laissent tirer des 
trouvailles, on ne saurait en indiquer les époques. Il ne faut pas, k cause de la qualité infé- 
rieure du travail, les assigner à la 3" e époque où l'art monétaire était en décadence, car l'exécution 
rude et imparfaite, qui accuse un degré de culture bien bas, convient également k l‘un et k l’autre 
siècle; tout ce qu'on pourra dire, c'est que les pièces qui présentent une imitation de la tête de 
Cérès E, datent de la dernière époque. 

§ 11. Motifs de l’ordre suivi dans la classification. 

De tout ce qui précède, il résulte que les données lie suffisent pas pour classer les mon- 
naies de cette section d’après les pays, les villes ou les époques. Toutefois on pourrait être 
d'avis qu'il faudrait s’approcher d'un tel classement autant que possible, et ranger les monnaies 
principalement d'après les criléria qui ont rapport au lieu et au temps. C’est d'abord le style 
et la qualité du travail par lesquels on peut parvenir k connaître si les monnaies ont été frappées k 
Carthage ou dans les colonies, et si elles dateul d’une époque antérieure ou postérieure; or, comme 
le caractère du travail est le plus prononcé dans les têtes, il* aurait fallu classer les monnaies par 
préférence d'après celles-ci, tant qu'elles offrent des indices de lieux et de temps différents, et c’est 
d'après les différentes classes dans lesquelles nous avons divisé les têtes (p.H2s.|, que nous aurions 
dù ranger les monnaies. En effet, suivant un tel ordre on aurait obtenu un préparatif de classi- 
fication des monnaies carthaginoises selon les lieux et les temps. Mais en entreprenant de ranger 
les monnaies d'après ce système, on se persuade qu'il ne peut être adopté. Attendu que le style 
et l'exécution d'un produit d'art ne dépendent pas seulement «lu développement de l’art dans tel lieu 
ou k telle époque, mais aussi de l’habileté de l'artiste, le résultat’ que l’on peut tirer de la qualité * 

du travail pour déterminer le lieu ou l'époque de l’émission de la monnaie, reste toujours peu sùr; 
aussi l'exécution de l'avers dilfère-t-elle souvent de celle du revers. On trouve beaucoup de t«!tes 
dont on est nécessairement incertain k quelle classe il faut les attribuer; un classement basé sur 
le seul style du travail serait donc très précaire, et on aurait des difficultés k trouver des monnaies 
spéciales dans un tel catalogue. Il y a d'autres particularités qui se trouvent eu rapport avec les 
questions du lieu et du temps, ce sont les symboles accessoires, les lettres et les globules; dans 
ce qui précède nous avons tâché de démontrer, que certains symboles ont été ajoutés aux types 
principaux par certaines administrations monétaires, que les lettres désignent des noms de fonc- 
tionnaire» de la Monnaie ou de magistrats, quelquefois peut-être de villes, et que les globules sont 
des marques d’atelier; on pourrait doue demander s'il ne faudrait pas réunir ensemble les monnaies 
k différents types principaux et de différents métaux lesquelles sont signées d'un même symbole, 
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d'une même lettre ou d’un même nombre de globules. Un tel ordre, selon nous, ne doit non 
plus être suivi dans le classement. On retrouve assez souvent un même symbole, un même 
nombre de globules on une même lettre sur des monnaies qui différent beaucoup l’une de l'autre 
par le style ou la fabrique , d'où il est permis de conclure, qu'à différentes époques et dans diffé- 
rents lieux on a fait usage des mêmes symboles pour faire distinguer les monnaies aux types com- 
muns <cf. p. 122), ainsi que des globules comme des marques d’atelier (cf. p. 129), enlin que les 
mêmes lettres désignent différents individus ou bieu différentes villes (cf. p. 128). 

La seule division qui soit praticable est celle d'après les trois métaux et les diffé- 
rents types, la même qui est généralement adoptée. Il y aurait ici plus d'uue voie à suivre. 
Dans le catalogue laissé par l'alhe, les monnaies sont classées d'abord d’après les types, notamment 
d’après les différentes positions «lu cheval, ensuite d'après les symboles accessoires, les lettres et 
les globules, en dernier lieu d'après les trois métaux, de sorte que dans chaque classe, présentant 
un certain type, on trouve rangées ensemble toutes les monnaies d’or, d’argent et de bronze, d'un 
module quelconque, qui portent un même symbole, une même lçllre ou une même marque, si ce 
n'est qu’un globule. Si la concordance des monnaies à l'égard de ces accessoires était toujours 

ou le plus souvent un indice de leur émission dans une même ville ou à une même époque, il y 
aurait lieu de donner adhésion à ce classement; mais nous venons de faire observer qu'il n'en est 
pas ainsi. Aussi, suivant ce système, faudrait -il arracher un petit nombre de monnaies d'or et 
d'argent à leur cohérence avec les autres pour les placer parmi les monnaies de bronze dont elles 
diffèrent sous tous les autres rapports, et parmi lesquelles on ne s'aviserait pas de les chercher. 
Nous sommes donc de l’avis que pour l'ordre de classement, le métal est à préférer aux types et 
aux différents autres accessoires, comme on le reconnaît ordinairement, et qu’il faut établir comme 
division principale celle d’après l'or, l’argent et le bronze, et comme secondaire celle d’après les 
types. Lorsque les monnaies d'or et les monnaies d’argent forment les unes et les autres une 
section à part, on parvient plus facilement à connaître auxquelles divisions des différents systèmes 
monétaires elles appartiennent, question qui est d'un certain intérêt, mais difficile à traiter. Les 
monnaies en or, ayant sans doute été frappées à Cartilage, forment un tout bien cohérent, et il 
en est de même des monnaies d’argent, qui, pour la grande majorité, sont probablement aussi 
sorties de l'atelier de la capitale. Pour les types, comme la tête de Gérés ne se laisse pas tou- 
jours distinguer d'avec celle de Proserpine, il faut s'en tenir au revers, de sorte que les différentes 
positions du cheval sont considérées comme autant de types différents. On eu vient ainsi à 7 
classes de monnaies d'or, à 8 classes de monuaies d'argent et à 8 classes de monuaies de bronze. 
Dans ces classes nous avons réglé l'ordre d'après le genre des monnaies que contient chaque 
classe en spécial. C'est ainsi que dans les classes des monnaies d'or et d'argent on trouve 
réunies ensemble celles du même titre et du même système monétaire, tandis que les classes des 
bronzes renferme ni des séries offrant un même symbole accessoire, ou portant une même télé de 
déesse, ou ayant des lettres pour marques distinctives. 

Monnaies autonomes dont fallribulion à Carthage est incertaine on inadmissible. 

Il y a encore un nombre de monnaies qui, à cause de leur ressemblance ou affinité avec 
celles doul nous venons de Imiter, ont été classées à Carthage, ou dont l'attribution à Carthage 
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pourrait être mise en question. Plusieurs de ces monnaies peuvent être rapportées a celte ville, 
tandis que d'autres n'y appartiennent assurément pas. En allant citer ces monnaies, uous indi- 
querons pour les unes, quels sont les motifs qui nous ont déterminés à ne pas les adopter au 
nombre des monnaies carthaginoises, et pour les autres, quelle en est la juste classification. 

f* Æ. 7-6. Tête d’Apollon laurée. Iv. Cheval marchant; au-dessus, un disque radié, 
flanqué de deux urœua. *) 

2. Æ. 3. Pégase. I Y. Palmier. An droit, une lettre punique: * , 1, \ ou '*.*) 

Le premier de ces n*‘ a été classé à Panorme par T. Combe , à Carthage par C. Combe et 
P. Knight, ainsi que dans le catalogue de Falbe; les pièces du n°2, attribuées le plus souvent h 
Panorme , sont rangées sous Carthage dans* les catalogues des collections de P. Knight et De la 
Torre. Les types du revers, le symbole égyptien et les lettres puniques isolées font rapprocher 
ces monnaies de celles de Carthage; le style de la tête, du cheval et du Pégase*) nous renvoie 

à la Sicile; il est donc bien possible qu'elles aient été frappées par le gouvernement carthaginois 

en Sicile. D'un autre côlé, il faut faire remarquer que le même symbole égyptien se rencontre 
aussi sur des monnaies non -carthaginoises 4 ), et que la tête d’Apollon n’apparalt pas sur d’autres 
monnaies de Cartilage, tandis que cette télé, ainsi que le Pégase, figure sur les monnaies frappées 
par les villes phéniciennes de la Sicile. *) Il y a donc plus de raison pour supposer que c’est 
à l’une ou à l’autre des villes autonomes de cette Ile qu’appartiennent les monnaies dont il s'agit. 

Il y a encore nu nombre de petits bronzes de fabrique sicilienne, dont il pourrait être 

question. Ils sont saus épigraphe et ont au droit une tête de femme, quelquefois ornée de joncs, 
ou une télé d'homme, soit nue, soit couronnée, au revers, un cheval en différentes positions, 
vu parfois de moitié. Plutôt que de rapporter ces monnaies au gouvernement carthaginois en 
Sicile, il faut admettre qu’elles ont été émises par quelques-unes des villes autonomes, notamment 
par Syracuse ou par Panorme. Il en est de même des petits bronzes anépigraphes de pareil 
style, qui portent nue tête virile et jeune entre deux épis entrelacés, et au revers un cheval galo- 
pant 41 ); mi grand nombre en proviennent d’une surfrappe sur les monnaies carthaginoises ayant 
pour # lypes la tête de Cérês et le cheval debout auprès du palmier T ). 

3. JE. Ij, Tête imberbe casquée. IJ\ Palmier. *) 

Celte monnaie a été attribuée tantôt à Panorme, tantôt à Carthage. **) La tête est fort en 
relief et nullement de style africain. On trouve des têtes d’un caractère assez semblable sur les 


U Mus. Hunier p.85 n°33, tabla,*: Combe Mus bric p72 
13-14 ; Mus. P. Knight j». 217, N. ?. 
si 28 exemplaires de différentes collections. Vote*: Combe 
Mus bril p.7ô n* Mionurt I p.272 (»*• £43-341 ; Mus. 
Lavy 0*780; Mus. P. Kniplil p. 217, N.2»; Ciil.de la Coll, 
de Heideclicii ii« 34129; ClL île lu coll. rir Wel/I n* 103»; 
Cal. de lu coll. De lu Torre n*» 1499 et liül. Dans les 
catalogues public» ou trouve encore des exemplaires elles 
axet les lettres y . et o 

»! Le Pégase so distingue par l'agitation de l'aile d'mce 
celui sur les Monnaie* de Cartilage n** 127-128. 

«J P. ex. sur le* monnaies des roi* numides et de la Sar- 
daigne «votes plus kis le n*lf). 


*} P. ex. sur un petit bronze semblable au n* 2 h la légende 
l* 5 *! . ef. t'gduienn Mon punleo-slcule Tir, 11,18. 

8, Miounct I p.273 n*ô77, £. | p.420 u°427; ailleurs, 
îi DViitie 39 pièces que nous atoiis examinées, les jo 
offrent 1rs traces des types carthaginois, et le* autres, 
si I on en excepte trois. sont si aplaties qu'on est porté 
* erolrc qu'elles ont cté produites par une pareille sur- 
frappe. 

8! Mus Hunier p 86 u*»2. kl». 15, 16; Mionnel I p.27i n*579; 
Mus. La 'y 0*790; Cat de la coll De la Torre ti*«!S»'i- 
i »o4 et de la coll. de Gaillard n» 872. 

0 Elle est classée à Carthage dans le Muséum limiter et 
dans tes catalogues de (ùilllard (II. ce. de la note pré- 
cédente i, ainsi que dans le catalogue laissé par Fuite. 

19 




Digitized by Google 



LA ZF.CG1TASE. 


146 

monnaies de la Sicile, mais il u existe aucune raison pour ranger la monnaie parmi celles de Car- 
thage, frappées dans celle Ile; il fallail plutôt l'assigner à Ceplialoedium ou h Soins, dont les 
monnaies de bronze offrent une ti’to casquée. Il est cependant ii remarquer que ie catalogue de 
la collet lion De la Torre, composée principalement de monnaies trouvées ou acquises en Espagne, 
confit nt , exemplaires de cette monnaie qui est d’ailleurs fort rare, ce qui porte à croire qu’elle a 
été frappée par une ville phénicienne de ce pajs. 

4. JE. 7-C. lélc de Minerve, couverte d'un casque ii trois aieretles. ff. Cheval debout. 
Quelque» exemplaires offrent «* devant la tête, ou <) dessous le cheval.') 

a. JE. 4}. Même tête, fl-. Palmier. Sur un exemplaire, devant la tête, *.’) 

0. ■ h - 1i le de Minerve rouverte d'un casque à un seul panache. II. Cheval debout, 

la létc retournée. *) 

n 4-6, qui dans I outrage d« Mionnet axaient etc décrits sous Pan orme, ont dernièrement 
ele classes à Carthage par M. De M ille <| et IM. Gaillard»); dans le catalogue laissé par Falbe iis 
se trouvent également parmi les monnaies de Carthage. Les têtes, qui par le caractère et par le 
casqm différent essentiellement de celle sur le n* 3 , sont d'un style qui interdit de rapporter ces 
monnaies a la Sicile, mais qui ressemble à celui que nous offrent beaucoup de monnaies africaines; 
la position du cheval sur le n" 6 est la même qu'on voit sur un nombre de monnaies carthagi- 
noises. On peut donc bien rapporter ces monnaies à Cartilage; mais avec tout aillant de raison 
on peut les attribuer à quelque autre ville africaine. Il faut enlin ajouter que dans le catalogue 
dt la collection lit la lorre, on trouve 14 exemplaires du ti“4, qui se rencontre rarement dans 
dautres collections, doit Ion peut êlrc tenté de croire que ecs monnaies sont sorties d'une ville 
phénicienne en Espagne. 

1. AT. î. lête de t.érés. ft. Taureau marchant; au-dessus, un astre; au-dessous, le 
croissant renfermant le disque. Devant, sur un exemplaire, ^ 

8. JE. 4. .Même lélc. If Meme taureau surmonté île l'astre; au-dessous, ff, quelque- 
fois, hfouV’l 

9-10. Pot. d: JE. A. Même tête. It Même taureau; au fond, un épi très liant. *| . 

11. A.. C-4. Même tète. R. Trois épis, surmontés du croissant renfermant le disque. 
Au droit, quelquefois, ^ Au revers, deux lettres phéniciennes: /y »j , <| u», f ü ou A I ■ *1 

I.'. /fi. 4. leie Imberbe diudéméc. R-, Taureau marchant; au-dessus, le disque radié 
flanqué de deux ttraus. 

U-H. Pot <c Æ.C-&. Même tête. If-. Même taureau; au fond, un épi très haut. Au des- 
sous: ^ ou ^o."! 


I] 25 exemplaires de différentes collections, Cf. Mionnet I 
p. 271 n*528. 

a ; l> exemplaires de différentes colleelions. Cf. Mionnet i 
p. 275 n* 578- 

Si Cal», de ÇojiPiili.Ttrue. — U faut rapprocher de ee* mon- 
naies la plAce publiée dans le Momcuiii lluntcr tab.l5.it. 
avec une tête de Minerve et pour revers une trie de 
cheval. 

* Cat de la coJJ. de l'abbrc Gireppoi n* IG4G. 


Cat de la eoll. De la Torre n** 1494-1497. 1502 et 1504 ; 
Cat. de la coll de Gaillard n*G70-G71. 

«I Cab de Pari* Mionnet S. I p. 410 n* 330) el mus brit. 

T) 20 exemplaire» de différentes collection», 
a.i Uulletino Sardo IV p.|08 n*38. lav. I. 

51 exemplaires de différentes roltccliona 
m, Musée britannique. 
u| 7 exemplaires de différentes collections. 
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Les n°* 7-8 et 11 ont été à tort rapportés à Panorme 1 * }; le style montre ii l'évidence 
qu’ils n’appartiennent pas h la Sicile. Falbe, dans son catalogue, a classé toutes ces monnaies ù 
Carthage. En effet, elles se rattachent sous plusieurs rapports aux monnaies carthaginoises, frap- 
pées hors de la capitale: par la tête de Cérès, par les signes du soleil et de la lune, par le sym- 
bole égyptien, enfin par le travail médiocre ou demi -barbare. ' Il ne faut cependant pas réunir 
ces monnaies avec celles de Carthage. Les pièces du n° 1 1 proviennent surtout de la Sardaigne; 
elles composaient une grande partie du dépôt déterré à Scano*), qui consistait principalement en 
monnaies de bronze aux types carthaginois, frappées sans doute dans cette Ile (voyez p. 108); celles 
des mouuuies décrites sous les n” 8-10 et 13-14 dont on connaît la provenance, ont de même été 
découvertes eu Sardaigne. 3 ) Il n’y a pas de doute que les monnaies de cette série n'appartiennent 
toutes à un même pays, ce qu’on est autorisé à admettre par ces raisons, que la tête de Cérès est 
commune aux n M 7-ll, la lêle diadémée, aux n*’ 12-14, et le taureau, an revers de tous les n # * ex- 
cepté le n* 1 1 , parce qu’elles sont toutes d'un travail plus ou moins médiocre ou barbare, enfin, 
et c’est ce qu’il faut surtout prendre en considération, parce que les mêmes couples de lettres se 
répètent sur les monnaies aux différents types; est inscrit aux n M 7, 11 et 13-14, "!J? aux n # * 11 et 
13-14. 11 est donc, vraisemblable que ces monnaies appartiennent il la Sardaigne, mais il faut 

statuer qu’elles y ont été émises par les villes autonomes, non par le gouvernement de Carthage, 
attendu que la tête de Cérès est le seul type qu’elles aient de commun avec les monnaies de cet 
étal. Elles ont probablement succédé aux monnaies carthaginoises frappées en Sardaigne, dont nous 
avons fait mention plus haut (p.108), et elles datent apparemment de l’époque où celte lie n’était plus 
sous la domination de Carthage. Dans le volume suivant nous reviendrons aux n 9 ' 12-14, parce 
que récemment un savant numismate a cru voir dans la tête diadémée celle du roi Alasinissa. 4 * * * ) 

15. Æ. 5. Tête de Cérès. I}-. Un épi. 4 ) 

16. Æ. 5. Télé de Cérès. Iÿ. Une charrue; à côlé, H • rt ) 

C'est encore sous Panorme que ces monnaies ont élé classées par Mionnet ; dans le cata-: 
logue de Falbe le n B !5 est décrit sous Carthage; M. Gaillard a attribué le n* 10 h la même ville. 
Le travail du n*15 est très médiocre, celui du n # 16 presque barbare; il ne faut donc pas les rap- 
porter ù la Sicile. Ces monnaies se rapprochent des monnaies carthaginoises par les lêles, mais 
elles en différent par les types du revers; pour cette raison clics doivent plutôt dire séparées des 
monnaies de l’état carthaginois et attribuées à des villes autonomes qui ont eu quelque relation 
avec Carthage. Sur les monnaies de la Sardaigne, on rencontre parmi d’autres types aussi un 
seul épi cl une charrue 1 ); mais comme il ne s’est trouvé aucun exemplaire de ces monnaies dans 
les riches dépôts de monnaies en bronze de la même époque qui ont plusieurs fois élé déterrés 
en Sardaigne (cf. p. 108 j , il est plus probable qu’elles appartiennent ù des villes de l’Afrique ou 
de l’Espagne; ou sait que les monnaies de ce dernier pays nous présentent également comme Ivpes 
l’épi et la charrue. 


i) Voyez: Combe Mu*. I»ril p,T3 ii* 2$, Mionnet Suppl. n®« 

330, 386*388 cl 391-395, MnsLnvy »•* 740-760 H 753-754. 

il liullrlino Sanlo IVp.GôTav.l n** 9-12 et 25-26, p. 100- 

101. Cf. EcMiel Syllogt I p.23. 

SI bullelino Sanlo I. e. n®* 36-38, cf. p.102. 

4i Duchalnl* Mono de h Numidic dans Mein. de lu société 

des ant. de France vol. XIX, Extrait, p.ISsuiv., pl. 1.6. 


S) 6 exemplaires de differentes collections. Mionnet S. i 
p.416 iio*390-39l. 

e 10 exemplaires de differentes collection*. Mionnet I p.?73 
n® 519; S. I p.4lG a* 392. Mu*. Lavy n*752. Cat. de la 
coll. de Gaillard n*678 (avec lu lettre 
V) Voyez Uallclino Sardo IV p.65 tav, 1,6 et p.199. 
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Remarquons enfin que le» monnaies frappées par les rois numides avant Jnba I, ont plu- 
sieurs fois été classées sous Carthage, même au dernier temps; il en est ainsi dans le Muséum 
Hunier et dans les catalogues rédigés par M. Gaillard et par M. Delgado. *| Il sera traité de ces 
monnaies au volume suivant. 

M. Fr. Lenormant, en prenant un monogramme sur quelques-uns des tétradrachmes des 
Lagides pour celui du nom de Carthage, a émis l'opinion que Carthage, pour des motifs mercantils, 
a fait frapper des létradrachmes aux types ptoléméens. ’i C’est là une conjecture qui nous parait 
trop hasardée. Ce monogramme en question peut indiquer d autres villes appartenant à l'empire 
des Ptolémées, ou bien un nom de magistrat. 


CARTHAGE, colonie romaine. 

Vingt- quatre ans après la destruction de Carthage, le sénat romain envoya C. G race bus 
avec 6000 Volons en Afrique pour bâtir une ville sur l'emplacement qu’avait occupé la rivale 
de Rome; mais, par suite des mauvais présages survenus lorsqu’on était occupé à tracer l’en- 
ceinte du nouvel établissement, le projet fut abandonné. Jules César reprit le plan; eu 44, la 
même année où il reconstruisit Corinthe, il lit relever Carthage. La colonie nouvelle, h ce 
qu’il semble, ne prospérait pas. Lépide en expulsa une partie des habitants, parce qu’ils s’étaient 
établis sur remplacement même de l’ancienne ville, lieu interdit par le sénat au nom des dieux. *) 
En 29 av. J. Chr. Auguste y envoya 3000 citoyens romains; dépuis ce temps, la population des 
environs étant aussi reçue dans la ville, la colonie s’accrut si rapidement quelle était déjà vers la 
fin du règne d’Auguste, au dire de Strabon, une des plus florissantes villes de l’Afrique. On avait 
fondé la nouvelle ville à quelque distance des débris restant de l'ancienne; mais peu à peu, sans 
se laisser inlimider par la malédiction énoncée jadis par le sénat, on faisait construire des édifices 
partout indifféremment, de sorte que la Carthage romaine envahissait successivement le même ter- 
rain qu’avait occupé la ville punique. Le proconsul de la province y fixa sa résidence. Après 
la mort de \éron, Clodius Macer proclama à Carthage le rétablissement de la république? romaine, 
mais il fut bientôt accablé par Galba (voyez plus bas les n M 380-392). Hans les siècles suivants 
Carthage était une des villes les plus importantes et les plus populeuses dans tout l’empire, rivali- 
sant avec Alexandrie et avec Constantinople même. Occupée par Genserich en 439, elle devint 
la capitale des rois Vandales jusqu’en 533, ou Bélisaire la reconquit pour l'empire. En 617 les 
Arabes s’emparèrent de Carthage et la détruisirent de fond en comble. 4 | 


Il Mus. Huilier p.83n« Il el p.85 n°* 35-36. Cal. île la mil. 
De la Torrp n” 1483-1491. liai, de la colt de Gaillard 
n** 664 *667 et 673. ClL de la coll. de Lorirh* n**?«S8- 
2091. 

al (terne nom. fr. XIX p,240»ulv. 

3 ,i plusieurs savants, se référant au récit d'Applon t,VHM36/, 
ou! été davis que l'hléc qu'avait conçue i. César en 44 
de rétablir Cartilage, avait été empêchée par sa mort, on 
„ ‘avait pas reçu sa pleine exécution, et que ce n‘est 
qu'en 29. sous Auguste, que la colonie n clé fondée, ou 
que f organisation en a élé achevée; voyez: lîéogr. de 


Mannert p. Murait p. 335; Pauly Real-Encycl.il p 171; 
Zumpl Comment, épier, p.380; liecker Rôt». Altertli. UU, 
p. 227. Mais dans Plutarque Cesare 57. Slrabon XV II 
p.K33, PnuBiuiias II, I et Dion Cassius XLIII. 50 et 1.11.43, 
Il est dit eu termes précis que la colonie de Carthage 
fut fondée par J. César, el II résulte du dernier |»as* a P® 
dans Dion que remit une colonie nouvelle qui > f° l 
amenée sous Auguste en 725 u.c 
I) Voyez, sur la Carthaue romaine, la Géoaraphic de Man* 
in*rl p. JVnrcus |*. 334 suiv. La littérature y appartenant 
a Hé citée dans Porbiger Gcagr. I p. 625-527. 
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Au moyen Age il existait encore (les ruine» considérable* de Carthage, parmi lesquelles 
Edrisi relève un théâtre magnifique; mais dans le cours des siècles les blocs en marbre et les 
colonnes furent emportés en différents lieux, de sorte que de l'ancienne ville il ne resta enfin 
que des fragments d’édiflees méconnaissables, un grand aqueduc et des citernes. Des rouilles 
entreprises de nos jours, surtout pendant le dernier temps, ont fait reparaître des fondements de 
quelques temples et d'autres édifices, des parties des anciennes murailles de fa ltyrsa, l'intérieur 
de tombeaux, des pavés en mosaïque, un nombre de stèles il inscriptions puniques, et différentes 
antiquités de l'époque romaine. ') 


MONNAIES DE LA CARTHAGE ROMAINE. 



Avant le règne d'Auguste. 

319. ARISTO • MVTVM8AL • RICOCE • S VF Deux têtes imberbes et nues (de J. César et d'Auguste) 
accolées, à dr. R. KAR VENERIS Temple télrastyle; dans le frontispice, un aigle. 

Æ. 9-8. 40,*— 21,4 gr.**) 

320. Autre semblable; le portrait à dr. est représenté en buste, la poitrine couverte de la loga. 

Æ. 8. 23,6 gr. •’l 


Sous le règne d'Augnsle. 

321. AVG...OC Tête d'Auguste nue A g. Grenelis. R CAEiSl ■ M • T F ■ M M 

A ■ 1 1 ■ VI R Tête de J. César nue il dr. Æ. 7. 12, s & 9,3 gr. *) 

322 C-I-C-D-D-PP Tête d'Auguste (?) nue à dr. Grenelis. R -OlN-M-T- 

F • M • M Télé de J. César laurée IR à g. Grenctis. Æ. 6. 6, s gr. 5 J 



323. IMP -C-D-F-A-P-MP-P Tête d'Auguste nue ù g. Grenelis. 
SP- IIVIR • C • I ■ C An milieu du champ: P-P-D-D. Grenctis. 


R. P I- SP D-V- 

Æ. 6. 9,7 — 5,7 gr.* ®| 


■ • lirorird Ail** Oobt I |». 525-Ô27. Itriile Fouille* de Car* 
tlwsec (I rr-nikrt Archarfd Brilann XXXVIII (IHflO) 
p. 20? suiv Itavi* Cartlinge nnd lier reinaiii* 

*1 24 exemplaires de différente* collections. 

*1 Cof». de Milan. 


«i Cnb. de Pari» | Mionnct VI p.662 D» J5? incorr. decr.J et 
roll. de Rüurh. 

>1 Cab. de Paris i Mioiinrt S. IX p. Î09 n» |? incorr- decr.J. 
c; (2 exemplaire» de djITercnles collection*. 
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321. Autre semblable, avec la télé tournée à dr. 

325. Tl ■ C • A ■ F ■ IMP V ■ Tête.de Tibère, nue à dr. Grcnetis. 
précédent. 

326. Autre semblable, arec la tête tournée ù a. 


Æ. 6. 8,4— 6,5 gr.* ’| 

H Le même que le revers 
Æ. 6. 8^— 5,o gr* *) 
Æ. 6. 6,8 gr. *) 



Sous le régne de Tibère. 

327. TI-CAESAR IMP P- P' Tête de Tibère, nue 5 g. Grenetis. IJ-. L • A • FAVSTVS 
D • C BASSVS Tl VI R* Junon (ou Liviel assise à dr. , tenant de la main dr. une patère et 
appuyant la gauche sur un long sceptre. Dans le champ: P P D D. Grenetis. 

Æ. 6. U, 7 — 5,flgr.**| 

328. Autre semblable, avec la télé tournée ii dr. Æ. G. 9,7— 4,dgr.* } ) 

329 IMP • P ■ P Tête de Tibère nue il dr. IF. L ■ A • FAVSTVS D C BA VIR Trois 

épis liés. Dans le champ: P P D D. Grenetis. Æ. 4. 4,1 gr. B ) 



N" 319-320. Quant à la légende de la face, Il se présente d'abord la question, si S VF 
est abrégé de SVFETES de sorte que les trois noms indiquent les deux sufTètcs de Cartilage, ou 
s'il faut le suppléer en SVFES et regarder les noms comme ceux d'un même individu. Sous la 

domination de Home les deux magistrats suprêmes des villes puniques furent appelés par ce noin 
phénicien, répondant aux duumvirs dans les colonies romaines. Les inscriptions lapidaires nous ont 
conservé les noms de sufletos appartenant aux villes de Apisia, Siaga, Timilaga et Themclra *); de 
ces inscriptions c’est uniquement celle de la première ville qui oITre les noms de tous les deux 
sulTètes ; dans les autres, il n'y est fait mention que d'un seul suiïète. Il faut ensuite faire remar- 
quer que les monnaies frappées par les autres villes de la Zeugilane ue portent que le nom d'un des 
duumvirs, de celui qui avait l'administration du monnayage, et qu'on trouve des magistrats puniques 
à trois noms dans les inscriptions lapidaires que nous venons de citer. Cependant, comme les 


0 7 exemplaires île différentes collection* 
20 exemplaire» île differente* collections. 
Si Cal», de la llnve. 

4 8 exemplaires de différentes collections. 


20 exemplaire» de différente» collections, 
fl) Cal», de la Haye. 

71 Gruterl Inscr. p. 470. Orelli Inscr- n°.1693. Maffci Na* 
Véron, p.472. Cf. Movers l’hûnizier II. I, p.ôit4. 
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monnaies suivantes frappées dans la Carthage romaine, présentent les noms de l'im et de l'autre 
duumvir, il est assez probable que les noms de tous les deux sufTctes ont de même été inscrits 
sur ces monnaies. Mntumàal et lîicoc e sont des noms phéniciens, dont le premier se rencontre 
dans Plautus comme celui d'un Africain punique 1 ); Âristo peut être le nom grec 'AqIo uùv; il est 
cependant à remarquer que Titc-Live fait mention d’un Tyrien de ce nom 2 3 ), et que le même, 
comme nom d’un homme de la Zeugitane, se trouve associé ii d'autres noms puniques dans une 
des inscriptions citées. *) Puisque tous les trois noms sont séparés l’un de l'autre par un point, 
on ne saurait dire si Mutumbal appartient à Aristo, comme nom de sou père, ou s'il faut lier en 
pareil sens Ricoce au nom de Mutumbal. Ouaut aux deux têtes accolées, on pourrait les prendre 
pour les portraits des sulTètes dont les noms sont inscrits autour d’elles. Il est cependant plus 
probable qu'elles représentent Jules César, fondateur de la colonie, et Octave. 4 ) A la vérité, la res- 
semblance en est assez imparfaite; mais il en est souvent ainsi des effigies des empereurs et des 
personnages de leur famille qu’on voit figurées «ur les monnaies des provinces; le caractère principal 
de ces têtes est bien celui des deux hommes célèbres, et l'une offre l'aspect d'un homme plus 
Agé que l'autre. Selon l'opinion de Bayer, Eckhel, Sanclemenli et Guignaut 5 &) * * * ), le temple est 
celui de Vénus, consacré A cette déesse comme aïeule et tutélaire de la famille Julia à qui appar- 
tenait César; le premier des savants cités réfère au temple le mot Veneris de l'inscription. Cepen- 
dant, comme un aigle est placé dans le frontispice, il faut plutôt regarder le temple comme celui 
de Jupiter ou Baal, qui avait sou sanctuaire dîms la Carthage romaine®) de mèmè que dans la 
ville punique •), à moins qu’on ne soit inclin à supposer que l’aigle y a été figuré comme le sym- 
bole de Rome. Le mot Veneris est sans doute une épithète de Carthage. Il se peut que la 
colonie «lit reçu ce surnom d'après la déesse qui fut regardée comme tutélaire de J. César et de 
sa famille®); mais il nous parait plus probable qu’elle a pris le nom de Veneris d'après Astarte, 
déesse tutélaire de l'ancienne Carthage, A laquelle ou consacra le temple principal dans la nouvelle 
ville*), et qui fut identifiée par les Romains avec Vénus. C'est ainsi que la ville de Sicca en 
Numidie était appelée Veneria d'après le culte d’ Astarte qui y était prédominant 10 ); de même le 
surnom de Junonia , qu'aurait porté la première colonie romaine que Gracchus allait fonder sur 
l’emplacement de Carthage 11 ), se rapportait, à ce qu’il semble, à Astarte, qui fut assimilée aussi «i 
Junon. Ces monnaies ont s«ins doute été frappées à la première époque, avant l’année 29 av. 
J. Chr. pendant laquelle la ville acquit un accroissement de nouveaux colons, et où son état fut sans 
doute réorganisé par Auguste; c’est ce qu'on peut déduire d une comparaison établie avec les mon- 


i) Ptmulus Acl. V sc.2 v. 35*37. Sur l'étymologie de cos 
deux nom*, voye* Gcsenlus Monument» p. 4 1 1 el 413$ v. 

21 Tlte-Live XXXIV, 61. 

3) Grutcri Insrr. p. 470,1. Conférer Gesenlus Monum. p,39G 
note et p.401 s.v. 

4) Cf. Mus Sanclementi II p. 5. Précédemment ces têtes 

avalent été prises pour celles des césars Cala» et Lucius. 

&) Voye* ll.ee. note précédente et p. 1 52 noies 2 el 3. 

•I C'est ce que l'on peut déduire d'un passai:? dans Op- 

latua I)e schism. Donatist. { Dupin Monum tel. ad Donotist. 
hist. p. 163, ed. 1702), oi'i un duumvir de Carthage est 

appelé *tuenl>i Jota optiuii marimi. Confères, sur ce 

temple. Beulé Fouille» A Carthage p.70-77 'Extrait du 

Journ. des sav. 1861). Le savant français pense qu’un 


temple sculpté sur un petit relief votif, dont un fragment 
n été trouvé A Carthage tpi 11,6), représente celui de 
Jupiter; cet édifice est d'architecture romaine et tout 
différent de celui figuré sur les monnaies. Mais lu con- 
jecture de M. Ilculé nous parait peu fondée; aussi n’a-t- 
elle pas été admise par M Frank» ;Archa-ol. brit. 1860 
p 236) ni par M. Da*l» i Carthage p. 375-3701. 

7) Conférer plus haut p.119 note 4. 
si C'est dans ce sens que M. Zumpt croit que Cartharce a 
eu le surnom de l’eut rit Comment eplgr. p.380. 

0 ) Muntcr Religion der Carthager p.76. 
roi Vaierius Maxitnus II, 0. is. 
ut Plutarque Gracchus c. 11. Solln c. 30. 
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naies suivantes, frappées, selon les inscriptions, sous le règne d’Auguste. Tandis que ces der- 
nières sout entièrement romaines, l’empreinte des monnaies dont il s’agit, accuse une époque où 
l’on tùcha de former la colonie d'après le modèle de la ville punique; on voit que ce furent alors 
des Africains indigènes qui la gouvernèrent sous l’ancien nom de suiîètes, qu’on appela la colonie 
d’après lu déesse de l’ancienne Carthage, et qu’on y reconstruisit les temples en style punique *). 

Des monnaies précédentes on a publié plusieurs spécimens dont le revers présente des 
variétés essentielles. l’nc gravure dans l’ouvrage de Guignaul fait voir des cyprès à l'intérieur du 
temple, représentation qui a été réproduite par Creuzer et M. Gerhard. *) La même gravure, ainsi 
qu’une autre publiée par P. Bayer d’après une monnaie de sa collection, et citée par Eckhel, Mionnel 
et Gesenius l) * 3 ), offre la légende VEN COL KAR; sur un exemplaire de la collection de Wiczay l'in- 
scription, selon Caronni, est VENERIS COL KAR, selon Sestini, COL KAR 4 ); Sanclemeoli enfin 
a donné la gravure d’une pièce inscrite: KAR COL . .NERIS. 5 ) Nous n'avons adopté aucune de 
ces variétés dans notre catalogue, pareo qu'il y a lieu de douter que les pièces citées soient cor- 
rectement rendues. Parmi 24 exemplaires de différentes collections qui ont été mises à la dispo- 
sition des auteurs de cet ouvrage, aucun n'offre ni les cyprès du temple ni de telles légendes. 
Comme sur la plupart de ces monnaies, les compartiments entre les colonnes du temple ne se pré- 
sentent pas distinctement, et que les lettres sont le plus souvent effacées en partie, on comprend 
facilement qu’on a pu s’y méprendre. Sestini fait observer que la légende est indistincte sur 
l'exemplaire de la collection de Wiczay; la pièce de la collection de Bayer est sans doute la même 
qui a été publiée par Guignant 4 ). En rapprochant les gravures en question des monnaies dont la 
légende est claire, on s'aperçoit que dans celles publiées par Bayer et Guignaut, les lettres COL 
occupent exactement la même place que ERI, et que dans celle de l'ouvrage de Sanclemeuti COL 
sont placés là où se trouvent ailleurs les lettres VE. II y a donc quelque raisou pour croire que 
les éditeurs ont eu sous les yeux des exemplaires imparfaits qu’ils ont restitués d’une manière 
peu juste. 

II est enfin à remarquer que Sestini a publié sous Carthage une monnaie ayant nu droit 
deux têtes imberbes laurées et accolées, au revers, les dioscures ù cheval et les lettres KAR. m 
U ne telle pièce ne se trouve dans aucune collection; c'est peut-être un exemplaire mal conservé 
ou surfrappe de la monnaie d’Llique u° 341 , qui a été décrit ainsi par Sestini; les catalogues de 
ce numismate contiennent, comme on le sait, beaucoup de monnaies erronément décrites”). 

N*" 321-322. Miounct a publié le premier de ces n** parmi les monnaies incertaines, le 
second sous Clique. **) Il faut rapporter ces deux monnaies à une seule et même ville, comine 


l) Ce temple ressemble par son architecture à celui qui 
est représenté sur les monnaie» puniques de Tlia-na, 
voyex p. 40, ei sur une monnaie de la Sardaigne, île 
qui avait été longtemps soumise û Carthage, voyex Délia 
Marmara Voy. en Sard. I p.396 et Du IL Sanlo 1 p. 74 et 
IV p. 1 09. 

a) Guignant Ll\\ 208 h. Creuxer Symbolik N. Ausg. 2 Th. 
Taf. If, 15. Gerhard Kunst d Phùi». Taf. 111,19, p. 31 «• 19. 

3) Üayer Sallustius esp. p. 367. Gesenius Palàogr. Slud, p.43 

Taf. III. 2 ; Mwnum. tab. XVI.c. Eckhel Doc tr. IV p. 138. 

Mionnct VI p. i81 n®3. 


si {Caronni) Miis. Ilederv. n*7097. Sestini Mus. Ucderv. e 
piu musei III cont. p. 80 n*2. 

si Museo .Sanclemeuti 11 p.f», lab. XIII, 3. 

6) .Nous en jugeons ainsi par une comparaison des deu\ 
gravures. .Voyant pas l’ouvmce de Guignaut h notre 
disposition, nous ne savons s’il y est indique d'où la gra- 
vure a clé tirée.’ 

7) Mus. Jlederv III rôtit, p.80 n“3. 

8} Voyex dans ce volume p.4G-47, 48-19 etc. 

9) Ll. cc. p. 149 notes. Dans le catalogue de Kalbe. ces 
monnaies et les monnaies suivantes dans cc volume. 
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on le voit par les lettres inscrites au revers, qui présentent les initiales des mêmes duumvirs: 
M*T*F et M-M-À. Les lettres au droit du n* 322, C-I*C, qui ont sans aucun doute aussi 
été inscrites au n* 321 , se retrouvent sur les n°* 323-326; il sera démontré plus loin qu'elles 
désignent probablement la colonie de Carthage. Le commencement de la légende au droit du 
n°32l doit être suppléé en AVGVSTO. *) Ce n° présente les effigies d'Auguste et de J. César, 
et il faut croire que ce sont les mêmes que porte le n” 322, où les têtes sont peu distinctes, et où 
les légendes qui en ont indiqué les noms, sont effacées. Mionnet a pris les têtes de ce dernier 
n # pour celles de Tibère et de Livie; mais lu tête du revers parait être laurée, et les lettres 
qui précédent les initiales des duumvirs, semblent être ON, sans doute la tin du PON , abrégé 
de Pont if ex. 

N°* 323-326. Eckliel inclinait à croire que ces monnaies ont été frappées à Clique, par la 
raison qu’elles portent dans le champ du revers les mêmes quatre lettres que les monnaies de 
cette ville. 9 ) Quant à la légende circulaire du revers, ce savant uumismaliste , ne connaissant 
d’autres exemplaires que celui du cabinet de Vienne, qui est mal conservé, cl ceux du musée Ari- 
goni, qui sont incorrectement décrits, ne réussit pas à en trouver la juste explication. Repoussant 
l’interprétation hardie de Uavcrcainp, il proposa de lire sur quelques-unes de ces monnaies 
C liuliust CRISPVS IIVIR, sur d'autres CRISPDVS, en prenant ce nom pour une forme provinciale 
et barbare de Crùpuê\ mais en même temps il reconnut que cette lecture était peu satisfaisante, 
et qu'il n'était pas certain que cçs lettres se trouvent réellement sur les monnaies. Seslini indiqua 
la juste manière d’expliquer cette légende, en démontrant que C I C expriment le nom de la ville, 
et que les huit lettres qui précèdent IIVIR, renferment les noms des duumvirs; il interpréta C I C 
par Colon i a Julia Carthago . Plus tard le comte de Horghesi a approuvé l'explication due à 
Sestini; en faisant observer qu'il n'a trouvé sur aucun exemplaire les lettres SP séparées par un 
point, il lit les noms des duumvirs: P*I SP cl D V SP. 4 I II n’y a pas de doute que ces lettres 
ne présentent les noms abrégés des duumvirs municipaux 3 ), et que C-I*C n'indique le nom de 
la colonie. Il est ensuite vraisemblable que cette colonie a été Carthage. D’abord, elle a dû 
être située dans cette partie de l’Afrique, car les lettres P P D D se trouvent inscrites de la mémo 
manière sur les monnaies d'IJliquc, et les monnaies dont il s'agit ont surtout été rapportées de 
Tunis et de Tripoli. A ) Sous le règne d’Auguste, on frappait monnaie dans la plupart des villes de 
quelque importance dans lu province de l’Afrique; il fallait donc s'attendre qu'il en eût été de 
même il Carthage, qui fut agrandie sous Auguste et où un atelier monétaire avait déjà été établi 
auparavant (voyez p. loi); mais il n’y a pas d'autres monnaies que celles-ci qui ont pu être émises 
à Carthage pendant le règne d’Auguste. Aussi la quantité qui nous est parvenue de ces mon- 
naies, uous porte- t-elle à en admettre une grande émission comme a dû l’être celle de l'atelier de la 


celles exceptées qui portent les noms «I l tique et de 
Hippo, sont décrites sous le titre; Monnaie* coloniales 
incertaines, attribuée* U Carthage, Ch peu ou llique. 

t) Conterez l'inscription DH VSü sur les n°* 333 et 310 de 
Clypea. 

ai Doclrina IV p.144. 

Sj Mu*. Fontana I p. 130. Mus. Hederv. III conL p NO. 

4 ) Décade X 0**erv. IV. Le savant italien ajoute la re- 
marque que ces initiale* peuvent désigner les noms: 


P. Jtuûut Sjtendo icf, Muratnri Ifltcr. p. 605,3) et Dcdmut 
Vaicrixu Speratv* 

61 Quant A l'interprétation de ces initiales, proposée par 
üorghesi. il faut faire observer que le* dernières lettres 
Si* sont séparées par un point sur un exemplaire du 
n° 323 au cabinet de Copenhague, et sur un autre du 
u a 325 au cabinet de Stockholm. 

«i Cf. Sestini Mu*. Fontana I p. 130. 

20 
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capilale. Il parait enfin assez croyable que Carthage a reçu le surnom île Julia d'après J. César, 
de même qu’il en fut de l’autre grande colonie, celle de Corinthe, fondée par lui dans la même 
année. Eckhe), n'admettant pas l'explication en Carthage des lettres C I*C, a objecté que sur 
les monnaies ce nom a généralement pour initial un K 1 !; mais on \erra plus bas qu'un denier de 
Clodius Macer porte Carfhago , et sur les monnaies de Carthage neuve en Espagne le nom est 
quelquefois également écrit par C. A la vérité les n c * 321*336 aux lettres C l-C différent beau- 
coup des n** 319-320 au nom KAR; mais cette différence s’explique naturellement par ce qu’ils ont 
été émis apres que la colonie avait été réorganisée par Auguste , peut-être bien longtemps après 
les autres qui portent tous les indices de la première époque de la colonie. Au moins les n , ‘ 323- 
326 appartiennent à la fin du règne d'Auguste et oui dû être frappées entre les années 763 et 
765 u. c.; c’est ce que nous apprend l’inscription IMP V sur tes n** 323-326, portant la tête et le 
nom de Tibère. Tibère reçut le titre d ‘Imperator V en 763, après la guerre dans la Dalmatie, ou 
il partageait le commendeuienl avec tiermanicus, et c’était sans doute déjà en 764-765, après la 
victoire remportée sur les Pannonie ns et les Dalmatiens, qu’il fut pour la VI"' fois salué buperator*\ 
Les n M 323-324 au nom d’Auguste datent de lu même année que ceux au nom de Tibère, puis- 
qu’ils portent les noms des mêmes duumvirs, magistrats dont la fonction était annuaire. 

N" 327-329. Ces monnaies, dépourvues des initiales du nom de la colonie, furent encore 
rapportées à Etique par Eckliel. Sestini préféra de les attribuer à Carthage, en donnant pour 
raison quelles portent dans le champ les lettres P • P • D • D . tandis que les monnaie s dltique ont 
ces lettres transposées en D*D*P*P a i; mais on trouve ces quatre lettres écrites de l’une et de 
l’autre manière sur les monnaies d l tique ainsi que sur les n*' 321-326 signés C*I*C. Il y * 
cependant une autre considération qui milite en faveur de l'attribution de ces monnaies à Carthage, 
c’est que les noms de tous les deux duuinvirs y sont inscrits, de même que sur les n** précédents, 
taudis que les monnaies d'L’tique, ainsi que les autres monnaies coloniales de la Zeiigitanc, ne pré- 
sentent que le nom d’un seul magistrat communal. Le type des épis , que nous offre le n* 329, 
était un emblème qui convenait bien à la Carthage romaine, à l'égard du commerce des blés dont 
elle était la place principale; sous l’empire, comme on le sait, Carthage était le grenier de Home 
et du reste de l'Italie; aussi Céres y était-elle vénérée comme elle l’avait été dans l’ancienne ville 
punique 0 !. La déesse figurée sur les n'* 327-328 est sans doute Livie représentée en Junon, 
comme sur d'autres monnaies de la province d'Afrique, frappées sous Tibère. *1 II Tant faire 
remarquer comme une chose insolite qu’on a ajouté au nom de Tibère sur ces monnaies P P, qui, 
selon l'emploi vulgaire de ces lettres, ne peuvent signifier que Pater patriœ. Les historiens, 
Suétone, Dion et Tacite, d'accord entre eux, rapportent que Tibère persista «t refuser ce tilr e 
d'Iionueur qui lui fut plusieurs fois offert par le peuple, et Eckhel dit qu’il u’exisle pas de mon- 
naies de Tibère ou on le rencontre' 1 * ); ou voit donc par ces monnaies qu’en Afrique ce litre a été 
conféré à Tibère, malgré ses refus réitérés. Comme ccttc épithète honorifique n'a pu être donnée 
5 Tibère qu'aprês la mort d'Auguste, il s’ensuit que ces monnaies ont été frappées sous son règne, 


1 ) Doctrlmi IV p.14?. 

si C’est peut-être lors «h 4 celle réoraonisnhon, en ?5 av. 

J. Chr . rçue le surnom Venerit a été chance en Jutia. 
8/ Eckliel Doctrina VI p 185-1 86 et 200-201. 

<j Doctrinu IV p. 1 44. 


Si Mus Fontana I p.|30. 

«I Monter Religion d. Cariliacer p. 109-1 10. 

7» Votes plus haut p. Cl et 48, et plus ha* sous llippo 
S* Dœtrtna VI p. 200. oû fou trouve cités les passage* des 
anciens auteurs, nommés ci-dessus. 
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tandis que les n*' précédent», qui portent également son nom et sa tête, appartiennent au règne 
d'Auguste, comme nous l'avons fait remarquer plus haut. 

DD. répété sur les n** 321-329, est le siglc connu des monnaies coloniales, indiquant 
Décréta decurionum; l.i signification des lettres PP qui y sont ajoutées, est moins certaine; nous y 
reviendrons sous les monnaies d'Utique. 

Les numismatistes du siècle passé ont encore rapporté a la Carthage romaine un nombre 
de monnaies différentes qui n'y appartiennent assurément pas; on les trouve citées dans l'ouvrage 
d Eckhel, qui a démontré que ia classification à Carthage de ces monnaies est inadmissible 1 !; plu- 
sieurs d'entre elles seront mentionnées sous lu ville de Clypea, u laquelle elles paraissent appartenir. 


CLYPEA. 

Sous le rcgne d’Auguste. 

330. A VGVSTVS IMP Tète d'Auguste uuc à g.; derrière, le rimpulum. Le tout dans une cou- 
ronne de laurier. If. CIP- IIIIVIiRi Mercure, la le le couverte du pélase aile, assis sur 

un rocher, à g.; ta main dr, tient le caducée, la gauche est appuyée sur le rocher. Grenelis. 

Æ. II. 3î,a 4- 32,6 gr. ’) 




Sous le règne de Tibère. 

331. Tl CAE DIVI A VG F A VG IMP VIII COS llll Télé de Tibère nue à g. Grenelis. If. PER- 

MISSV L-APRONI - PROCOS III C SEX POMCELSO- l.e même type iju'au revers précé- 
dent. Dans le champ: CPI. Æ. 10. 33, S— 21,6 gr. *) 

332. Même légende et même tète. If. Même légende. Gérés (ou Livle) Voilée assise il dr., 

tenant dans la main dr. deux épis, la gauche appuyée sur un long sceptre. Daus le champ: 

CPI. Æ.H. 20.4 gr. *| 

333. DRVSO CAESARdi Tête de Drusus Junior nue à g. Grenelis. If. PERMISSV L APRONI 

PROCOS III- lluslo de Mercure à g., couvert du pétase ailé et de la paemila; derrière, le 
caducée. Grenelis. Æ. G. H,o A' G,u gr. 



l 


Il Dûrtrinn IV p. 139 n»l, p I tO-l tl n** I fr-îf ri p 141-143. 
'il Cub. île Copenhague (CaL de Itamu* I p. 391, l'Iica n° I. 
tüb.VlfJ. i.j lueur r. > ei de Si PcIcntHraïf Mus. 

Chauduîr p, 114 «• f ; Med. di niu*. Ilrden c piu mwtT 
III roiiL p. 77 n* y, lab. XXI II, I !*, inenrr : Mionnet S. IX 
p.lîHl n*C>. 


ü Cnb. de Pari» ilVHertn I.nirt'* II p.1.12 pl. 11,3; Mionnet 
VI p.ô&â n°2C. Incorr. dérr.), de Vienne et de la ll»j*. 

Si Cab. de Milan- 

4 Cnb. de l'siri» i ?« , Tbe* Il Aprtmi.i p.32 tnb. (Ig. U, 
lmp. p.ô;M lab.70.M-r». Mionnet Lc.n*27i. 

ÎO* 
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334. Aulrc semblable, avec la télé de Mercure tournée il dr. JE. G. *) 

335. Même face qu'au n* 331. 11-. PERMIS ■ P DOLABELLAE PRO COS- C • P • G • CAS • D ■ D - 

Mercure assis sur un rocher confine aux n" 330-331. Dans le champ: CPI. Grenetis. 

Æ. 12. 54,4 ii 41,4 gr.») 





3ii 


3SG. Autre semblable, mais au revers: PERMIS P CORNELI DOLABELLAE PROCOS • C • P - CAS • 
D D. Æ. 11. 3li,« gr. ’) 

337. Autre semblable, mais au revers: PERMIS • P • DOLABELLAE PROCOS C-IP-IGAV10 CAS. 

Æ. 1 1. *| 


338. Aléme face. R. PERMIS P DOLABELLAE PROCOS • C • P- G CAS- 


assise qu'au n* 332. Dans le champ : C P I . 


Æ. 8. 


I.a même déesse 
22,4 — 15,4 gr.* 3 j 




a:» 


339. Antre semblable, mais les dernières lettres de la légende sont P GAVIO CASCA. 

Æ. 8. I4,9gr. *| 

340. DRVSO CAESARI Télé de Drusus Junior A g. R-. PERM • DOLABELLAE PROCOS • C - P • 

G ■ CAS • liliale de Mercure comme au n* 333. Æ. 6. 9,5 & ii.7 gr. ’l 



ii Havcrcnmp Méd. de la reine Christine Tab. 48,iU Vaillant 
N. Cul. p 92, flf.S). 

a) O» b. de Copenhague (fle ». de Paria tPellerin Rec I p.Vl- 
VII. Nionnri VI p .»84 23 ) ri de ChrUlianta. 

ai Cal», de lier lin i Thés Brandcnb III p. 92; Thés. Mon ll. 

lmp I p 588 ta b. 88 .it. Nionnet I. c. n* 22. etc.). 

«1 Mazzoleni Mus. Pisano I p. 265 Inv.V.I (Pci le rl n Rec. I 
p VIII, tU-khcl Dortr. IV' p.139,3, Minime! l.c. n°24). 


i) Cnb. de Pari* (2 ex. ; Vaillant N col p.9l flg.l ; The*. Mo- 
rcll lmp. p.lG3 lab.92,*ft; Mionnel l.c. n° îol. de la Haje. 
de Copenhague et coll. do Rolliri. 
a» Cal», do la Hâve. Ln légende de celle pièce a été refaite 
au burin, et on y a *ub*tituë un nuire nom au lieu de 
Dnlabella. 

l) Cnb. de Vienne I Pcllerin Mél. I p. 260; Eekhel Doctr. IV r 
p.140.7; Mioiiuel l.c. n»28| cl de la Havo. 
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Celte ville Tut fondée par Agathocle à l'époque où il fit son invasion en Afrique; elle 
était située sur une élévation du cap de Tapbitîs qui avait quelque ressemblance avec la forme d’un 
bouclier, d'où il reçut le nom grec Aspi8 } traduit plus tard en Ciypea ou Clupea par les Humains. 
Après le départ d' Agathocle, les Carthaginois conservèrent cette place forte; Hégulus, l’ayant occupée 
daus la première guerre punique, la prit pour base de ses opérations; dans la dernière guerre 
que firent les Humains contre Carthage, le consul Calpuruius Pi su mit le siège devant elle, ruais 
fut forcé de se retirer. Selon Pline, Ciypea était une ville libre. Elle avait un port excellent, 
dans lequel la flotte romaine vint se mettre à l'abri, et qui par sa position était importante pour la 
navigation. On voit encore les ruines de l'ancienne ville entre la colline et la iner et des restes 
de fortilications romaines dans l'enceinte d'une citadelle moderne, élevée au haut de la colline; il 
reste aussi des parties considérables du quai et du môle de l'ancien port. Hue bourgade située . 
dans ce lieu, porte encore aujourd'hui le nom de Clybea ou Kaîibiah. *) 

N° 330. Les deu,\ exemplaires existant de cette monnaie , n’ont pas été justement expli- 
qués; le premier, au cabinet de Copenhague, a été classé sous Clique par Ramus, qui lisait VT 
dans le champ du revers à gauche; le deuxième, au cabinet de St. Pétersbourg , a été attribué à 
Leptis par Scstini , qui prenait pour un A grec la lettre V, la seule visible sur cet exemplaire. *) 
En examinant l'exemplaire de Copenhague, on parvient à se persuader qu’il faut lire les caractères 
à gauche conjointement avec les traits en haut: IIIIVIR. Quant aux trois lettres à droite de Mer- 

cure, la r° est distinctement C, les deux autres paraissent être 1 P; ces lettres pourraient désigner 
la même colonie que C P I sur les n°* suivants, mais il parait plus probable quelles nous présen- 
tent les initiales du nom du llllvir que celles du nom de la colonie. Cette monnaie appartient 
sans doute à la même ville que les n a, 33l et 335-337. attendu qu'elle porte le même type de Mer- 
cure assis sur un rocher, et qu'elle est de la même fabrique et du même grand module. 

N" 331-332 et 335-330 aux lettres CPI- Parmi les numismatistes d’une époque anté- 
rieure, Beger, Sclilcgel, Havercamp et Mazzoleni attribuaient ces monnaies à Carthage, en inter- 
prétant chacun de sa manière les lettres dernières de la légende circulaire et les lettres dans le 
champ du revers. *) Mais par les initiales du nom de la colouie, par les magistrats y inscrits et 
par le type de Mercure, elles diffèrent des u*’ 322-329 qui sans doute appartiennent à Carthage. 
Pellerin les rapporta à une ville du nom de Parada, en expliquant les lettres CIP par Colonia 
Julia Parada*); EcKhcl a déjà démontré que cette explication n'est pas admissible, attendu que 
Parada, située au milieu des montagnes entre lilique cl Thapsus, n'était qu'une bourgade qui n'a 
été mentionnée qu'occasionncllement par Birtius dans son histoire de la guerre africaine, mais qui 
est d'ailleurs inconnue. 1 * * * 5 ) Le savant Viennois supposa que Ciypea était le lieu de l’émission à 
cause du type de Mercure assis sur un rocher, parce que Pline a dit que cette ville était située sur 
le promontoire de Mercure fi ). Le classement à Ciypea a été adopté par Sestini et puis par le 


1 ) Sur le* restes île l'ancienne ville et sur son histoire, 

conférer: Mannerl Gêner, par Marcus p. 302-304 cl Bartli 
Wanderungeu js. 134-137. Les textes anciens y appar- 
tenant, se trouvent cités dans C. Muller Gcogr. gr. min. 

p. 470 note ml Sladiasmos §117. 

a) Ll cc. p. 155 note 2. Dans le catalogue de Faite celte 
monnaie est décrite sous Ulique. 

81 Voyez les ll.ee. p.l5â-13G dans les notes et Lckhel Doc- 


trlna IV p. 141. Pertzoni rapporta ces monnaies à Solda* 
ou Saliratu, Harduin. h Pulnr en Achaia. 

41 Lettres II p 15? suit. La quatrième lettre A. que Pellerin 
a cru lire dans le champ du 11*331, ne se rencontre 
sur aucun exemplaire. 

al Doctrinal IV p. 1 43. 

tt| llist. nat. V, 3: IAberum Clupea in promontorio -Vercurii. 
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savant Borghesi. *j C I peut désigner Clypea Julia , et P un autre surnom, qui a pu être iVo, 
Fulchrci , Fax ou Facensi épithètes données à d'autres colonies romaines. Deux observations 
pourraient y être opposées, l'une, que la ville de Clypea, selon le stadiasme, était à 200 stades du 
promoutoire dit de Mercure, l'autre, que Clypea, étant, selon Pline, une ville libre, a dû posséder 
le droit de battre monnaie, et n'a pas, pour en Taire usage, eu besoin de requérir la permission du 
proconsul, mentionnée dans l'inscription des monnaies. A la première objection il faut répondre 
que le rocher peut très bien se rapporter au promontoire avec l’élévatiou à la forme de laquelle la 
ville dut son nom. Quant à la dernière objectiou, il est à remarquer que la ville n'a peut-être 
pas encore acquis la liberté sous le règne de Tibère; comme dans la dernière guerre punique 
elle flt résistance aux Romains ? J, elle ne fut probablement pas au nombre des villes qui reçurent 
leur liberté après la chute de Carthage *J. Le type de Mercure nous renvoie à la côte ii l'est de 
Carthage, où se trouvait le promontoire, portant le nom de ce dieu, et oii étaient situées les villes, 
appelées Kinporia à cause de leur commerce, parmi lesquelles Lcptis et Alipola frappaient des mon- 
naies aux types empruntés h Mercure. Il n'y a donc pas de ville à laquelle ces monnaies con- 
viennent mieux qu'à Clypea. 

N°* 333-334 et 340 sans nom de ville. Havereamp et Vaillant ont rapporté à Lcptis les 
deux premiers n“*, à cause de la tête de Mercure que portent aussi le» monnaies de cette ville; 
pour le dernier n*, Pellerin en a regardé In lieu d'émission comme incertain. *) Mionnel a classé 
ces n 0 *, ainsi que les u°* précédents, parmi les médailles incertaines de la Zcugilane. Ces mon- 
naies se rattachent à celles dont nous venons de traiter, pur la tête de Mercure et par les noms 
des proconsuls; le nom du magistral communal, P. Gavius Casca, qui est inscrit au n" 340 de 
même qu'aux n #t 335-339, sert à prouver qu'elles ont été frappées dans la même ville que 
les autres. 

Les proconsuls L. Apronius et P. Cornélius Dolabella, avec la permission desquels 
ces monnaies ont été frappées, sont connus par la guerre que les Romains eurent à soutenir 
contre le Numide Tacfarinas, qui sous le règne de Tibère souleva plusieurs tribus numides. Apro- 
nius, comme nous l'apprend Tacite a |, fut nommé proconsul de l'Afrique après Furitis Camillus, qui 
en 770 u. c. avait supprimé la première révolte de Tacfarinas; sous son gouvernement, en 773, le 
chef numide recommença la guerre et avança jusqu'à la côte, mais fut vaincu et contraint de se 
retirer au désert. En 774 Apronius eut pour successeur Junius Rhésus, qui pendant deux années 
continuait la guerre avec Tacfarinas. C'était enfin, selon Tacite *|, Dolabella qui termina cette 
guerre septennale, lorsqu'on 777 Tacfarinas fut attaqué à ('improviste près d'Auzea où il trouva la 
mort. Donc, les monnaies au nom d’ Apronius, auquel est ajouté PROCOS III, datent de l’an 
773 u. c., celles portant le nom de Dolabella, des années 776-777 u. c. ; la monnaie n*340, comme 
elle porte le nom de Drusus, fils de Tibère, mort en 776, a été émise dans cette même année. 

Les lettres qui sur les ir* 335-340 succèdent au PROCOS, ont été mal comprises et inter- 
prétées de différentes manières assez étranges par les numismatistes des siècles passés. : | Les 
légendes plus complètes des n"’ 337 et 330 montrent que P G CAS et P CAS désignent le nom du 

i) Settlnl Chium gen. p.176. Borylieal Décade X 0*serv. IV. s) Annal?* 111,20-21. Cf. ErkM Docirina IV p.14S. 

*| Apple n VIII, 110. 6) Annal?* IV, 23-26. Cf. Krkh?l Doctrina IV p. 1 42. 

31 Vo\e* plu* haut p.39 noir 3 et p. 44 note?. ij Xo\vz Eckhel Docirina IV p.141. 

Ll.cc. p. 15ô note à et p.InG note I. 
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magistrat municipal P. Gattu» Casca , qui correspond au nom de S. Potnponius ('elsus sur les 
n # * 331-332. La lettre précédente C, comme on le voit par les formes d'ablatif CELSO et GA VIO, 
signifie curante et offre le même sens que F C sur les monnaies dTtiquc n°* 356-35? et sur les 
n 9 * 363-366, comme Eckhel l'a déjà fait remarquer. U est incertain si ces deux personnages ont 
été du nombre des flllvirs, comme ont été appelés, selon le n° 330, les magistrats préposés à l'ad- 
ministration de cette ville, ou s’il faut y voir d’autres magistrats communaux. 


U TIQUE. 


341. Têtes des deux Cabires (Dios< Mires), imberbes et laurées, à ür. ; au-dessus, deux étoiles. 

IL Deux chevaux allant kdr. ; au-dessus: tant b Variations de la légende: 

ÆH - 

342. Autre semblable, frappée sur une monnaie de Carthage avec la tête de Proserpine et un 

cheval debout. Æ. 8. 14,ôgr. 

343. Autre semblable, aux chevaux allant à gauche. Æ. 8. 13,6gr. *) 





Sous le règne de Tibère. 

344. Buste de déesse jLivie), voilée à dr.; derrière, un sceptre. IJ-. M M IVL VT! DD* Au 

milieu du champ: P -P. Filet au pourtour des deux côtés. Æ. 2. 2,6 gr. 



343. Tl CAESAR AVG F A(VG) Tête de Tibère nue à g. Grenetis. FJ- TIC PP DD- 

Déesse (Livie) voilée assise à dr., tenant une patère dans la main dr. , la gauche appuyée 
sur un long sceptre. Grenetis. Æ. 6$. 12,1 gr. a ) 



I) 20 exemplair?» de différentes collections. Il y en a plu- 
sieurs de fabrique barbare. 
t< Cab. de la Haye. 

8) Coll, particulière de Copenhague. 


4| Cab. de Xapies (The*. Noreli. lmp. I p. 485 tab.70, s-o; 

Eckhd Dnetr. IV p.l48,s; Mionnet n®6IJ. 

8| Cab. de la Hâve. 
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3i«. Tl CAE DIVI AVG F AVG IMP VII Même «le. «rendis, ffr. M MVN IVL VTICEN D DPP 

347. 


AC. 6. 9,1 — 3,3 gr.» '| 


SIS. 

319. 

360. 

361. 

362. 

363. 

351. 


Même type, «renelis. 

Autre semblable, mais la lêle esl à dr. , et au revers: M M IVL VTI ... D D P P. 

Æ. B. 8,9 & 7,1 gr. *1 

Autre semblable, dnnl la légende au revers Unit par P P D D. 

Autre semblable; au revers: M MVN IVL VTIC D D P P. 

Autre semblable. Au droit: Tl CAESAR DIVI AVG F A I MPi . 

VTIC P P D D- 

Autre semblable, mais le droit est comme au n*'3it>. 

Semblable au précédent, mais la légende du revers Unit par: D D P P. AC. C. fi,9gr. ’l 

Légende presque effacée. Même tête à dr. IJ-, M V D D P P au milieu d'une couronne de 


Æ.ti. 7,ogr.*l 
AC. 6. 7,7* 5,6 gr. *1 
Au revers: M MVN IVL 
AC. 6. 9,1 gr. ») 
AC.fi. 7,2 gr. «| 


laurier. 

Tl. ... 


. IMP VII Même tête à g. IV. 


AC. 3. 3,3 gr. *| 

l.e même que le revers précédent. Æ. 3. 3,2 gr. *1 






366. 

356. 

357. 

358. 

359. 

360. 


318 

Tl CAESAR DIVI AVG F AVGVST IMP VIII Tête de Tibère nue à g. «rendis. IV. C 
VIBIO MARSO PROCOS II L CAECILIVS PIVS IIV La même déesse assise que sur les 
0 ** 346-362. Dans le champ: M M I V. «rendis. AC. 9. 22.8 gr. "I 

Autre semblable, mais an revers: C VIBIO MARSO PR COS II L CAECILIVS PIVS IIV F C 

AC. 8 . 16,2— 12,2 gr.*") 

Autre semblable, mais au revers. C VIBIO MARSO PR COS II Q CAECILIVS IOVIN IIV F C. 

AC. 8. Ifi.2gr- **) 

Autre semblable. Au droit:. Tl CAESAR DIVI AVG F AVG IMP VIII. Au revers: C VIBIO 
MARSO PR COS II SEX TADIVS FAVSTVS II V. AC. 8. 1 1,6 & 1 2,3 gr. 

Autre semblable. Au droit: Tl CAESAR DIVI AVG F AVGVST IMP VIII. Au revers: C 
VIBIO MARSO PR COS III C SALLVSTIVS IVSTVS II. Æ. 8. 17,8 — 10,1 gr.*") 

Autre semblable, mais dans la légende du droit, AVGVST VS, et il la fin de celle du re- 
vers: IIV. AC. H. 22,4 A: lfi,"!? r - 


i 12 fbMii|il;»lies Je <IifTt‘-i**nlt*«t rcdleelJons 
■2 Cnb. «Ir Copenhacue idc In roll Wkn), Sestiui Mus. Ht*- 
drn. III ci'til. p 82 n« fi, imnrr IMP VIII J et Je Mi tou. 

MiuiiuH ii* M. 
s. Cals Je» 

« Coll, do Copt'uluieut* fl de Hortuce. 
si Cal. de Paris (ttionnrl n*.îl). 

•i Coll, de Tliuniitru à Cofimlia^u*. 

•) Cab. de Copenhague. 
t»t Cal. dr Copenhague 
p| Cal. de la Haie » 2 ex.}. 


nt Cnb Je Sloektuilm ibai.de StlnlrfebiarKll p ioé.'. 
il) 13 nrn)|Jiiirea de dJfTrrent*** colleclloiM. 
lit Cnb. de flomiet 

I3j Clair de SlocMioiin el de Vienne i EcMirl Dortr I' P- ^ 
Niunnel »• 66 1. Noselli I lmp lab il e Vaillant < i * * * v j - " 
|| SS lia J. Merrill Fam. Tadla fia II. Sesliié ■ 
derv. III roui p. 8? n* 1*2. 

Mi 1 1 eieinptoitf* «le diilèmiief ctdleclions. ^ 

»j Cal. il»- Nifinie bkbd Docir. iï fi. # i > . ** <f 
iWionnri 
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361. Autre semblable. Au resers: C VIBIO MARSO PR COS III M TVLUVS IVDEX II VIR. 

Æ. 8. 13,6* 10,8 gr. 1 ) 



369 367 3àH 3GI 


362. Tl CAESAR DIVI AVG F AVG IMP VIII Télé de Tibère nue h g. Grenelis. ft. C V MARSO 

PROCOS NER CAES Q PR A M GEMELLVS Déesse iLivie) voilée, assise à dr., tenant une 

patère dans la main dr., la guuche appuyée sur un long sceptre. Dans le champ: D D P P. 
Grenelis. Æ. 8. 13,8 — 10,7 gr.* 

363. Autre semblable. Dans la légende du droit: AVGVST. Au revers: C VIB MARSO PR COS 

NE CAE Q PR A M GEMELLVS F C. Æ. 8. 13,8— ll,Pgr**| 

36 i. Autre semblable. Au revers: C VIB MARSO PR COS DR CAE Q PR T G RVFVS F C. 

Æ. K. 11,5 — 9,8 gr.* 4 t 

363, Autre semblable. Au revers: C VIBIO MARSO PR COS DRV CAE Q PR A T G RVFVS FC. 

/K. 8. 17,8 — 10,0 gr.* s ) 

366. Autre semblable, mais dans la légende du revers DR au lieu de DRV. .K. 8. H,ogr. 

367. Autre semblable. Au re\era: C VIBIO MARSO PR COS C CA5SIVS FEUX A II VIR. 

Æ. 8. 13,9 — 1 1.9 gr.* 



363 300 367 


368. Autre semblable, mais dans la légende du revers PR COS III. Æ. 8. 1 1,3—10,8 gr. 

369. Autre semblable. Au revers: C VIBIO MARSO PR COS III C CAELIVS PAX AVG II VIR. 

Æ. 8. I2,9gr. 

•I Cnb. de Vienne et «le Parie (Mionnrt n"G©', «i C.ib. de Florence. 

G«b. de Vienne {IvckhelDocCr. IV p. 147.»), de Paris iMinnnel îi Mu*, brit. (de la coil. Alnslie. SeMint Urscr. ii \.p.564 

n*53). «le CopeiihaBue l 2 es. i et «le Stockholm 1 3 ex. 1- n*li, eali. «le Pnris(Mi«nu n* «le Si prH'f*t»oarç. 

Vaillant A, col. p. 87 11 k I. Morelll lmp. I p 614, tab. «te Milan H «•«•II. «le Thmiiceii à Opcnhaiçtir. 

93. i-a. 8: Cal», «le Pans (Jfionnct n*57bt, de CojM-nhiiuue . Jcvi 

i) 9 etemplaires de differente» collection*. et «le M«ickbolm. Il.ivrrranip Med. «Je la reine CliriMinc 

4i 32 exemplaire» de différente* roMeclions. Tab.YJII.il. Vaillant N. col. p. 98 0g. |. Moielli lmp I 

s) Mus. brU., cab. «le Paris, de Vienne < Cckbcl Ibwlr. IV p. 61.». tab 93.!*-*. 

p. 147. s. Cal. nuis Vlml. I p.284 n*4), «le Cotha et de © Cab. de la Haie. 

Christiania. Vaillant N. {«L p. 87 lig. 2. 
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370 . 

371. 

372. 

373. 



Autre semblable, mais la légende iJu revers (inil par A IIVIR. 
Autre semblable, la li'te tournée A dr. 

Autre semblable, mais la légende du revers Unit par AV 11 V1R . 


Æ.8. 13,7gr.'| 

if.. 8. I3,D— lî.Sgr.*) 

Æ. 8. I A,î A 1 3,8 gr. ’l 


TI CAESAR AVO Même tête à g. 
Au-dessus, deux 


H-, C-APRON IIVIR Au milieu du cliatnp: D-D (PPi. 



37 J 


Clic a, la plus ancienne des colonies phéniciennes en Afrique, fut fondée avant Carthage, 
en l'an 1100 de J.Chr. , par les Tvriens. J ) Dans le cours du temps elle fut réduite en dépen- 
dance de Carthage, sa puissante voisine; elle gardait cependant son ancienne constitution libre, et 
était plutôt une ville alliée à Carthage que soumise it elle. La tutelle que Carthage s'arrogea sur 
Clique, avait pour résultat que les citoyens de cette ville nourissaienl de la haine contre elle; voilà 
ce qui nous explique comment Agalhode parvint sans diniculté à s'en emparer lorsqu'il débarqua en 
Afrique; aussi plus tard prit -elle le parti des troupes mercénairea dans leur insurrection contre 
Carthage, et des le commencement de la 3*' guerre punique elle s'allia avec Rome. Après 
la chute de Carthage, elle regagna d'abord en récompense la liberté, et obtint encore une grande 
partie du territoire carthaginois, savoir la contrée fertile des deux côtés du neuve de lla- 
gradas jusqu'à llippo Riarrhjtus. Le commerce de Carthage passa dés lors à Clique. Tant que 

Carthage restait ensevelie dans ses ruines, elle était la première ville île l'Afrique, et le proconsul y 
résidait avec les légions romaines. Pendant les guerres civiles des Humains, elle fut plusieurs 
fois le théâtre d'événements graves; elle servit de place d'armes et de dernier réflige au parti répu- 
blicain contre César; Caton s'y donna 1a mort. Carthage ayant été reconstruite, le proconsul y 
transféra sa résidence; néanmoins Clique continuait de se trouver dans un état florissant, et sous 
l'empire elle tenait le second rang parmi les villes de l'Afrique. Les Arabes la détruisirent, on 
ne sait à quelle époque. 

Clique était située sur le golfe de Carthage à l'embouchure du neuve de lîagradas. Cette 
partie de la côte africaine s'est complètement chancée dépuis l'antiquité; où jadis la mer rrcusait 
une baie profonde, on voit de nos jours une vaste plaine d'un sol ferme, quoique marécageux. 
A une longue dislance du rivage, dans la localité qui s'appelle aujourd'hui ISouchatter , ou trouve 
différentes ruines dispersées sur une large étendue, qui sont sans doute celles de l'ancienne Clique. 
On y voit de grandes citernes, les restes d'un aqueduc, des murailles de la ville, d'un théâtre, 


,, Cah île Copcnhague. 

0 Ch S de Vienne et «le Copenhague ; eoll. île F réunit S Co- 
penhague. 

S) ( «li de Paris (Miohort n*.«0, S. n" MJ el de Copenhague 
(de la cnil. VVieiay, Se s r i II i Mus. tleilerv. lit coilt. p.87 
n*4|. Vaillant N. col. p.S9 S*.i. Hmlll lmp, I pstl. 
lakll. le. Ecllicl lloclr IVp.US.J. CM. «lu euh. Mag- 


lionrour n« 843. 

s) Cnb. de Ctipenfui«!ile (Cat. de Ranius I p. 300, Ilippn n # 4. 
Ub.VIII.Ml. 

S) Voycj, sur l époque de la («nidation «fCUque, Movers Pho- 
«il 1er II, J, p. 148-149 et |i i 17. Dilatoire dTlique *e 
trouve exposée dans la Géographie «le Manncrt par Mar- 
cus p.3l3sniv. 
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d'un amphithéâtre cl de l'ancien port; les fouilles qu'on y a faites récemment, ont mis au jour 
des pavés en mosaïque. *) 

N - * 34 1-343. La légende punique de ces monnaies a été lue par Bellermann ptPK 
par Gesenius a j et JCîT par Scott V, mais tous les exemplaires bien conservés portent distinctement 
les lettres JTOt; nous pouvons donc passer sous silence les explications données par ces savants. 
Dans l'ouvrage de Mionnet ces monnaies sont décrites sous Panorme 5 j; Duchalais, sans essayer 
d*on interpréter la légende, les a rangées parmi les monnaies des rois numides. 6 ! M. Judas a 
enfin lu justement snttf, UTG, qu'il a pris pour le nom «JTlique. : ) Lindherg était déjà auparavant 
parvenu à la même explication; dans le manuscrit qu’il a laissé % en renvoyant aux passages puni- 
ques dans Plautu.% où alep/t est souvent rendu par les voyelles u et y, il fait remarquer que 
irx a probablement été prononcé Ytig^ prononciation dont se rapproche autant le nom romain 
Utica que le grec ’/révf En effet, il n’y a aucune ville punique dont le nom s'adapte mieux à 

la légende de ces monnaies que celle d'U tique ; la permutation de la lettre douce G avec la forte 
G ou K, comme on le sait, se rencontre assez fréquemment dans les noms phéniciens et puni- 
ques. ,w | Les caractères en sont carthaginois. Les types, qui nous présentent les têtes des 
Dioscures et leurs chevaux, conviennent bien à une ville maritime, comme l’était Uliqur. Les 
deux Gabires que les Phéniciens regardaient comme inventeurs et protecteurs de la navigation, 
attendu que sous cc rapport ils répondaient à Castor et Pollux, furent généralement figurés comme 
ces derniers, ainsi qu'on le voit par les monnaies des ville» de lu Phénicie. Il ) M. Judas a émis la 
conjecture que c’est à l'occasion de la mémorable victoire, remportée sur Hégulus par le Lacédémo- 
nien Xantippe pendant la première guerre punique, que la ville d'Utique, par reconnaissance envers 
les divinités protectrices de la patrie du général étranger, n empreint ces types sur scs monnaies. 
Mais ta fabrique interdit de rapporter 1rs monnaies à une époque si reculée; elles sont d'un travail 
très grossier , souvent même barbare , par lequel elle» different entièrement des monnaies frappées 
dans la Carthage punique; aussi la pièce n* 342 est-elle frappée sur une monnaie carthaginoise. 
Elles datent sans doute de l'époque romaine. Dieu que la légende et les types, comme nous 
avons lâché de le démontrer, conviennent assez à Clique, il faut cependant faire remarquer que 


il 


{ 

l - 


Il Vovej llnrt h Wandoruncch p 108-112; Davis Gartlinçc 
«mi lier rcmaiu* , chnp. XXIII. Mannrrt «fiait d'avis 
quTliquc n'avnll pas en «le port, et «pie l'ancienne ville 
n disparu sans laisser de Irnces. Gêner, p. Marcus j». 146* 
318. ttlaquière a cru découvrir les raine* dt tique 
dans un nuire endroit, confère* Forbiçrr Alto Geoar II 
P- 842 note 14. 

*1 teeiuerk. ul». plion Munxeu IV p. H. 

*> Mominicnta p. 328 n* 4. 

M Nom Clironicle XIV p.M.v. ef.XV p 91. 

4i Peser. n»444 et Suppl. n« 397. 

®l K xtr.m du XIX* vol. des Mém. de la auc. de» antiquaire* 
de Traître p.29 n*»20, pl «• 11 , 

“I Bcvne nmn. fr. 1846 p. 224-224. 

«I Ce manuscrit date de Pan 1812. 

»' Llndberg , rapportant le nom punique 4 la racine 
pensp qu il a sipulAe |a couronne. tui dérivation liubk- 
tnelle est celle proposée déjà |wir Dm-hart. de npvpj». 
I ancienne, nom qu'on aurait donne à celte ville en op- 


position à Cortliacr, fondée plu* tard, voyez Ceseniii* 
Monuni. p. 429, Darth et Fnrbiuer ll.ee. Movors. rejetant 
celle ilérivalion par la raison qu'il en résulterait qu Mi- 
que aurait priiniliveinenl eu un autre nom, la inter- 
prété par rorV- dàmonmi, ttallo lumtaron» , Phoiiliter 
11,2, p U 10 et 4 12 . M. OisUauscn enfl» a «Ionisé au nom 
dTtique In sianirteulioti de eofouia . de pp.ÿ , irantiatui 
eif, Kltei». Muséum VIII 1 18431 p. 329 note Aucune de 
ce* dérivation* ne s'accorde avec le* lettre* Inscrite* #ur 
ces monnaies. 

u»i On en trouver* des exemples cité* dans Gcsemus Mo- 
nunicnia p. 433,1- 

10 Vote* !«•* monnaie» de llcrvle, Tripoli*. Tyr. Orthosla 
et l’nltu*. I.a ville de lier) te était consacrée aux «leux 
Gabires; «or le* monnaie» de Tripoli* le nom K A H/PU V 
a clé ajouté. Sur re* deux Cabire* et leur* nom» pro- 
pres. voyej Movers I1»« ailier I p. 043-044 cl Aile. Knrycl 
SccU» Th. 21. p. 394-396. 
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la qualité du travail que nous tenons de relever, éveille des doutes sur la justesse de celte attri- 
bution; il y a lieu de s'étonner que des monnaies d’une fabrique barbare aient été frappées dans 
une ville si opulente, qui était la capitale de la province jusqu'il la reconstruction de Carthage. Si 
l’on prend l'A initial pour l’article ou pour une lettre servant à faciliter la prononciation, cette 
légende pourra désigner d’autres villes puniques dont les noms avaient pour premières consonnes 
T et G ou T elC, notamment Tacatua ou Tuecn, villes situées sur la cùte numide à l'ouest de 
Hippo regius. 

M. Judas a encore attribué il Clique quelques monnaies puniques, savoir une monnaie d'ar- 
gent, ayant pour types une tète lauréc et un éléphant avec la lettre K, et une pièce de bronze b 
deux tètes avec les lettres rtt.'l Ces monnaies, dont la dernière, h cause de sa conservation im- 
parfaite, n'est pas correctement décrite par M. Judas, appartiennent sans doute à la Numidie et 
seront discutées dans le volume suivant. 

V‘ 344-1161. Ces monnaies portent toutes l’inscription J/uni’cqoi’uoi Julittm U tireuse , plus 
on moins abrégée. Le titre de Hunicipium fut adopté par Clique, lorsqu’Augusle conféra à ses 
habitants le droit de citoyens romains ( civitas ! 9 | , et la ville garda ce litre jusqu'au règne d'Uadrien, 
où, par suite d'une pétition adressée à l'empereur, elle fut élevée au rang d'une colonie. *) Eckliel, 
de même que d'autres savants avant lui, a interprété M • MVN par Mttnicipea tnunicipii. Borgbesi, 
en faisant observer que d'après cette interprétation la légende M - MVN renferme un pléonasme qui 
s'accorde peu avec les inscriptions monétaires, si concises en général, est d'avis que MVN est une 
épithète de Mumicipium), et que la ville a reçu cette épithète it cause des fortifications admirables 
dont elle fut munie par Caton. l) * * 4 ) La déesse assise sur un trùne, est sans doute la mère de Tibère, 
qu'on trouve souvent figurée dans celle attitude sur les monnaies des villes africaines; le nom de 
l'impératrice est ajoutée à la même image sur une monnaie de la ville voisine Ilippo. La tête du 
n"34l, comme elle est voilée et a pour attribut tm sceptre, de même que la déesse trùnante, 
représente probablement encore Livie. Il se peut que cette monnaie, dépourvue du nom de l'em- 
pereur, ait été frappée sous Auguste; il parait cependant plus probable qu'elle appartient au règne 
de Tibère, de même que toutes les autres monnaies d'Ctiqne inscrites en latin, vu que ce n'était 
qu'après la mort d'Auguste que Livie reçut les honneurs divins *|. Les monnaies n"‘ 34Ô-354, sur 
lesquelles le titre I MP Vil est ajouté au nom de Tibère, sont frappées pendant les 7 premières 
années de son règne, les n“’3ô5-3GI, portant IMP VIII, à l'époque après l'an 774, où Tibère prit 
ce litre. “| La date de ces dernières monnaies peut encore être précisée à l’aide du nom du pro- 
consul C. Vibius Marsus. Pendant les I premières années de la dite époque, 774-777, Blsrsus 
et DolabeUa, comme il a déjà été remarqué (p. là»), étaient proconsuls de l'Afrique; par un pas- 
sage dans les annales de Tacite : ) on apprend que C. Vibius Marsus était en fonction à Home en 
779; les monnaies suivantes, n*‘ 3G2-363, frappées dans la 1™ année de son proconsulal, présentent 
en outre le nom de Xéron, (Ils de Oermanicus, qui en 783 fut déclaré ennemi de la patrie et relégué 


l) Brvuc nom. fr. 1856 p. 225. 

t: bip Cassius XLIX.IG: lois 7 ioxr;oioi>s nolita ; fnttu’tiato. 

l’Ilnlui V, UO: Utka ciciuin romanorum 

Si Oliiu» Noct. aU. XVI. 13. Dans mu* inscription lapi- 
daire Ltiqne est appelée Col. Jul. Ad. IJadr. Au g. L'tik. 
Jansscn laser. Mus. Lugd Bat. p.79. Cf. Zumpt Comment, 


epigr. p. 431. 

4i lllrtius Bell. afr. t. 88: Co/o Ut ica m niirijicû operibut 
mtmicrtU. Üoruhesi Décade X Oss. IV. 
si Vvu‘j plus haut p. 1 3 note H. 
si Conférer Eckhcl Doclrina VI p. 200-201. 

7) Annale* IV. 66. 
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à Hic de Ponlia, où il motinil l’année suivante 1 * * ); Marsus a donc été nommé proconsul de l’Afrique 
entre 780 et 783, et les monnaies en question, sur lesquelles on lit PROCOS II et III, appartien- 
nent à l’époque 781-785. *) Sur les monnaies au nom de ce proconsul on trouve encore les 
noms des diiumvirs, présidant à l'administration de la ville, dont trois, comme on le voit, ont été 
en fonction pendant son 2* e proconsulat, deux sous son S"* procousulat. Les lettres F*C*, 
faciundum curant , ajoutées aux noms des llvirs sur les n” 350-357, indiquent qu’ils ont été pré- 
posés à la fabrication des monnaies; llavercamp et d'autres savants (l'un temps passé supposaient 
que ces lettres se réfèrent à la statue de l'impératrice, représentée sur les monnaies, supposition 
qui a déjà été réfutée par Eckhel. *| 

N** 362-372. Ces monnaies, bien qu’elles ne présentent pas le nom dTtique, ont géné- 
ralement été attribuées à cette ville; c’est ainsi que les ont classées Eckhel 4 ), Scstini 5 * ), Mionnet*) 
et Borghcsi 7 !. En effet, il n'est pas invraisemblable qu’elles aient été frappées à Etique à cause 
de leur conformité avec les monnaies précédentes; elles nous offrent l’image de la même déesse, 
le nom du même proconsul, le nom d’un llvir ou d'un autre magistrat municipal, enfin les let- 
tres D D P • P. Il y aurait néanmoins quelques objections à faire à celte classification. Les 
monnaies n # * 308-372, signées des noms des llvirs C. Cassius Félix et C. Cælius Fax, ont été frap- 
pées sous le 111"**“ proconsulat, de même que les n M 359-361, portant le nom d'Etique et les noms 
de deux autres llvirs; il faut donc admettre que pendant l’époque d'une année quatre llvirs, 
magistrats annuels, ont été en fonction à Etique, et que dans le cours d'une année l’administra- 
tion municipale a frappé des monnaies avec et sans lu nom de la ville, ce qui est en effet bien 
possible, mais qui peut cependant faire naître des doutes. Si l'on s'avise de classer à Etique 
cette série, il faut placer les n** 362-367, appartenant au l* r proconsulat de Marsus, entre les 
n a * 354 et 355. Les n” 362-366 offrent les noms des césars Néron et Drnsus, lîls de Gcrmanlcus, 
avec le titre Q PR, Quastor j/roprœfore, litre honorifique du genre de ceux qui dans les provinces 
Dirent souvent conférés aux personnages de la famille impériale. 8 ) Ces mémos monnaies, selon 
les légendes, sont frappées sous la direction de A. M. Ocmellus et T. Ü. Rufu§\ il est incertain s’il 
faut entendre par ces deux personnes les llvirs de la ville ou un autre magistrat communal, vu que 
seulement F*C* [faciundum curavit ) y est ajouté, et uon IIVIR, comme sur les n M 367 suivants. 
C. Cassius Félix, comme on le voit par les n # * 367 et 368, a été deux fois llvir, dans le 1" et le 
lll mr proconsulal de .Marsus. 9 ) Le cognoinen du llvir C’. Cctlius Fax sur les n** 369-372 a souvent 
été incorrectement rendu par Tax. ,0 ) Dans les légendes des n a ‘ 365-372 on trouve encore ajoutée 


1 ) Cf. Eckhel Doclrioa VI p. 216. 

Cf. Eckhel Doctrina IV p, 148. 

a; Doctrina IV p.149-130. Confère* plu» loin p. 166. 

■I) Doctrina IV p.147 n»* 2-3 et p.148 n M 0-7. 

M Mu». Hederv. III cont. p. 8 n* 3-7. Classe* gen. p.I70. 

•i Desrr. VI p. 589-390 n“* 63-34 et 67-38, Suppl. IX p. 208 

n* II. 

7j Deradc X Osserv. IV. 

Spanhcim cl d'autre* numismntUte» des siècles précé- 
dents ont expliqué y PU pur Quattur provincial Eckhel 
u démontre que ces lettres désignent Quasêlor proprtriore, 
Doctrina IV p. 247-249. Confère* Vol. I l.u Cyrénaïque 
p: i Rit. 


0 ) Il n'y n pas lieu de croire que sur le n°367 le chiffre III. 
par une faute, ait été omis après PR COS, car 111 ne 
parait point sur quatre exemplaire» dont le» coin» ont 
été exécutés par de» graveurs differents. 
io : ' Vovez les II. cc. p. 162 note 3. Cette faute a déjà été 
rectifiée dans l'ouvrage de Mionnet. Du reste les lé- 

gende» sur le* monnaie» d' Clique sont assc* souvent 
Inexactement reproduites dans les catalogue» publié». 
Dans la liste qui en a été donnée par Eckhel, Doctrina 
V p. 147-1 18, on trouve au n° 3 le nom de famille de 
Rufus indiqué par C au lieu de G, et au n°7 Tax au 
lieu de Fax. 
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la leUre A ou le» lettres AV, AVG, qui sur les n*‘ 365-366 sc rapportent à Drusus, sur les autres 
n*' au llvir 1 * * * * * ;; ces sigles, qu'on rencontre fréquemment comme indication d'un litre dans les inscrip- 
tions lapidaires, signifient sans doute Âugustalis , dénomination par laquelle, à ce qu'il semble, on 
désignait dans les municipes soit ceux qui appartenaient à un ordre supérieur répondant à l'ordre 
équestre romain, soit ceux qui étaient membres d'un collège sacerdotal voue nu culte d'Auguste cl 
de la famille de Julio. 9 ) 

Le n a 373, qui ne se trouve qu'au cabinet de Copenhague, a été classé sous Hippo dans 
l'ancien catalogue de ce cabinet publié par Humus, qui y a donné pour motif de ce classement, 
que le nom Apranius sc rencontre sur une monnaie de llippo. Mais le nom qu'on lit sur cette 
monnaie (n*3?8), est L. Apranius , sans doute celui du proconsul qui se rencontre aussi sur les 
monnaies de Clypca (n** 331-334), tandis que sur la monnaie en question APRONIVS est précédé 
par un C distinct et par IIVIR est désigné comme magistrat municipal d'une ville. Par les 
lettres DD PP, placées au lieu d'un type au milieu du champ, cette monnaie se rapproche de 
celles d’Utique du même poids, n*‘ 344 et 353-354 ; pour cette raison nous l'avons rattachée à la 
série précédente. 

Les lettres DDPP ou PPDD, inscrites sur les monnaies précédentes ainsi que sur celles 
décrites plus liant sous Carthage, n** 322-329, ont été l’objet d'interprétations bien différentes. Vail- 
lant, Havcrcamp et Sanclementi ont expliqué ces lettres: Decuriones posuere , ou Decreto decurionum 
publiée posita, ou Décréta decurionum jtecunia publiée, en supposant qu elles se rapportent à la 
statue de Livie représentée sur les monnaies. *) Kckhel a démontré que celte supposition n’est 
pas admissible, déjà par la raison que plusieurs monnaies, signées de ces lettres, ne présentent 
pas l image de Livie; ce savant incline lui-même 5 interpréter les lettres par Decurioncs probavere , 
inscription par laquelle il aurait été indiqué que le collège des dédirions ou le sénat de la ville a 
sanctionné la monnaie frappée par ordre des duumvirs. Seslini a proposé de lire ces lettres 
dans le même sens: Pecunia prolata decreto decurionum*). A l'égard de ces explications le comte 
de llorghesi a fait remarquer que l'indicatiou qu'une monnaie a été approuvée par la même autorité 
qui l’a fait frapper, paraît peu conforme à la convenance; à l'explication donnée par Kckhel il a 
spécialement objecté qu'à l'époque de Tibère ce n’était pas encore usage de doubler une lettre 
pour désigner le pluriel, et qu'on trouve assez souvenL PP placé avant DD. Le savant italien 
préfère de suppléer P P en Permissu proconsulis , qui se lit sur les monnaies de Clypea (n # * 331- 
340). Il y a cependant quelques considérations qui s'opposent encore à celle interprétation. Lue 
telle indication paraît superflue sur des monnaies qui présentent le nain et le titre du proconsul, 
ce qui est le cas des n'* 362-372; par une pareille raison llorghesi lui -même a été porté à ne 
pas admettre l'interprétation de M MVN par Municipes municipii (voyez p. 104). De plus, Ltique 
était une ville libre, qui a drt jouir du droit monétaire; il n’y a doue pas lieu de croire que les 
monnaies de celle ville ont été imprimées de lettres indiquant que la permission de battre monnaie 
a été accordée par le proconsul (cf. p. 35-36). 


i) La lettre A sur le* n*» 362-363 ne doit pas rire rap- 

portée nu césnr Néron , ruais il faut In considérer dans 

res pièces routine le prénom de Gemellus, attendu que 

le prénom du ll\ ir est indiqué sur tous les autres n**. 

Sur le n* 364 .1 uest pas ajouté au titre de Promis. 

2 | Pour rc titre, qui a été tant discuté, voyez surtout 


Itcekor Romlsche Allrrlhûnier III, I. p. 37 ô- 38 2. 

3) Ces opinions ont élu citées et discutées par Kckhel l>or* 
trinn IV p I49-IÔI et par Uorghcsi Décade X Oss. IV, où 
Ion trou* ont aussi ultérieurement motivées les explica- 
tions suit utile*, 
s) Mus. Kontana I p 130. 
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III PPO DÜRRHYTIS. 

374. LIBERA Tôle de déesse (Astarte), diadémée et voilée, à g. Grenetis. H-. H I PRONE 
Oeesse { Thuro-Gliusarlis > debout, vue de fuce, la télé surmontée du modius; elle lient de la 
main gauche étendue un caducée el deux épis, la droite est levée et ouverte. Grenctis. 

Æ. 5. 6,9— -3,9 (us. i gr.* *) 

375. HIPPONE Télé de déesse (Cérèsi, couronnée d'épis, à dr. Grenctis. IJ*. LIBERA Tête 

de déesse diadémée iJunonj il dr. Grenetis. Æ. 3. S,6— 2,7 gr. *) 



Sous le règne de Tibère. 

376. TI CAESAR DIVI AVGVSTI F AVGVSTVS Tête de Tibère nue il dr. IV. HIPPONE 
LIBERA Julie < Livie) assise k dr. , la tête voilée et couronnée d'épis; elle tient de la main 
dr. une patère, la gauche est appuyée sur un long sceptre; des côtés, IVL AVG en gros 
caractères. Æ. 10. 23, « A* 20,0 gr. ") 



377. Même légende el même tête. R*. DRVSVS CAESAR • HIPPONE LIBERA Tête de Rrusus 

junior nue à dr. ' Æ. 8. 13,3 — 12,6gr. 4 ) 

378. Même légende et même tête; devant, le lituua; derrière, le aimpitlum. R*. L APRONIVS- 
HIPPONE • LIBERA Tête de Dru sus junior nue à dr. Grenetis. Æ. 6. 7,5 — 0,3gr. 5 | 



378 37 - 37H 


• I Cab. di- Milan, do Pari* (Srpuin Sd. num. |>. 1 3 ; llarduiti 3 Mil*. I»rit. cl raU. deMmikh. Ont. d’Ennery p.t<7 n*2il9. 

Nuin. vol. p. 07; .Mionnci n* 45). do Copenhague i Bannis Le Blond Acad, de* tnacr. XXXIX p.549 'Eckhel Borlr. IV 
I p. 390 n« *2). de Vienne (ret cu-mplaire, appelé «ufè p.147, Mionnti n*47|. 
di»fimu4 par EckheJ Ihwtr. IV p. MO. est retouche au i) Cab. de Copenhague i Banni* Cal. l e. 3 ‘ , de Vienne 

hnrinj et inus. hrit. Mn* IVmbrurk II tnb. 10. I Kckbcl Dnctr. IV p. 147) et mus. hrit. Ont. d'Enitery 

Cab. de Copenhague (2 rieinplolrcs; sur Pan, xojtt Hamu* p.5lt u»:t3?0. L« Blond t. c- iMionnet n«4K». 

Cal. 1 c. nM De . *ur I autre, qui e#t de la coll.Wirtay, S) 0ab.de Berlin, de Pari* iMionnct n* 49 el de la ||a\e. 

'«>cx Sesilni Mil*, lieden. III ronL p. SI i»*1|. Oob. de Mn*. Peinbmck III Ub. lit (CaL de vcnlt n* 1384, li ; F.ckhel 

Oortr. IV p.147 j. 
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Sous le règne de Cl. Albinus. 

879. IMP • CAES • D • CLO • SEP • ALB • AVG Tôle d’Albin nue h dr. 1*. HIPPONE LIBERA 

Déesse assise à g., tenant de la inain dr. une patère, de la gauche, un sceptre. Æ. 5. ') 

llippo était une colonie phénicienne, fondée par les Sidoniens h une époque assez recu- 
lée. 2 ) Elle était située, non loin d’I'tique, à l'embouchure étroite d’un vaste lac, nommé llippo- 
nilis, qui pouvait servir de port h une grande flotte et était riche en différents poissons; les envi- 
rons en étaient très fertiles, ainsi que de nos jours. a ) Elle était dépendante de Carthage, à la 

domination de laquelle elle tâchait en vain de se soustraire en prenant le parti des troupes merce- 

naires lorsque elles se révoltèrent après la l rB guerre punique. 4 ) Agathocle s’étant emparé de la 
ville pendant sa guerre contre Carthage , la fortifia et y construisit un port pourvu de chantiers. 5 ) 
Dans le moyen âge arabe, llippo était encore, une ville considérable et florissante. ®| Une bour- 
gade nommée Benizert ou Bizert' s ) occupe actuellement la place; ou y trouve encore quelques 
restes épars de l’ancienne ville. 

On voit cette ville appelée par des noms très différents dans les anciens auteurs. Scylax, 
qui le premier en fait mention, la nomme "Innov noi*ç ou 'hxnov àtqa ; dans les auteurs postérieurs 
elle est en outre appelée ITippagreta et les habitants Hippacritœ. Les 3 derniers noms dérivent 
sahs doute du punique Jppo aefaret ( rHHX NSNI, l'autre llippo , nom qu'on a donné à cette ville 
pour la distinguer d’avec llippo regius en ^iumidio. s ) Les Grecs donnaient au même llippo le 

surnom Diarrhgtus , c. à d. traversée par l'eau , à cause de sa position, surnom qui, altéré dans la 

prononciation/ fut transformé en Dirutus , Diaritus **) et Zarythus 10 ). Le nom inscrit aux mon- 
naies, Hippone libéra , ne se rencontre dans aucun texte ancien; on ne saurait cependant douter 
que les monnaies n'appartiennent à celle ville, et non à la ville numide nommée llippo, en consi- 
dérant la conformité qu’elles présentent avec les monnaies dTtique cl d’autres villes de la Zeugi- 
tane. L'épithète Libéra a causé des difficultés à plusieurs savants, comme à Le Rlond, U Eckliel 
et h Mannert, attendu que cette ville est appelée colonia par Pline le jeune n ); il est assez pro- 
bable, comme le savant philologue Zumpt à lâché de le démontrer, que c’est à l'époque entre 
Pline l’ancien et Pline le jeune qu'elle est devenue colonie romaine. ,2 ) 


■| Mionnct Suppl IX p.207 n° 0 ide la coll. dr Cadalvène). 

31 C'mI cf ijur More» a démontré par l'Inscription dune 
monnaie de Sldon , vojex llmuirier II,?, p. 134 et Ni. 
Sur relie monnaie le nom est écrit en phénicien 
«jui . selon Moûts, a été prononcé cl eigniDc un 

lieu ceint de murailles, de In racine rsy}<. 

3| Voyez la description dans Itaitli Wuiiderunuieii p. 202-203. 
Cette ville et ses monnaies ont été l’objet donc mono- 
graphie par Le Itlond dans Acad, des inscr. XXXIX p. 519 
suiv. Voyez en outre sur eetlc ville: M.mncrt lléogr. par 
Marcus p. 352-336 et C. Muller (>coer. trr. mil). I p.89 ad 
Scylax §111 notes. 

4? Polybc I. «2. 

Ai Appien l’un, r.110. 

si Kdrisi éd. Jauhert I p. 261. 

7) Au dire de ceux qui ont fait une étude de la langue 
berbère, ce nuui a une sipnitU'fltion répondant A J)iar- 


rhytu*. voyez Mannert (îéogr. par Morcus p. 354 et 676. 
M. Iliirlh I. c. pense qu'il lire son origine de l'ancien 
nom llippo Zarytue. 
s} Voyez Movers Phânizier 11,2, p. 511. 

») Plolémée IV. 3 (ed.Wilberg p.261): Jni$$vtoç. Pline V. 4: 
Oppidum ipunl Hipponem Jjirutum n/cant, OiarrhytuM a 
(Jncciê dictum , propter wjuarunt irriyua. 
loi Tab, Pcutinger, llin. Aiituiiiiit et plus tard. 

Il) Kpist. IX, 33, *. I.e Itlond (I. c. p. 557-558 i et Mannert 
(I. c. p. 355) supposent que Pline u été dans l'erreur. 
Kckhel { Doctrina IV p.l4G) fait remarquer que la ville, 
tout en étant colonie romaine, a bien pu avoir le sur- 
nom de Libéra, mais II ajoute que re nest peut-être 
q u après le temps de Tibère qu elle a reçu le litre de 
colonie. 

il) Comment, epigr. p. 407. 
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La déesse debout au revers üu n*374 a été prise pour Venus Lrania par Eckliel 1 ); mais les 
épis et le caducée n'appartiennent pas à cette divinité. La déesse représentée par cette figure 
est sans doute punique, car les deux attributs réunis ne conviennent à aucune divinité grecque ni 
romaine, et l’attitude parait propre aux images africaines; on voit Sérapis et le dieu des blés figurés 
de la même manière sur les monnaies de Subrata et d'Adrumèto *|, aux bras levés, la rnairi droite 
faisant voir la paume et la gauche tenant l'attribut. f/est probablement la déesse phénicienne qui 
selon Sanchoniaton fut appelée Thuro avec le surnom de Chusnrlis, et qui fut vénérée à Gabala 
sous le nom nrarnaîque de Dotlio. n ) Celte divinité, comme on le voit par la signification des 

noms*), était une personnification de la loi et de l'ordre du monde, et fut confondue avec Mar- 
in oui a par les Grecs. flarmunia, selon plusieurs auteurs, tirait son origine d'Atlas, cl près du 
lac de Triton on célébrait ses noces avec Cadrnus*», d'où l’on peut déduire qu'elle a été l’objet 
d'un culte en Afrique. Sous le nom de Thuro cette déesse interprétait les livres sacrés de Taut; 
sous celui d’Harmonia elle était épouse de Cadrnus; le nom d’ Harmonia est, il ce qu’il semble, le 
féminin répondant H Hermè* ; Tmtl-Cadmus était le dieu phénicien qui fut identifié avec Hermès- 
Mercure et figuré comme celui-ci 1 ); on en comprend, que le caducée a été donné comme attribut 
à celte déesse. Harmonia fut aussi vénérée en qualité de mère et de nourrice universelle, na/i- 
jurjuap et narrgôrfoç, comme elle est appelée par un auteur grec*f; elle s'est donc encore rapprochée 
de Gérés. Demeter- Gérés, comme on le sait, fut honorée de pareils surnoms et élait la déesse 
qui avait introduit, avec l'agriculture, l’ordre et les lois dans la société humaine { tféo/zoï/opoç, 
kgifera)\ c'est ainsi qu'on est venu h représenter Thuro* Harmonia tenant dans la main aussi les 
épis de Cérès et portant sur la télé le niodius, symbole de la fertilité. 

Les n“* 374 et 375 présentent trois tètes de déesses qui sont dilïéremment coiffées. EcKhel 
a vu dans celle do n*3?4 la lélc de Livie ou Julie, mère de Tibère; mais on voit par le n* 37G 
qu'il Hippo celte impératrice a été représentée en Cérès, couronnée d’épis. G’esl probablement 
la télé d’ Astarte, qu ou voit de même diadémée et voilée sur les monnaies d'Adrumète et de Tys- 
drus°|; comme la divinité figurée au revers est punique, on est porté h croire qu'il eu est de même 
de celle que présente la face. La tête du n*37ô, couronnée d'épis, ne doit non plus être prise 
pour celle de Livie, attendu qu'elle est dépourvue du voile dont est couverte la statue de l'impéra- 
trice sur le n M 376; elle représente sans doute Cérès, qui élait en grande vénération dans l'Afrique 
romaine, comme on peut le déduire de plusieurs passages dans Tertullieu. w ) Enfin, quant à la 
tête diadémée au revers du n' 375, on pourrait y voir Astarte, qui est probablement figurée ainsi 
*ur plusieurs monnaies de la Hyzacène; cependant, puisque elle ne porte pas de voile comme la 
tête du n° 374 qu’on a lien de rapporter îi Astarte, il faut plutôt la prendre pour celle de Junon, 
qui parait également représentée par l'image du n* 379. La statue de la déesse assise , sur le 
n 0 376, est par l’inscription IVLiai AVGiustaf désignée comme celle de Livie, qui après la mort 
d’Auguste fut vénérée en déesse sous le nom de Julie. 11 ) La monnaie n“ 378, qui porte la tête 

s Muvers Pfiùnizlrr I p. S??. 

T) Conférez plu* liant p. 34. 
ft: .Nutihus Dionysuicn XLI. J77 et 314. 

»i Voyez plut- haut p. .»l n* 21 et p. 38 n*34. 
ioi Voyez Moula Krlklon «1er Cnrthwer p.IOK-l |0, note* (J-S. 
il.) Conférez plus liant p 13. 


I Doctrinn IV p 140. 

9) Voyez p. î'j n *G3 et p.&î n«29. 

*1 Voyez, sur celte déesse phénicienne. Mnu*r* Miûnlrler 
I. p. 50? «uiv. . Atlg. Encycl. Sert. III Th. 2 4 p.303. 

4* Hiuro et Ihilho dérivent de Hl'p et {tpi. fer. Chti- 
surUi «le onlo. 

y, Movers I. c. note 3. 


Digitized by Google 



1 70 


LA ZEUG1TANE. 


de Drustis, fils de Tibère, et le nom de L. Apronius, est frappée au cours des aimées 771-773 u. <*., 
pendant lesquelles Apronius était proconsul de la province; voyez les monnaies de Clypea p. 158. 

La pièce u°379 est unique et assez remarquable; comme il u'existe pas d'autres monnaies 
frappées par les villes de la province d'Afrique après Tibère, ce qui porte à croire qu'après le 
règne de cet empereur elles ont été privées du droit monétaire, on s'étonne de trouver une mon- 
naie émise par llippo au nom de Cl. Albinus. Nous n'avons pas vu cette monnaie; c'est sur l'au- 
torité de Mionnet que nous l'avons adoptée. L'authenticité en est confirmée par une monnaie en 
bronze du même module au cabinet de Dresde. Celte pièce porte deux têtes affrontées et laurées, 
l’une barbue, l'autre imberbe, qui représentent ou Sept. Sevère avec luu de ses fils, ou Op. Ma- 
crinus avec Diadumenianus ; de la légende circulaire il ne reste que quelques lettres qui ne per- 
mettent pas de restituer avec certitude les noms de l’empereur et de son (ils; il nous semble 
cependant qu'elles s'adaptent le mieux à Macrinus et ii son fils. *) Le revers porte pour type tm 
vaisseau à pleines voiles, sous lequel on lit LIBERA. On ne connaît, outre llippo, aucune autre 
colonie romaine de ce surnom; ia fabrique est africaine; un vaisseau semblable forme le type sur 
une monnaie de Césarée en Mauritanie; la pièce porte la contremarque Ctf, la même qu’on voit 
imprimée sur une monnaie de Leptis Magna, et qui nous offre sans doute le nom d'un proconsul 
ou d'un autre magistral de la province d’Afrique 1 * 3 ); il parait donc probable que celle monnaie a été 
frappée par llippo en Zeugitane. Il mérite d'être relevé que les empereurs dont il est question 
ici, étaient des Africains natifs; Albinus était né d'une famille patricienne il iladrumète et élevé 
dans cette ville*); Leptis était la ville natale de Sept. Sevère, qui avait été proconsul de l’Afrique 4 ); 
Macrinus était natif de Césarée de la Mauritanie et avait passé longtemps en Afrique 5 ); il est donc 
bien possible que ce soit par suite de certaines relations ayant eu lieu entre l'un ou l'autre de ces 
empereurs et llippo, que le droit monétaire a cté de nouveau accordé à cette ville. 


l. CLODirs macer. 

3 BU. L • CLODIVS • MACER Tête de Clodiiis Macer nue à tir. ; dessous, SC. If. PROPRAE 
AFRICAE en trois lignes. Galère à raines. Grenelis. Æ, 4. Den. 3,ïn— 2,80 gr. *| 

3MI. L * C • MACRI • CARTHAGO Itusle tourelé de Cartilage à dr.; derrière, une corne d’alion- 
dancc; dessous, S C. Grenelis. IV. SICI LIA Tête de Gorgone de face serrant de centre 
à trois jambes humaines, eulre lesquelles trois épis. Grenelis. /R. 4. Den. 3,sngr. ’l 


i) Sur l'empreinte nu moins qui m'a été envoyée de cette 
monnaie, je n'ai pus été A même de lire In légende du 
droit d'une manière certaine; poureette raison je n'ni pas 
jugé A propos ileii donner une gravure. En liant on 
remarque un O distinct et 3 lettres peu claires; der- 
rière la tête du césar A droite on lit . . . E CAE. Il se 
pmi que le nom HIPPONE sc soit trouvé en haut; je 
suis trpetidani plus enelin A déchiffrer la légende : 

Mucri.'NO blladum F. CAE. Le revers a pu porter 

en haut le nom HII*l*ONE. Par lin examen de la 
monnaie elle- même, ou parviendra peut-être à une In- 
terprétation certaine. 

3) Voyez plus haut p.7 n* 25 et p. 14-15. 


3] Capitolinus, Albinus c. I cl 4. 

41 Spartlanus, S. Scverus c. I et 2. 

Si Dion LXXYIII, 16. Capitolinus, Manimis c L 

•} Cnb. de Paris, de Vienne, du roi de Sardaigne, de Lnvy 
A Turin et «lu comte de Salis (de la coll de llerpln i. 
Num. MedioliarM p.98. Patin lmp. p.P.M. Ilnnluin Num. 
mit pop. p 13. Gcsner lmp. luti.50. is. Kckhcl Dnclrina 
VI p. 288. Mionnet VI p.583 II* 19. Scslini Classes gc- 
nernlrs p.176 n*9. Mus Lnvy n* 1275. Akermun Roman 
coins I p. 188 n* 10, pl. 5,1. Cohen Médaillés impériales 
I p .MT A* 10, pl \|||. 

7 ) Gai», de Paris de la coll. de Gosselin; Mionnet n° is, 
Seal! ni 0 * 8 , Akrrman n*9, Cohen n° 8 t inrorr. dccr.i. 
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382. Télé casquée «le Home à dr.; devant, ROMA; dessous, S C. 
MACRI Trophée. Grenetif. 


Grenetis. ffr. L • CLODI 
Æ. 4. Den. 3,04 gr. *} 



383. L* CLODI MACRI Femme iLiberlas) debout à g., tenant de la main dr. un bonnet, de la gauche, 
une couronne; dans le champ, S C. Grenetis. fy. Aigle légionnaire entre deux enseignes 
de cohorte; dans le champ, LEG 1; autour, LIB MACRIANA. Grenetis. iR.4. Den. 2,70 gr.*) 
381. L* CLODI • MACRI • LIBERATRIX Tête de l’Afrique, à dr., couverte d’une peau d'éléphant; au- 
dessous, S C. Grenetis. R\ Semblable au revers précédent. /R. 4. Den. *) 

385. Même face. R\ Aigle légionnaire entre deux enseignes de cohorte. LEG III AVG LIB, 
écrit entre les enseignes. Grenetis. Æ. 4. Den. 3,H0gr. 4 > 

380. Autre semblable; derrière la tête de l’Afrique, deux javelots. vR. 4. Den. 5 ) 

387. Semblable au n* 385; mais sur la face. LIBERA, au revers, AVG écrit iw l’exergue. 

/R. 4. Den. 3,15 gr. - ) 



388. L- CLODI MACRI écrit en deux lignes à g. et à dr. Tête de lion; au-dessous, S C. Grenetis. 

IV. Semblable au revers du n* 385. /R. I. Den. 3,50 gr. T ) 

383. Autre semblable; mais la légende de la face est circulaire, et au revers AVG est écrit 5 
droite des enseignes. Æ.i Den. 3,59 A* 3, 22 gr. *) 

330. Autre semblable, mais au revers AVG est écrit il droite et LtB à gauche des enseignes. 

yft. 4. Den. 3,:15 gr . 9 ) 

391. Semblable au n* 389, mais sur la face, L*C «MACRI. /R. I. Den. 2,70 gr. ,0 ) 

392. L* CLODI • MACRI Buste de la Victoire à dr. ; des côtés, S C. Grenetis. IV- Semblable 

au revers du n" 389. Æ. 4. Den. J,«5gr. “) 



Il Cab. do Copciitiaxsiir I Fallu; Rrrhcirhe* p.I22 pl.Vl. ?3; 
Mlonnrt S. IX p.207 n»*». 

S) (lib. de Paris | Mintinri n* 1 2. Sestini n* 2, Akcrnian ii* a. 
Coton n*?l. Num. Mediobarbi p.98. Morrlli Num fani. 
P 472, NImHI. Ub.VI, 19. Conférer: Akrrnian n* I et 
l.olicn n* I , avec la leçrnrir ineonijdéfr 
*) Khell Suppl, fi Vaillant p.27 (lu 1 iMinmut 11*11, ScMtrii 
n*l. Cohen n*7. Akerinan ii*î, ineorr. dérr i. 

O C.al». île Stoekholm (Cal. de Skioldr brandi p. III). 

Coll, de Scheltcr^lieiin ft Flurr-nn» Mionnel n* 15, Srstiui 
n*.», Akrrnian i»»G. Cohen 

•I Cab. de Paris (Seguin! Sri. nui», p.4 10 , Morrlli Fani p47? 


«I Miacett. tab.VI.17, Mionnet n» la. Seslliil n»3, Akcr* 
mun «• 4 . Coton n» II). Conférer; Mioniirl n« 16. Setiitii 
n«6 et Akrrnian 0*7, avec La Iruemlc hicotilph-le 
7i Cal», dr l'ail» «Mionnrt n* 17. Se* tint u*7. Aknitum n»R, 
Cohen n*jlî« : te droit en a été retouche nu burui . 

Si Cab. de Pari* et de St. Puteràbourir 
o 1 Coll, de Thonisen ft Copenhague, 
ta; Cab. de Gotha il.M*e Gotha nuni. p.?45 Bç., Morrlli Fani. 
MUrell. Ub.VI.ffD. 

ir Mus. bril et cab. de Mionnet n*lS, Sr*tifii n*4 , 

Akerman «•&, Cohen n* il. 
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LA lEl'GITASK. 


L. Clodius Macer, comme nous l'apprenons par Suéloue, Tacite et Plutarque ’), gouver- 
nait l'Afrique sous la fin du règue de Néron et se révolta en OH, au même temps que Galba. 
Institué par Calvin Crispinilla, qui avait élé la maîtresse île Néron en débauches, il retint les vais- 
seaux aux blés destinés pour Home, afin de provoquer par ce moyen la disette et une révolte dans 
la capitale. il se faisait liair par sa cruauté et par son avarice. Son pouvoir lie fut que de 
courte durée; Galba, ayant été proclamé empereur, l'emporta sur lui et le fit mettre à mort par 
Trebonius Garucianus. C'esl lit tout ce que nous uni rapporté les historiens sur Clodius .Macer 
et sur son insurrection. De l'empreinte de ses monnaies on pourra encore tirer quelques éclair- 
cissements. Il est permis d'abord d'en déduire que Clodius Macer a simulé d'avoir pour but de 
rétablir la république romaine, car Africa et les légions de Macer y portent les surnoms I.iberntrix 
et Libtru , comme étant destinées à restituer lu liberté perdue, et la déesse de la liberté y es! 
aussi représentée. L’inscription SC- montre que .Macer a voulu faire croire qu'il agissait d'après 
l'ordre du sénat. Ensuite les monnaies nous apprennent que Macer a eu sous son commandement 
deux légions, dont l'une a porté, d'après lui, le nom de Slacrùma, lundis que l'autre a été la 
III"' légion, nommée Auÿutla, qui, selon le rapport de Dion et une inscription trouvée en Afrique \ 
avait sa station dans ce pays. Enfin, par le symbole cl le nom île la Sicile que présente le U* 381, 
on csl porlé A croire que Macer a eu des partisans dans cette ile, ou qu'il a eu l'intention d'y 
faire une expédition. 

Macer est nommé Propralor Africa sur le n* 580. On pourrait s'étonner de ce titre, 
parce que l'Afrique, après la répartition des provinces romaines entre Auguste el le sénat, fut 
gouvernée, comme on le sait, par un proconsul. Al. Mommsen suppose que Macer, pour rappeler la 
république, s'esl fait inscrire sur scs monnaies comme yroprator. Mais il es! à remarquer que 
les empereurs, à commencer déjà par Auguste, permutaient les provinces impériales et procott- 
sulaires, lorsque les circonstances l'exigeaient, ou envoyaient au proconsul un tegaluê prayiatore 
pour lui assister comme conseiller ou en quotité de vicaire pendant son absence. Caligula par- 
tagea en deuv le gouvernement de l'Afrique, en séparant le roiiimandciiienl de l'armée et l'admini- 
stration vie la Numidie de la préfecture de l'Afrique proprement dite. I) * * 4 ) De plus, ou apprend par 
les historiens ainsi que par les inscriptions lapidaires que les empereurs firent souvent gouverner 
l'Afrique par un legahit propraioi e ; une inscription nous fait connaître que l'installation d'un tel 
gouverneur arriva sous Vcspasicn , peu de temps après la mort du Macer. ') 

Les monnaies de Macer ressemblent aux deniers romains, surtout à ceux de la république. 
Il n'en existe qu'un petit nombre, ainsi qu'on pouvait s'y attendre, puisqu'elles ont été frappées 
pendant le cours de moins d'une année el seulement dans In province de l'Afrique; mais l'em- 
preinte eu présente beaucoup île diversité. La galère et les enseignes, les mêmes types que portent 
les deniers de Marc-Antoine aux noms de ses légions, oui dit montrer le pouvoir dont Maeer pou- 
vait disposer par mer el par terre. La tête de Home, le trophée et lu liberté personuiftée sont 
empruntés aux monnaies romaines; le buste de la Victoire et la télé de I Afrique se trouvent éga- 
lement sur les monnaies de la république romaine, mais ces lypes peuvent aussi être considérés 


I) Suétone ('.allai r.ll. Tacite HtsL 1,7, II, 37 et 73; 11.07; 

IV, 49. Plutarque (willta cQ.ISetlô- 

a Vovcn Eckhcl Üoclr. VI p.MO, Tacite II. Il cl 11,97/ fart 

niciitinii des légion» de Macer sans en citer le* nom*. 


3) Gcsch. des rom. Mûnzwscns p.74ô note 17. 

4; Tacite Hi*t IV. 4H. Dion LIX. 20. 

» Muraton Infor. p.7<WÎ, y Voyez lexpositioii approfondie 
rt détaillée dan* Eckltel DtH'trina IV p. 239*242. 
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comme africains, puisqu'ils figurent sur les monnaies des rois de la Numidie el de la Mauritanie *); 
le lion, dont les 388-391 offrent la télé, forme également le type sur plusieurs monnaies de ces 
rois, comme un symbole de l'Afrique. La tête de la Cartilage personnifiée, que porte le n*381, 
ne se rencontre pas ailleurs. La représentation au revers de ce dernier n* figure sur plusieurs 
monnaies frappées dans la Sicile on ayant rapport & cette lie. Ce symbole, appelé triquoira on 
triskèle, a communément été considéré comme faisant allusion à la forme triangulaire de la Sicile 
on aux trois promontoires d'où elle tirait le nom de Triuacria *); mais c'est sans doute, ainsi que 
l'ont démontré, d'abord le duc du Luynes*) , puis M. Iteulé I) * * 4 J , un symbole religieux d'origine asia- 
tique qui désigne les trois déesses régnant tour à tour sur la lune, Diane, Proserpine et Minerve, 
triade divine d’oi» se développait la triple Hécate ; la tête de Corgone est le signe de la pleine lune 
et d'Hécate, et les trois jambes courant l'une après l’autre se rapportent à la rotation du globe 
céleste. Les trois déesses nommées furent vénérées par préférence dans la Sicile conjointement 
avec Cérès, qui est désignée par les épis, ajoutés au symbole. 

Dans te système numismatique, les monnaies de Clodius Maeer ont été classées sous les 
empereurs romains par Lrkhet et dernièrement par MM. Akerman et Cohen, mais sous la Zeugtlane 
par .Mionnet el Seslini. Celle dernière classification nous parait préférable. Maeer ne s’arrogea 

pas le nom d'empereur; son pouvoir était restreint à l'Afrique, et il n'a pu battre monnaie que 
dans celte province. Ses monnaies, il est vrai, ressemblent aux monnaies romaines, mais c'est à 
celles de la république, et non aux monnaies des empereurs, parmi lesquelles on les a rangées; 
elles ne portent pas la tête de Maeer, à ( exception d'une seule qui la présente sans aucun insigne 
ni titre impérial, et le nom de Maeer est mis au génitif, tandis que les monnaies impériales offrent 
en général la tête de l'empereur el son nom au nominatif; on y rencontre enfin les têtes de l’Afrique 
et de Carthage ainsi que d'autres types ayant rapport à l’Afrique. Si dans le système on donne 
place sous l’Afrique aux monnaies frappées par des magistrats romains dans la Dyzacène et dans la 
Cyrénaïque, comme nous l’avons fait dans cet ouvrage 5 * * ), il faut par analogie ranger à la Xeugitane 
les monnaies de Maeer. 

Chez les nmnismalistes d'une époque antérieure à noire siècle, on rencontre, concernant 
les monnaies de Cl. .Maeer, différentes' interprétations et remarques, qu’il faut repousser. Vaillant 
était d’avis que la lettre désignant le prénom de Maeer est un C et non un L, en faisant observer 
que la famille Claudia n’aimait pas le nom de Lucius; mais la plupart des monnaies présentent un 
L distinct; aussi Liehe a-t-il démontré, à l'aide des inscriptions, qu’un trouve des Clodii qui ont 
eu ce prénom. 9 ) Morelli, Havercamp cl Liebe lisaient LIBERTàS devant la tête de l'Afrique sur 
le n D 387 ; KrklrqJ a déjà, démontré que cette leçon est incorrecte, et qu’il ne se trouve pas auprès 
de cette tête d’autres légendes que LIBERA et LIBERATRIX, épithètes données à l'Afrique per- 
sonnifiée, parce que c'était à l'aide de cette province que la liberté de l'étal romain serait restituée 


I) Sur 1rs monnaies de Jtiba 1 et II, de Ftolêmce el de 

HoKud. Les deux jmdots derrière In tête de l'Afrique 

sur le n* 3M6 ao retrouvent sur uti *e»terce de Jubn I. 

«f Ra&chc Lrxicou rel num. T V. I» il p. 3 cl 109. L'ekhcl 

Doctriaa I p.lH4. 

Si Btudc* num. sur te culte d'Hécate SI sulv. 

<) Revue ntiiü. fr. 18i6 p. 3.»6 cl 3i8 suiv. Monnaies d'Athè- 


nes p. 22-23. 

h' Vtiyex plus haut p. ni et dans le I" volume p.lôü. 
s (iotlia nnninria p.?4G*247. Récemment M. f.ohrn I. c.i 
n lu C ou lieu de L sur l'exemplaire du n» 33? dans le 
cabinet de Paris. mais par un examen attentif on par- 
vient à se persuader que ce caractère est bien un L, 
tracé, U est vrai, dune manière néÿlictée. 


Lk 
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après la tyrannie de Néron. l ) Ilavercamp interprétait les légendes au revers des n" 383-592 par 
Liberfas Marriann et Libertae Avgv*ta*i\ Harduin suppléait l'inscription de l'avers des n°* 381 suiv. 
ainsi: Lfcgioi CLODliana) MACRlanaf L1BERATRIX *»; *ces interprétations n’ont pas besoin dune 
réfutation. Vaillant, Spanheim et Uebe ont regardé comme fausse la monnaie n g 380 à la. télé de 
Macer 4 ), cl KekliH est de la même opinion 5 ); il parait en effet que le spécimen que ces savants 
ont étudié, a été une contrefaçon moderne 6 !; mais à présent on connaît plusieurs exemplaires de 
celle monnaie dont on ne saurait contester ianlhenlicité. 

Les catalogues des monnaies de Cl. Macer, rédigés par Mionnet, Seslini, M. Akerinan et 
M. Cohen présentent plusieurs mésenteudues et inexactitudes que nous allons indiquer. Le nom 
inscrit au n“38l est rendu par L CLODI MACRI dans le catalogue de Cohen n* 2; mais il n’existe 
sans doute qu’un seul exemplaire de cette monnaie, celui du cabinet de Paris, déposé autrefois dans 
la collection de Gosselin et publié par Mionnet, et cet exemplaire porte la légende L C MACRI- 
MM. Akerman et Cohen *! ont pris pour une patère l’objet que la Liberté lient de la main gauche 
baissée sur le n* 383; mais d'apres la manière dont la déesse tient cet objet, on peut juger que 
ce n’est pas une patère; il faut y voir une couronne; sur des monnaies contemporaines, de Vitel- 

lius et de Vespasien, la Liberté est représentée levant une couronne de la main droite.* 0 ) Cette 

déesse est appelée femme debout, sans aucune indication des attributs, daus la description de 
Mionnet n“ 12 d'après la pièce mal conservée du cabiuel de Paris (n* 38311g.!; M. Akerman, suppo- 
sant que la monnaie, décrite ainsi par Mionnet, est une autre que celle offrant la déesse de la 
Liberté, qui est le n* I de son catalogue, l’a rendue séparément, sous le n* 3. La légende du 

revers du n* 383 est donnée par LEG I MAC dans le catalogue d’Akerman n* I et de Cohen n* 1 ; 

ruais la pièce décrite ainsi est sans doute incomplète; les restes de la légende, LIB et RIANA, 
étant placés à gauche et h droite près du hord de la pièce, ont facilement pu disparaître. lue 
monnaie pareille à noire n" 387 au nom de la IU" r légion, mais sans LIB, a été décrite dans 
Mionnet au n* 16 et adoptée plus tard par Seslini sous le n* 6 et par Akertnau sous le n* 7 ; ce spé- 
cimen, il ce qu’il semble, esl également incomplet et ne diffère pas de notre n* 387 ; les lettre» 
LIB, écrites en haut, sont peu distinctes sur l’exemplaire du n" 385 au cabinet de Stockholm, ainsi 
que sur celui du u ü 387 au cabinet de Paris, et sur l'exemplaire du n* 389 au cabiuel de St. Peters- 
bourg on n’en découvre que les extrémités. Sur toutes les monnaies de Macer que nous avons 
examinées, soit la I" soit la fit"" légion portent II* surnom UBerutrix. Le n" 2 du catalogue 
d’Akerman présente une pièce semblable ii notre n* 384, mais dont le revers a LEG deux fois 
répété; iJ faut croire que celle pièce a été deux fois frappée, à moins qu'il n’y ail une erreur typo- 
graphique. Il est enfin à remarquer que dans les catalogues cités on trouve décrites des mon- 

naies analogues à nos n* 4 383, 385, 387 et 388 , mais ayant pour type du revers trois enseignes au 
lieu de l’aigle entre les deux enseignes, voyez la description de Mionnet n # * 1 1, 12, 16 et 17 , et 

celles de Seslini n 04 1,2, Cet 7 , d’Akerman n*‘ 2, 3, 7 et 8 et de Cohen n" 7. Il esl de toute pro- 


j| Voie* EcUrel Doctrina VI |i.2#9. 
il Morelll Xum. fan» p. 47?. 

a) Cf. Erkhel Doctrina VI P- 289. 

fi Morel li lmp. Il p.181. Gotha num p. 343-246. 

b) Doctrina VI p. 200. 

c\ Le murée britannique possède un exemplaire de cette 


monnaie qui est très-suspecte. 

T) Cf. Cohen l.e. p. 2 If» note» 1-2. 

*1 Vojei les livres rite» p. 170 note 6. 

0 ) Ll.ce. p.|7| note 2. On trouve la même description 
cette monnaie dons Ëckliel I. c. p. 2#K. 
mi R arche Lexlrou rei nui». T. Il IV II p.lTlJet 1715. 


SYSTÈME MONÉTAIRE. 


habilité que la description de ces monnaies n’est pas exacte, et que les monnaies légionnaires de 
Macer, de même que les monnaies correspondantes de Mare- Antoine, ont sans exception porté 
I aigle, signe de la légion romaine, enlrc deux enseignes de cohorte; par conséquent le n* 16 de 
la description de Mionnet ne diffère pas du n"13 qui précède, et les n*’ 3 et 6 du catalogue de 
Sesiioi se rapportent à une seule et même monnaie. 


Système monétaire de la Zeugitane à l’époque romaine. 

Les seules monnaies eu argent de l'époque romaine qui se laissent classer sous la Zetigi- 
tane, sont celles de Ciodius Macer. Ces monnaies sont des deniers romains; elles pèsent de 4,o 
à 2,8 grammes, dont le poids moyen, 3,4 gr., est le même que celui des deniers qui furent frappés 
sous l'empire depuis le milieu du règne de Néron jusqu'à Sept j me Sévère. *) 

Les monnaies de bronze dps différentes villes présentent des poids on des groupes de 
poids différents, d’où Ion voit que les villes n'ont pas frappé en bronze les mêmes espèces ni 
donné aux espèces un poids conforme. Nous allons examiner d'abord quel a été le nombre et le 
poids des divisions monétaires émises par chacune des villes en spécial, puis, s’il faut les rapporter 
à un système africain ou nu système* romain. 

Quant à la colonie de Carthage, les monnaies autonomes ainsi dites offrent 22 pièces 
pesant depuis 31 jusqu'à 23 grammes, sans aucun saut dans la succession de ces poids, et une seule 
pièce pesant 40 grammes ; les premières ont donc constitué une même division, tandis que la dernière 
a pu appartenir à une division supérieure. Pour les monnaies impériales de Carthage, les pièces 
des n** 321-328, pesant 9,7 — 4,«igr., n'ont fait qu’une seule et même division, puisque les poids s'en 
suivent tout près l’un de l’autre; mais on peut regarder comme des divisions à part un exemplaire 
du u°32l, pesant 12,8 gr. *}, et le n*329, ayant au revers un type particulier et pesant 4,1 gr. 
Les monnaies de Clypca, qui tontes sont impériales, ont formé nu moins 3 divisions, distinguées 
par les types et les poids, dont la l ,# a compris les n" 330, 331 et 335-337 au Mercure assis, de 
51-24 gr., la 2 1 "*, les n« 332 et 338-339 à la slatue de Livie, de 22-1 1 gr., la 3% les n" 333 et 340 
à la tête de Mercure, de 9,6 — 6,r»gr. Dans chacune des deux dernières divisions les pesées sc 
rapprochent l'une de l'autre, mais dans la l w elles sont si divergentes et offrent de si grandes 
lacunes 3 | qu'il est assez probable qu'il y en a eu plus d'une division. Les monnaies puniques 
attribuées à Clique présentent une série continue de poids de 17-11 gr., et ont par conséquent 
constitué une seule et même espèce. Dans les monnaies impériales de cette ville on peut distin- 
guer 3 ou 4 divisions. Les n*’ 3415*372, de 22-10 gr., ayant pour type la slatue de Livie, en ont 
formé la I” division. 4 } Les n** 340-352, de 9,1— 5, S gr., ont sans doute appartenu à une division 


O Vojm Mommsen Ccscli. «1. rôrn Nûiiifunu p. 7*6-767. 

*' Ou rencontre te même poids dan* te n* , :tii tTtllqM et 
le n* 377 de Hippo, qui ont sans doute appartenu A une 
division A part 

3| Volet le* pesées • 54. 4 1 . 37. 36, 3.», 33, 3*2 et 24 gr. Les 
pièce* du -poids le plus lui ut et k plus bas sont égale- 


ment corrodée*, et ont dû perdre ni |»oid« originaire. 

4) lieux pièces de cri n*» pèsent 22 «r.. fendis que foules 
1rs autre» farinent mie série cohérente de 17 A IO$r- ; 
on pourrai! donc être tenté de rapporter Je» ? premières 
ù une division supérieure. Il faut repeuifant les as- 
signer plutôt à la même division que les autres, u ru 


l 
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inférieure, bien qu'ils portent la même image de Li.ie; ils se disliiigtient d'avec les autres par l'in- 
scription circulaire du revers. Le n’îlâ, de la même empreinte, pesant 12,1 gr., peut être rap- 
porté à la même division; niais il se peut aussi qu'il ail Tait une division à pari répondant au 
n‘ 377 de llippo. Les n** 31 1, 353-354 et 373, qui pèsent 3,4— 2,6gr. et portent au revers le nom 
de la ville au lieu d'un type, ont constitué la plus petite espèce des monnaies d ltique. Les 

monnaies autonomes de llippo présentent 2 divisions séparées par les types et les poids, l'une 

de ti,D— 3,8 gr., l'autre de 3,8— 2,7 gr. Les monnaies impériales dé la même ville ont apparemment 
été de 3 divisions; la I" nous fournil le n* 37(1 à la statue de Livie, pesant 23-20 gr., la 2**, le 
n a 377 à la tête de Drusns au revers, pesant 13-12 gr., la 3“*, le n* 378 à la même télé, de 7,4— 

6,8 gr.; la dernière division se distingue d'avec la 2“* par les atlributs ajoutés sur lé droit de la 

pièce et par la légende du revers. Lorsqu'on prend le moyen des pesées appartenant il une 
même division, les monnaies des villes dunt il s'agit, présentent les divisions suivantes: 

Monnoit* autonomes Monnaie impériale*. 

Carthage. 2 divisions à: 40; 27. 2 div. A; 8.7, 4,i. ou 3dlv.4: 12*: 7.1; 4.». 

Ctjpea 3 div. à: 39: 18; 8 , 0 ; ou 4 dlv. à: 47; 31; 18; «A 

l'thjuc. I division: 14. 3 dit. h: . 16: 8.7. 3,0, ou 4 div. à. ... . 16; l?.l; 7.1: 3,0. 

Bippo- 2 divisions à: 3*; 3,1 3 div. ù . 21; 12 »; 0.» 

Dans l'ouvrage approfondi de M. Mommsen sur le système monétaire romain * 1 , on trouve 
énoncée l'opinion, que dans la province de l'Afrique, depuis le commencement de la dominatiou de 
Home, les monnaies romaines ont exclusivement eu un cours légal et autorisé, et quil va sans 
dire que les monnaies frappées par l tique, par la colonie de Carthage ainsi que par d’autres com- 
munautés, ont été réglées d'apres le système romain. Quant à la monnaie d'argent et d'or, il est 
assez probable qu’il en a été ainsi; mais pour ce qui regarde la monnaie de cuivre, il y a lit*» d’ en 
douter. Comme les monnaies de cuivre étaient destinées à circuler seulement dans la ville qui 
les faisait battre, ou dans la province, il se peut bien qu’on ait continué à les frapper d’après l’an- 
cien système carthaginois; en considérant combien est grande la quantité qui nous est parvenue 
des monnaies carthaginoises en bronze, on est porté à croire qu'elles ont eu cours longtemps après 
la chute de Carthage. Il parait assez vraisemblable que les monnaies autonomes, surtout celles 
inscrites en punique on dont l'empreinte diffère entièrement de celle des monnaies romaines, n’ont pas 
appartenu au même système que ces dernières. Ce serait par la comparaison des poids qu’il forait 
décider si les monnaies émises par les villes de la province de l'Afrique ont été adaptées .au 
système carthaginois ou romain; mais il est très difficile de parvenir par cette voie à un résultat 
sûr, soit parce qu'on ne connaît pas avec certitude les divisions des monnaies de bronze frap- 
pées par la Carthage punique 9 ), soit parce qu’en général dans la fabrication des monnaies de 
brdnze beaucoup de négligence et d’arbitraire avait lieu par rapport au poids des pièces. Les 
monnaies frappées par les villes de la Syrtique et de la Byzacène, ne s’accordent pas bien, pour la 
plupart, avec les monnaies romaines par rapport au nombre ou au poids des divisions; voyez fr* 
pages 37 et 04. En rapprochant du système romain les monnaies des villes de la Zeugitanc dont 
nous avons essayé d'établir les divisions, on trouvera qu’il se présente de même une discordance 

Juger par l'analogie des n*' 338-339 de Clypea nui même* n Oecli. de* rom. Mùiuweitens p. 07 J. 

types, qui offrent une icrle non interrompue de peiees »| Voyez plus haut p. 139-1 40. 

de 22-14 gr. 
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assez essentielle, au moins pour les monnaies autonomes de la Carthage romaine et pour les mon- 
naies de Clypea. Les monnaies de bronze qu'on frappait dans l'état romain pendant l'époque à 
laquelle appartiennent les monnaies impériales et peut-être aussi les autonomes dont il s'agit, étaient 
les suivantes: le sesterce |de lasses), le dupondius, l’as, le semis et peut-être le quadrans, dont les 
poids normaux étaient respectivement: 27, 1 3,6, 6,7, 3,3 et 1,7 gr. *J On voit que la plus grande 
espèce du système romain était d’un poids de beaucoup inférieur à celui des grandes espèces sor- 
ties des ateliers de Carthage et de Clypea, qui montent jusqu'à à! gr. et présentent en poids moyen 
47 ou 40 gr, ; selon le système romain les pièces de res poids auraient en ht valeur d’uu quinaire 
(-«Basses) ou de (1 asses, mais il n’existe pas de monnaies romaines en bronze qui oiTrent 
ces espèces. 

i) Co fut doit* les triumvirs que te *y*tènic fut introduit. un poids doublement plu* stand Voyez le I" volume 

A IVpoqne immédiatement précédente on ne frappait pas p.109-170 note G. 

le sesterce en cuivre, r| les autre* espèces avaient llori 


•1 
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Petits bronzes phéniciens au type d’un crabe. 


1. Crabe. IC Crabe; dessous, 'J i 3). Æ. 3. 3.0 gr. *) 

2. Charrue; dessous, (22). Ce (ont dans une couronne de laurier. Grenetis. IP. Crabe; 

dessous, ("13 ou 23). Grcnelis. Æ. Si. 2,8 gr. s ) 

3. Héros, arme d'un casque, d’un bouclier et d’un glaive; il s’avance à dr., mettant la droite sur 

la garde du glaive. Iles deux côtés, les mêmes lettres qu’au droit précédent. Grenetis. 
Ifr. Le même que le revers précédent. Æ. 3 J. a ) 






Mêmes types. Au droit, nulle légende ; au revers, ne». 


Æ. 3i. 3, 2-2, « gr. *J 


h. .Mêmes typos. Ait (iruil, 1rs mêmes lettres qu’au droit des n" 2-3; nu revers, *1 (sa). 


6. Mêmes types. Ait droit, nulle lêgendc; au revers, J X 011 M (3K ). 


Æ. 3 J. *1 
Æ.3‘. 3,0 gr. *| 



T. Hercule debout, tenant la massue de la main g. qu’il appuie sur la hanrlte, et étendant le 
bras droit; devant, J) ( s ]2|. Grenetis. If\ Crabe; dessous: nï”? ou ^9' 1< l I. Gre- 

nelis. Æ. 3!. 3,7— 2,igr. 5 ) 


U Cal». de Milan. 

21 Cul». de Copenhague. 

3} M 1 1 scc hritiniiih|ue. 

4} (la h, «le Paris iMiuunet Vp. 172 n*913) et de Copenhague 
1 3 ex | ; coll. part, de Copenhague, «le M. Itollin à Paris 
et «le M. Walter à llerlin. Neumann N. vet Ined. Il p 117, 
tnb. i.a. K4'ktn‘l Doclr. III p.419. Mus. tledrrv. 1 n* 1556. 
Se# Uni III di coi»L p. RS n u 1 1 [In légende du revers est 


différente). I.indhcrg De Insrr Melit. p.CiO note 1 13 cl VIL 
VIII. Rntich Cnt. dp la coll. de lleyriccken n"G24. 
b| Délia Marmora Mourtc fen. d. isole Dulcari p. 17 note 2, 
tav. I, n. 

ci Mus. Arvonî III Nunu punicl tah. 111,24. Coll, de Judas 
[ Elude p.l7fl pl.ll.35). 

7) 22 exemplaires de difTcrenlc-S collections. 


Digitized by Google 


APPENDICE. 


79 


8. Télé barbue ( d'Uercule } à dr. Grenelle. lj\ Le même que le revers précédent. Æ. 3. *) 

9. Tête imberbe (de Bacchus), couronnée de lierre (?) , à dr. IV. Le même que le revers pré- 
cédent, avec la légende écrite ainsi: 4ywJ. Æ. 2. 2,0 — l,7gr. *) 






10. Tête imberbe à dr. Grenetis. IJ*, Crabe; au-dessous, oqo ijny). Grenetis. 

Æ. 3 éc 2*. 3,o éf l,9gr. # | 

11. Autre semblable; entre les pinces du crabe, un petit autel; au-dessous qo i^yi. Æ. 3. 4 ) 



12. Héros, armé d’un casque, d’un bouclier et d’une lance; il s'avance à dr., en élevant la lance. 

Grenetis. IV- Crabe; entre les pinces, un petit autel; au-dessous, Grenetis. 

Æ. 4. 3.9— 2,8gr. 5 j 

13. Tête barbue (d’Ilerculcl à g. Grenetis. IV. Le même que le revers précédent. 


JE. 2£. 2,2 & 1 ,8 gr. °) 



13. Symbole de Bnal et caducée, dans une couronne de laurier. IV. Crabe; au-dessous, 'i / \ icj). 
Grenetis. . Æ. 4. 2,8— 2 } 2gr. 


il Coll. «le Delaado A Madrid cl eoll. inconnue, 
fl) Cab. de Pari* (2 ex., Pelierin Suppl. III p. 91 pi. IV, 1 . 
Mionnet V p.472 n u 9I IJ, mimée britnnnli|ue et cib. dr 
Dresde. 

3) Ciiti. de Copenhague <2 ex.). 

4i Cnli de Paris. 

Ü Cab. de Copenhague, de la Haye et de M. Judas A Paris 
i Renie archéol. ISfiO p.G64 flg.i. 

« Cab. de Florence et de Paris. 


7j Cab.de Copenhague , de Vjriitie Fekhcl Syllove I p. 80 
lab.VII.il/ et de M Ranch à Rerlin. Lliidlicrg De iriser. 
Melit. p.GO note 143 el.Vl. Au cabinet de Copenhague 
il y n un brome du même module, dont l'empreinte 
de lu face est entièrement effarée, ayant au revers un 
endurée et 'IJ ^ dans une couronne, 
s) Cab. de Copenhague 1 2 ex.', de Dresde, de Milan et mus. 
brit. Lindberg I. c. CI V. Seslini Classes gen. p. 23 
Lopadusn. 

23* 
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Les monnaies précédantes ont, comme on le voit, beaucoup «Je ressemblance entre elles; 
ce sont des bronzes de petit module ayant tous pour empreinte un crabe et des légendes phéni- 
ciennes. Nous avons jugé à propos de les adopter dans ce volume parce qu'il y a des raisons 
qui portent à croire qu'une partie en ont été frappées par des villes des provinces précédentes; 
nous en traitons dans un appendice, attendu que ces raisons ne nous paraissent pas décisives. 

Plusieurs monnaies de cette série n'ont pas été publiées, savoir les n“ 1-3, 8, 10-11 el l3; 
les autres eu ont été rapportées il des lieux d émission très ditlérculs. Neumann attribua le n* 4 
à la même ville en Brnttuim que le n° 7 ; Je général Délia Marmora est d’avis que les monnaies 
aux types des n M 3-G ont été frappées en Malte, par la raison qu’on les a trouvées dans cette Ile; 
M. Ilauch a classé une de ees pièces sous Cossura. v i M. Judas, décliilTranl en “UN la légende de la 
pièce figurée sons le n* G, assigne celte monnaie il Agrigente. Les n ## 7 et 9 furent attribués à une 
ville du nom de (In itia en Bruttium par lVllerin et Neumann, qui interprétaient la légende en Birl 
ou Jkrt*\; Itellermann y a lu 'trr , qu’il preud pour le nom de la ville de Üaphia en Palestine 4 ); 
Gesenins a repoussé ces explications sans y substituer aucune autre Dans le Muséum lleder- 
variaiiuin *) et le catalogue de la collection de Welzl de Wellrulieim *), le n*7 est classé smx lies 
prés de la Sicile et à f.ossura. M. Judas enfin, lisant l'épigraphe «le cette monnaie 2 , l’attribue 
à Bésippo, ville de l’Espagne, située en dehors du détroit gadilnin. H ) Le n u 12 a été donné à 
lliméra en Sicile par M. Judas qui en transcrit la légende en "tcn, ni faisant remarquer qu’on 
trouve les mêmes types sur les monnaies de celle ville. °| Le n° 1 1 a été rapporté a quelqu'une 
des lies entre la Sicile et l’Afrique par Kckhel, et les n°* I ô- 1 1», à Me de Lupadusa, par Seslini et 
Fiorelli. l '*\ Dans l’ouvrage de Mionnct les n*‘ i, 7, 9 et IIS sont classés parmi les médailles incer- 
taines de la Phénicie. ") 

Parmi les attributions que nous venons de citer, il faut d’abord rejeter celles des U** 7 et 9 
à Brellia et Itaphia, déjà par la raison que les lettres de la légende s'y opposent. Ou ne saurait 
non plus admettre que ce» n** appartiennent à Bésippo; la première lettre, comme nous le ferons 
voir plus loin, est sans doute un remit et non un beth ; aussi le crabe est-il un type qui ut* »e 
rencontre pas sur les monnaies de l'Espagne. Quant aux n"» G et 12, rapportés à Agrigente et à 


i) Mus. bi'it. fMiis IV Kniçlit p nb de Paris iMioii- 

ii et V p.472 de Vienne (Krkbel Sjlloçc I p KO. 

lub.VII.t2). de Munleli. Je Copenhague (2rs., ! Judben: 
l.c. cl Vi cl de la Hâve. KiorcMt Mm» di citlA «r. p.OK. 
tab 11,10. Judas Etude p.(79 pi. Il, 37. 

*i Ll. cc. |».I78 Rbte 4. 

si lVllerin l.f. p.179 noie 2. Neumann N. vcl. ined. I p. 27, 
lui». 1.13, ou Hercule est Apuré en sens inverse cl pris 
|H>ur une plante ou un poisson. 


• Item. ùb. plum Mun/rii IV |>.tO«l2. 

Xi Monumenia p.327 u* 4. 

«I Cal. de XVlrtay I «■* l f Jà7. 

V) Vol I 1179. 
h, Elude p IG2. 

»i Etude p. 1 97 ; lie vue urcliéol. fr. 1860 p.0i4. 
»<ï| Vojri le* H. te. |».I79 noie 8, et note 1- 
U) De6cr V p.472 n** 910-914. 
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I limera par M. Judas, ii faut convenir que le type du crabe est en faveur de ceg attributions; mais 
il est 1res douteux que les légendes oITreul les noms de ces villes; le caractère du n*tf, que 
M. Judas a pris pour une ligature de j élit, ne paraît être qu'un î< négligemment figuré, et contre 
l’interprétation du 2"" caractère sur le n°12 par "C, on aura à objecter qu'on ne trouve point un 
mem de celte forme postérieure sur les monnaies phéniciennes de la Sicile. Mois pour ce qui 

regarde le classement de ces monnaies aux Iles entre la Sicile et l’Afrique, il n'y a rien qui s'y 
oppose; les types, récriture et In fabrique y conviennent assez, bien. 

Lindberg a attribué la plupart des monnaies précédentes à des villes africaines, savoir les 

n" 1-3 à Gergis en Syrlique, les n** 7*0 h Htisp.e en llyxacène, les n - * 10-11 à Gurra dons la 

mémo province, le u° 12 à Carpîs en Zcngitane et le n" 1 1 h (’.hoba en Mauritanie. Mon docte 
devancier n'a pas motivé ces attributions. *) Nous tâcherons de démontrer qu'il y a des raisons 
assez plausibles pour rapporter un certain nombre de ces monnaies aux provinces de l’Afrique, dont 
nous avons traité la numismatique dans ce volume. 

l.e crabe, symbole maritime*), que I ou rencontre sur les monnaies de plusieurs villes de 
la Sicile occidentale, de Mutya, d'Agrigente et de lliméra, fut, de même que d^mtres types moné- 
taires, transmis de là aux villes de la cdtc africaine, comme ou te voit par les monnaies frappées à 
Sozusa tApollonie) de la Cyrénaïque et à Gcrgis de la Syrlique *j; les villes citées étaient tontes 

situées sur la mer. Les n" 1-3 présentent au revers des lettres qui peuvent fort bien être 2 et 

*12 de manière à signifier Gergis; on pourrait aussi rapporter ces lettres n G erra (ou Girbal dans 
nie de Meninx, voisine de la cote ou était situé Gergis; mais attendu que la monnaie de Gergis 
que nous venons de citer, porte le crabe comme gigue de la ville, il faut lui accorder la préférence, 
(.'épigraphe des n M 7-9 doit être lue XÏBH, qui répond exactement au nom de Itu&pæ, écrit 
Pavana» et Jtunpe dans les textes anciens I) * * 4 ), ville située entre Thæna et Aclmlla. 5 j M. Judas, 
interprétant ce nom par llesippo, à pris l'initiale pour un beth de même que ta 3"" lettre; à la 
vérité, elle ressemble le plus souvent à cette dernière; mais sur quelques exemplaires elle s'eu 
distingue par le Irait droit qui la fait prendre pour un rescA 6 ), et I on voit encore par les formes 
différentes que présentent le 1 w et le 3** caractère dans la légende du n B 9 qu'ils ne désignent 
pas une seule et même lettre; sur les monnaies de Sabrala de la Syrlique et d'Abdéra de l'Espagne, 
beth et re«c/i f employés aux noms de ccs villes, offrent souvent l'apparence d'une même lettre. Les 
têtes des n*' 8 et 9 représentent sans doute llereule et Llacchns 7 ), c. à d. les dieux phéniciens qui 
furent figurés comme ceux-ci; ou trouve les têtes des deux mêmes divinités sur les monnaies de 
Leplis Magna. Le n° 10 porte la légende distincte JHP, qui peut très- bien offrir le nom de 


I) Dans le catuhmur «le FaIIic. où ers monnaie* sont dé- 
crites bous les Iles appartenant a la Sicile, LunMmtb; a 
transcrit les J, -tires puniques en hébreu cl y » «jouté 
1rs noms «lr# villes, mai» il nn laissé «urun commen- 
taire sur ce* innmmie*. l'iWédcminent Llndbrr» avait 
rlns»« filnsicur» «le ccs monnaies u Cosunra, vojfi II r 

Inscr Mi-lit p. 00. 

*) Proprement symbole «l'un port, muni de mêle*, xqini. 

comme k Appelaient également le» pince* il«» crabe, cf. 

volume I p 06 . 

*• Voyej le l*r volume p 93 et dan* ce volume p. 3.'». 

«; PluJruiée IV, 3 <cd VViltirrg p. 202 J. Table de Pcutlngcr. 


&) A iVpoipie chrétienne celle ville était le sieur d'un évê- 
que; à présent un v «liage nomme en oretipc 

M plare tiéogr. «le Miilineit p. Marriis p.OVO. Mardi 
Wjikdetiinueii p. f 77. Selon Fnrtia «ll'rbau illiu ml Tab. 
IVulina. p ;'îiO - c'e*t le actuel qui répond A lliispa- 
ru 11 en est ainsi sur un exemplaire «lu cabinet de tans, 
dont |.i Iryendr est la figurée dans la description 
«lu n* 7. 

7j La télé de Itneclm» a été prise pour celle dilerculc. cou- 
verte de la peau de lion, par hrklicl Doelr. III p 419', 
pour iaurér par Mionuet iV p 472 ti*9i4j: mai» elle pa- 
rait être couronnée «le lierre. 
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Gurra, ville sur la côte de la Byzacène au nord d'Adrumète ■); la lettre y, comme on le sait, fut 
souvent rendue par G et prononcée eu IJ par les Grecs et les Humains. Il est bien possible que 
le 2"** caractère, inscrit aux u*’ 12-13, soit composé de 1 et £, de sorte que la légende présente 
le nom de Car pis <ou Car pi , Carpe), ville située sur le golfe de Carthage, où il y avait des eaux 
thermales.*! Quant au n°l4, attribué à Clioba {Bouffie) de la Mauritanie par Liudberg, il faut 
faire observer que cette ville était très distante des villes précédentes, situées toutes sur la mer 
lilybéenne, et qu’il y a une autre ville qui parait préférable, savoir Cu rubis ou Clirubi sur la 
côte de la Zcugitanc, un peu au sud de C.lypea. 4 ) Comme In permutation des lettres C et Ch est 
fréquente dans les noms puniques, et que aïn fut souvent prononcé en G, les lettres yn convien- 
nent assez bien comme initiales au nom de cette ville. Mercure et le caducée sont représentés 
sur les monnaies d’autres villes de cette côte, celles de Clypea, Leptis et Alipota. 

Il y a cependant d’autres considérations qui ne plaident pas en faveur de l’attribution de ces 
monnaies aux villes que nous venons de citer, et qui conduisent à les rapporter plutôt aux Iles de 
la mer lilybéenne. Oii ne rencontre ni un héros combattant ni un Hercule debout sur les mon- 
naies de l'Afrique. ^ Quant à (‘attribution des n°’ 1-3 à Gergis, nous avons à relever que la lettre 
sur le n° 1 est pmi distincte, et qu’on ne saurait décider si le 2 m * caractère au revers des deux 

autres n M est rtëck ou beth. Les n*' 2-3 appartiennent sans aucun doute au même lieu d émission 

que les puisque ils portent tous doux au droit les mêmes lettres que le n*5, et que le 

n* 3, par les types et par la fabrique, ressemble aux n M 4-6; mais ces derniers n" ont au revers 
des couples de lettres différant de “U. La circonstance qu’on a déterré en Malte ces monnaies au 
héros combattant, nous fait pencher en faveur de cette Ile. Pour les n°* 12-13, rapportés par 
Lindberg à f.arpis, nous faisons observer que le même héros qui est représenté sur le n“ 12, se 
retrouve sur les monnaies grecques de l’ilc de Gaulos, voisine de Malle; aussi est-il peu certain 
que le 2" e caractère soit une ligature de 1 et *). Mais si les n°* 2-lî et 12-13 appartiennent à 
Gaulos ou Melila, on aura lieu de douter que les n"7-9 et 10-11 aient été émises à Huspæ et à 
Gurra, car la tête d’Ilercule du n*!3 est semblable' à celle que porte le n* 8, et l'autel placé entre 

les pinces du crabe sur les n*» 12-13 se trouve de même sur le n* 11. K* 14 enfin se rapproche 

par le droit, des n M 15-16; mais ceux-ci sc rattachent aux monnaies de Cossura et de Melita, qui 
portent le symbole de Baal et ce même symbole combiné avec le caducée. Quant à la concor- 
dance que présentent plusieurs des légendes avec les noms des villes africaines, tandis qu’elles ne 
s'adaptent pus aux noms des lies de la Méditerranée, il ne faut pas trop y insister, tant que nous 
ignorons quels ont été les noms phéniciens de Melita, de Gaulos, de Lopudusa, des Ægades a ), et des 


Il Table de Pcutinurr. Cette ville était plu* tard le siège 
d’un évêque chrétien. Voyez la Géographie de Mannert 
p. Marrus p. Il0 et t>99. Suivant l'opinion de Furtin d't.'r- 
Iwn <ltin.|».?9l), elle élail située où se trouve aujourd'hui 
Kmuiiali, 

t| File était à une époque postérieure le siège d'un évêque; 
dans le village Clnrbo» ou Kurbitê, situé A l'endroit occupe 
p.tr elle, un rencontre encore des thermes et quelques 
débris d'antiquités. Voyez: Maunert tiéoar. p Marcus 
p. 311 et 661; Üarlli Wanderuoçen p. 130-131; C. Muller 
Ceuer. çr. min. I p. 471. 

ai Écrit hoi'çotfiiç dans Ptolémee. Cumbit dans Pline et 
dans une inscription, Curubi dans Itin.Aot. 


4) Sous les empereurs celle ville était colonie romaine, 
surnommée /Wria; dans le village, qui en occupe au- 
jourd'hui la place et s appelle encore O'urba, on dé- 
couvre des ruines de l'ancienne ville. Voyez: (îéopr. 
de Manncrt p. Marcus p. 302, ttartli Wunderungen p. 138. 
ai Voyez p.42, 49 fl 330 suiv. 

gi l.ei Iles .Egadcs étaient phéniciennes et soumises aux 
Carthaginois tant qu ils possédaient la partie occidentale 
de la Sicile. Movers < Phônizirr II. 2, p. 340 ï regarde le 
nom dSymfe* comme phénicien, mais l Interprétation qu'il 
en donne, est douteuse. Il est de même incertain si 
^ été le noin de Gaulos. rf. Gc&etilus Moiium. p. 303, 
Movers l.ç. p. 3G0. 


Digitized by Google 


APPENDICE. 


183 


villes y situées; «le tontes les lies entre la Sicile et l' Afrique, on ne connaît avec certitude que le nom 
phénicien de «'.os aura, «pii différait entièrement du grec L; il se peut donc que quelques-unes des 
légemles offrent le nom de l une ou de l’antre de ces Iles. Remarquons enfin qu’il n’est pas certain 
que les légendes au-dessous du cralie désignent le lieu de l’émission, comme on l’a supposé; il 
est même probable qu’au moins quelques- unes d’elles se rapportent à des magistrats. Sur les 
n* 1 2-8 on ne trouve au droit qu'une même couple de lettres 123 sur les n”’ 2, 3 et 5), tandis qu'il 
y en a 3 ou 4 différentes sous le crabe; ou est donc porté il expliquer les légendes au revers de 
ces monnaies par des noms de magistrats, et à en rapporter plutôt au lieu de rémission celle qui se 
répète au droit. Au revers des monnaies de la série dont nous nous occupons, on trouve indi- 
qués au moins 9 noms différents; si tous ces noms désignaient les lieux d'émission, il faudrait 
admettre «pi'il eut existé un pareil nombre d’Iles ou de villes «pii ont frappé de petites pièces en 
bronze au type d'un crabe sans émettre d'autres monnaies, ce qui parait peu vraisemblable. Les 
monnaies carthaginoises eu général ne présentent pas le nom de Cartilage, mais on y rencontre 
souvent des lettres qui désignent sans doute des magistrats-); on connaît plusictlrs petits bronzes 
au type d’un crabe, qui appartiennent indubitablement aux lies mentionnées ou à Mots a en Sicile, 
mais qui sont dépourvus de légendes "l; il se peut que de même la plupart des monnaies dont il 
s’agit, ne renferment pas le nom du lieu de l'émission. 

Ce qui parait certain, c'est que les monnaies «pie nous venons d'examiner, ont été frap- 
pées par des villes siluées sur la mer lilybéenne; mais s’il faut chercher ces villes sur la cète de 
l'Afrique, nu dans les lies de celte mer, ou peut-être dans la Sicile occidentale, ce sont là des 
questions qu'il est difficile de décider par les moyens dont dispose en ce muinent la science. 


I) Sur le nom phénirien que présentent les monnaies de 
C.nsnura, voyez: Geeenius Monument» p. 208-299, De 
Suulcy Acad. d.Iltlcr.TXVP.Il p.l70sulv., Movers Plu)- 
üizier II. 2. p.3G0 r Judns Revue archéol. Tr. XVI p.G48suiv. 


<1 Voyez plus haut p.l2Gctl?K. 

3) L'udulrna Mon. piinlco-sicule p. 43-1 1 n»* 1-3. Cf.Torre- 
niuzzo Tub. 8,5 • 
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